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MÉMOIRE 

> 

Sur  les  AcERESj  ou  Gastéropodes  sans  tentacules 

apparens. 

PAR   G.    GUVIER. 


Je  réunis  sous  le  nom  générique  ôiacères,  imaginé  par 
MûUer,  des  animaux  assez  disparates  au  premier  coup  d'œil, 
quoiqu'ils  se  ressemblent  par  tous  les  caractères  essentiels^ 
et  dont  on  n'avoit  jusqu'à  présent  que  des  notices  éparses, 
auxquelles  les  naturalistes  systématiques  n'avoient  pas  donné 
assez  d'attention. 

C'est  dans  ce  genre  que  l'on  s'aperçoit  peut-être  le  mieux 
des  liens  étroits  qui  joignent  ensemble  les  mollusques  à  co- 
quille^ et  les  mollusques  nus,  car  on  y  trouve  tous  les  degrés 
de  développement  de  cette  sorte  d'armure,  depuis  sa  simple 
figure  tracée  dans  la  forme  d'un  manteau  tout-à-fait  charnu^ 
jusqu'à  une  coquille  épaisse,  solide,  spirale  et  donnant  un 
asile  suffiisant  pour  le  corps  entier  de  l'animal. 
16.  1 
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On  voit  également  dans  ce  genre  qu'il  existe  parmi  les 
mollusques  des  séparations  très -marquées,  très-naturelles, 
et  tout-a-fait  indépendantes  de  la  coquille  et  de  sa  forme. 
Toutes  les  acères  sont  herjnaphrodites;  toutes  ont  leur  canal 
spermatîque  débouchant  avec  Poviductus,  et  se  continuant 
par  une  rainure  extérieure  jusqu'à  la  base  de  la  verge;  toutes 
ont  leurs  branchies  attachées  à  un  lambeau  membraneux 
adhérent  au  dos,  et  recouvert  par  le  manteau;  dans  toutes, 
l'estomac  est  un  gésier  souvent  très -puissamment  armé;  en 
un  mot  elles  se  lient  par  tout  l'ensemble  de  leur  organisa- 
tion, aux  aplysia,  aux  dolabelles  et  aux  pleurobranches , 
c'est-à-dire  ,  aux  gastéropodes  hermaphrodites  à  branchies 
dorsales,  autant  •qu'elles  s'éloignent  d'une  part  des  hélix, 
lymnéeSj  planorbes ,  physes  testacelles,  parmacelles  et 
onchidies  ,  ou  gastéropodes  hermaphrodites  à  poumons 
aériens ,  et  de  l'autre  part  de  la  foule  des  turbinées  aqua- 
tiques ou  gastéropodes  à*  branchies  pectinées,  cachées  et  à 
sexes  séparés. 

Fabius --Columna  a  le  premier  fait  connoitre  quelque 
chose  de  l'anatomi^  de  ce  genre  en  donnant  la  coquille  et 
l'estomac  du  bulla  aperta,  dans  son  traité  De  Purpura, 
p.  5o,  sous  le  nom  de  concha  natatilis  minima  exotica.  Il 
les  a  voit  reçues  âHTmperati  et  prenoit  l'estomac  pour  un 
opercule. 

Janus  Plancus  représenta  de  nouveau  le  bulla  aperta 
sous  le  d^ amande  de  mer,  d'abord  assez  mal  (  pi.  v ,  f.  ix  et  x  ) , 
ensuite  passablement  et  avec  son  estomac  (pi.  xi ,  £  E  — I.  ), 
y  joignant  les  osselets  de  celui  du  bulla  hydatis  (  ib.  M.  N.  O.  ) 

jidanson  décrivit  dans  son  voyage  au  Sénégal,  p.  3  et 
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suiv.^  une  espèce  au  moînâ  très -voisine  de  Vaperta;  lui 
donna  le  nom  de  sormet;  annonça  que  Fanimal  du  bulla 
ampulla  ressembloit  beaucoup  au  sien^  et  forma  de  l'un  et 
de  l'autre,  son  genre  gondole  qu'il  caractérisa  par  l'absence 
des  cornes. 

Ce  même  caractère  observe  dans  une  très-petite  espèce  de 
la  mer  du  Nord,  donna  lieu  k  Millier  d'établir  son  genre 
akera  :  Zool.  Dan.  prodr.  xxix  et  242,  et  Zool.  Dan.  ii, 
pi.  71,  f.  1  -  5. 

Cependant  l'animal  du  bulla  aperta  fut  reproduit  par 
Âscanius  sous  le  nom  de  phylîne  quadripartita  (  Acad.  de 
Stock.  1772,  pi.  X,  f.  A.  B.  )j  et  par  Mitller,  prodr.  Zool. 
Dan.  XXIX  et  226,  et  ZooLDan.  m,  3o,  pi.  101,  soûs  celui 
de  lobaria.  Muller  ne  s'aperçut  point  de  ses  rapports  avec 
Vahera;  il  crut  même  que  le  lobaria  avait  avallé  sa  coquille, 
et  pStrla  des  pièces  de  son  estomac  comme  d'un  organe  în- 
doûnu.  M.  ^bildgaard ,  son  éditeur,  remarqua  seulement 
la  ressemblance  de  l'animal  avec  Vamande  de  mer  de  Plàn-^ 
cusj  et  les  rapports  de  sa  coquille  avec  le  bulla  hydatis. 

Quant  au  double  emploi  fait  par  Gmelin ,  en  parlant  sé- 
parément du  bulla  aperta  comme  d'une  espèce  rare  venant 
du  Cap,  et  en  reproduisant  le  lobaria  comme  un  genre  k 
part,  et  le  plaçant  entre  les  holothuries  et  les  tritons  avec 
lesquels  il  n'a  pas  le  moidre  rapport;  c^est  une  des  fautes  les 
plus  pardonnables  dte  ce  malheureux  éditeur  de  Linnseus, 
puisqu'il  ne  faîsoît  qfte  suivre  Muller  Fun  des  naturalistes 
les  plus  exacts  de  ces  derniers  temps. 

De  JBom  (Test.  Mus.  Csesar.,  p.  196  et  suîv.  )  avoit  fort 
bien  jugé  d'après  ce  qn^^danson  et  Plancus  avoient  dit 
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de  leurs  animaux^  que  tous  ceux  des  vraies  bulles  dévoient 
être  à  peu  près  semblables ,  et  il  avoit  indiqué  les  séparations 
qu'il  croyoit  à  faire  dans  le  genre  bulLa  de  Linnaeus. 

J^ruguière {^ncycl.  méth.,  Dict,  des  Vers,  I.  368  et  suiv.) 
exécuta  ces  séparations  indiquées  par  de  Born  ;  il  adopta  son 
idée  sur  la  ressemblance  des  animaux  des  bulles,  etl'étendit 
à  Vakera  de  MûUer  ;  il  rapporta  le  bulla  aperta  a  l'animal 
de  Plancus,  mais  il  attribua,  on  ne  sait  pourquoi,  ses  sin- 
gularités anatomiques  au  bulla  scabra  de  MùUer,  et  ne  dit 
rien  du  tout  au.  lobaria. 

Dans  une  première  note  sur  le  bulla  aperta  (  Bullet.  des 
Scienc,  vendémiaire  an  viii),  je  montrai  ses  analogies  avec 
Yaplysia,  et  je  fis  connoîtrela  position  de  sa  coquille  dans 
l'épaisseur  du  manteau. 

Peu  de  temps  après  Drapamaud  (  Bullet.  de  la  Soc.  des 
Se.  et  Belles-Lettres  de  Montpell.,  n^  vi,  et  Bullet.  deê  Se, 
prairial  an  viji)  décrivit  l'estomac  du  bulla  lignaria,  et 
du  bulla  hydatis  \  et  reconnut  l'identité  du  premier  avec  le 
prétendu  genre  gioënia  ou  tricla. 

•  M.  Humphrey  avoit. décrit  et  représenté  ce  même  esto- 
mac, depuis  quelques  années  (Soc*  linnéenne  de  Londres, 
II,  p.  i5);  mais  il  ne  s'étoit  pas  aperçu  de  cette  singulière 
supercherie  de  Gioëni. 

D'après  mon  observation.  M*  Lamarck  sépara  le  huila 
aperta  des  autres  bulles,  et  en  fit  un  genre. rapproché  de 
Vaplysie  qu'il  nomma  bullée  (  An.  saAs  vert.,  p.  65);  il  fut 
suivi  par  MM.  Base  (  Vers,  I,  65  )  et  Roissy  (  Mollusques, 
V,  195);  mais  on  ne  peut  savoir  pour  quelle  raison  ces  trois 
naturalistes  ont  compris  nonmiément  le  bulla  lignaria  parmi 
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leurs  bullëes^  car  aucun  observateur  n'avoit  dit  que  sa  co- 
quille fût  cachëe  dans  le.  manteau^  et  en  effet  elle  ne  l'est 
point. 

G»  peut  diviser  les  acères  en  trois  sous-genres;  les  unes 
ont  une  coquille  ample ^  solide  et  visible  au  dehors  :  ce  sont 
les  bulles  de  M.  de  Lamarck  ;  les  autres  ont  une  coquille 
cachée  dans Fépais^eur  charnue  du  manteau:  ce  sont  \es  hui- 
lées du  même  auteur  ;  les  troisièmes  enfin  que  nous  croyons 
avoir  découvertes  le  premier,  n'ont  point  de  coquille  du  tout, 
quoique  leur  manteau  en  ait  la  forme  extérieur  :  nous  leur 
réserverons  plus  particulièrement  le  nom  di  acères. 

Je  ne  connois  qu'une  espèce  de  huilée,  celle  dont  j^ai 
parlé  ci-dessus  sous  le  nom  de  huila  aperta,  et  dont  j'ai 
donné  l'anatomie  dans  ces  Annales. 

11  parolt  qu'on  la  trouve  dans  toutes  les  mers.  Celles  que 
j'ai  disséquées  venoient  de  la  Manche^  Pennant  y  a  aussi 
découvert  cette  espèce;  ^scanius  et  Jlfiiller  l'ont  trouvée 
dans  la  mer  du  Nord;  Plancus ^^ans  l'Adriatique;  Fahius 
Columna,  dans  les  mers  de  Naples;  M.  Pérou  en  a  rapporté 
de  la  Nouvelle-Hollande,  qui  sont  un  peu  plus  grandes  que 
les  nôtres,  mais  où  je  n'ai  pu  découvrir  d'ailleurs  aucune 
autre  différence  ni  intérieure  ni  extérieure. 

D'après  le  rapport  de  Plancus,  de  Columnaetde  Zinanni, 
l'animar répaDd,  lorsqu'on  le  touche,  une  liqueur  qui  tache 
les  doigts  de  couleur  de  sang;  propriété  qui  lui  est  commune 
avec  les  aplysies  et  un  grand  nombre  de  turbinées.  On  ne 
nous  dit  point  où  est  le  siège  de  cette  liqueur,  et  comme 
nous  n'avons  vu  que  des  individus  décolorés  par  l'esprit-de- 
vin, nous  n'avons  pu  le  peconno^re  par  nous-mêmes; mais  il 
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y  a  toute  apparence  qu'il  faut  le  chercher  ici,  comme  dans  le^; 
autres  espèces,  dans  l'épaisseur  des  bords  du  manteau. 

Plarwus  affirme  que  les  buUëes  adhèrent  fortement  aux 
ëponges,  et  autres  productions  marines,  ce  qui  les  av^t  fait 
appeler,  dit-il,  sangsues  de  mer^av  Zinanni.  Olivi  a  observé 
que  les  buUëes  et  les  bulles  a  coquille  mince,  ont  la  faculté 
de  nager  en  pleine  eau,  pour  se  transporter  d^un  lieu  à  un 
autre.  M.  Péron  a  trouve'  en. général  les  huilées  sur  des  fonds 
vaseux,  où  elles  restent  même  quand  la  mer  se  retire;  et 
alors  s'il  vient  du  soleil,  elles  s'enfoncent  sous  une  couche 
extrêmement  mince  de  vase;  les  bulles  se  tiennent  de  préfé- 
rence sur  les*  fonds  sablonneux. 

Vue  extérieurement,  la  huilée  ou  le  huila  aperta  présente 
un  corps  oblong,  d'environ  un  pouce  et  demi  de  longueur 
sur  trois  quarts  de  largeur.  Les  individus  de  iisi  mer  du  Sud 
ont  plus  de  deux  pouces.  Ce  corps  est  un  peu  plus  étroit  en 
avant  qu'en  arrière;  il  se  trouve  divisé  transversalement  en 
deux  parties.  La  postérieure  répond  à  la  coquille;  et  quoi- 
qu'on ne  voie  point  celle-ci,  ses  formes  s'accusent  un  peu  au 
travers  de  leurs  enveloppés.  La  partie  antérieure  est  revêtue 
de  deux  pièces  charnues  :  une  supérieure  bombée,  recouvrant 
la  partie  du  corps  qui  ne  peut  rentrer  sous  la  coquille  et  for-^ 
mée,  comme  nous  le  verrons  par  l'analogie  des  espèces  sui- 
vantes, par  la  réunion  des  quatre  tentacules,  et  que  je  nom- 
merai pour  cette  raison  disque  tentaculaire ;  l'autre  infé- 
rieure; plate  et  quelquefois  concave,  qui  est  le  pied.  Chacun 
des  côtés  du  pied  est  renflé  en  un  bourrelet  qui  se  montre 
en  dessus,  entre  la  coquille  et  le  disque  tentaculaire;  ce  qui 
fait  paroitre  la  face  supéri Are  de  l'animal  divisée  en  quatre 
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lobes;  circonstaace  d'où  l'on  est  parti  pour  lui  donner  le  nom 
de  lobaria  quadriloba.  Sous  la  coquille  est  une  autre  pièce 
charnue  et  plate  ^  qui*  sert  de  continuation  ou  d'appendice 
au  pied^  mais  qui  en  est  séparée  par  un  sillon  traosversal.  Un 
autre  sillon  longitudinal^  très -large  ^  règne  tout  le  long  du 
côte  droit  du  corps,  entre  le  pied  et  son  appendice  d'une 
parc,  la  coquille  et  le  disque  tentaculaire  de  l'autre.  A  son 
extrémité  antérieure  est  l'orifice  de  la  verge;  vers  la  moitié 
postérieure  on  voil  un  creux  qui  s'enfonce  sous  la  coquille  et 
dans  lequel  sont  les  branchies  :  sous  ce  creux,  dans  le  sillon, 
sont,  en  avant,  l'orifice  de  l'oviductus,  et,  en  arrière,  l'anus, 
qui  est  un  petit  tube  saillant.  Une  rainure  étroite  et  profonde 
réunit,  comme  dans  Vaplysia,  l'orifice  de  l'anus  à  celui  de  la 
verge. 

La  bouche  est  située  en  avant,  entre  le  pied  et  le  bouclier 
charnu  supérieur,  ou  disque  tentaculaire,  qui  lui  forment 
chacun  une  espèce  de  lèvre. 

Pour  obtenir  la  coquille,  il  faut  fendre  la  peau  étendue 
sur  elle,  àia  partie  postérieure  du  corps;  on  voit  alors  qu'elle 
est  renfermée  dans  une  gaine  semblable  à  eUe,  et  qu'elle  re^ 
couvre,  comme  k  l'ordinaire,  les  principaux  viscères  et  sur- 
tout le  foie  :  mais,  ce  qui  lui  est  particulier,  ellen'-a  point 
de  muscles  qui  l'attachent  au  corps;  et,  en  efiet,  elle  est  si 
mince,  que  le  thoindre  effort  de  muscles  n'auroit  pu  manquer 
de  la  briser. 

Cette  coquille  est  arrondie  ;  un  léger  repli  ou  commence- 
ment de  contour  montre  seul  qu'elle  appartient  aux  coquilles 
en  spirale.  Son  ouverture  est  presqu'aussi  large  qu'elle-même, 
et  d'un  ovale  presque  circulaire;  elle  est  transparente,  et  Ton 
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y  voit  des  stries,  indices  ordinaires  de  ses  accroissemens  suc- 
cessifs. 

Quant  aux  huiles  proprement  <li tes,  j'en  ai  disséqué  trois 
espèces,  huila  lignaria,  huila  ampulla  et  huila  hydaiiss 
et  je  ne  doute  pas  que  le  plus  grand  nombre  des  coquilles 
du  genre  huila  ne  soient  également  à  découvert,  et  qu'elles 
n'appartiennent  conséquemment  à  la  même  subdivision. 

Le  huila  lignaria  étant  l'espèce  dont  la  coquille  est  le 
plus  ouverte,  est  aussi  celle  qui  ressemble  le  plus  a  A  huila 
aperta  par  la  forme  de  son  animal.  On  y  voit  de  même  les 
deux  rebords  latéraux  du  pied,  a  eth,  fig.  9,  qui  donnoient 
à  Vaperta  cette  figure  divisée  en  quatre  lobes  ;  mais  ils  sont 
proportionnellement  plus  petits  dans  le  lignaria.  Le  disque 
tentaculaire  est  plus  court  et  plus  large;  et  son  bord  posté- 
rieur est  déjà  sensiblement  divisé  en  deux  pointes,  c  d. 

La  partie  turbinée  ou  abdominale  ef^  a  une  grandeur  pro- 
portionnée à  celle  de  la  coquille,  qui  l'enveloppe  au  lieu  d'en 
être  enveloppée.  L'extrémité  de  la  membrane  des  branchies 
répobd  à  peu  près  au  milieu  du  bord  du  manteau  g^  qui 
répond  lui-même  au  milieu  de  celui  de  la  coquille. 

Quand  l'animal  est  rentré  dans  sa  coquille,  l'ouverture  en 
est  fermée  par  le  pied  a,  hy  i  et  par  un  lobe  charnu  h j 
adhérent  à  la  partie  abdominale  dont  l'analogue  dans  le  huila 
aperta  y  où  la  fermeture  complète  de  la  cocfuille  étoit  sans 
importance  puisque  l'animal  ne  peut  s'y  retirer,  étoit  lai^e 
et  aplati ,  mais  que  nous  verrons  se  rétrécir  dans  les  espèces 
suivantes  encore  plus  que  dans  le  lignaria  ^  afin  de  se  con- 
former à  l'étroitesse  de  leur  ouverture. 

L'anus,  la  vulve,  l'orifice  de  la  verge,  et  la  rainure  qui 
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runit  k  la  vulve,  sont  placées  aussi  bien  que  les  bfanchîes,  de 
la  même  manière  que  dans  les  buUées,  dans  le  sillon  du  côte 
droit  du  corps  occupant  seulement  une  ligne  plus  étendue,  à 
cau^  de  la  forme  plus  allongée. 

L'extérieur  du  bulla  Ugnaria  nous  montre  donc  que  ce 
n'est  qu'un  bulla  aperta^  dont  la  partie  turbinée,  ou  co- 
quillière,  auroit  pris  plus  de  développement- 
Dans  le  bulla  ampulla,  fig.  2  et  3,  où  la  coquille  est  plus 
contournée,  et  l'ouverture  plus  étroite,  le  pied  devient  plus 
oblique  dans  son  état  de  contraction;  son  extrémité  posté- 
rieure droite  a  se  porte  plus  en  arrière  ;  son  lobe  ascendanjt 
gauche  &  est  presque  réduit  à  rien  j  le  lobe  accessoire  i  est 
pltis  court;  mais  surtout  les  tentacules  qui  composent  le  disque 
charnu,  se  distinguent  davantage  et  montrent  mieux  leur  na*- 
ture;  les  deux  supérieurs  c^  d,  sont  séparés  par  une  fente  très- 
sensible;  les  inférieurs  ly  m  y  qu'on  n'apercévoit  point*  dan$ 
le  lignariay  se  font  sentir  ici,  et  ont  un  bord  double,  abso- 
lument comme  ceux  de  Vapljsia. 

Le  bulla  hydatis,  fig.  12  et  i3,  a  la  partie  abdominale,  ou 
coquillière ,  plus  bombée ,  conformément  à  la  forme  de  sa 
coquille;  le  pied  tout -à -fait  triangulaire  dans  son  état  de 
contraction;  le  lobe  ascendant  du  côté  droit  a  plus  considé* 
rable  encore  à  proportion  que  dans  Vampulla;  les  deux  tenta*- 
cules  supérieurs  c,  dy  séparés  pas  une  échancrure  seulement, 
mais  formant  par  leur  réunion  une  membrane  marquée;  les 
inférieurs  ly  niy  aussi  distincts  que  dans  Vampulla. 

Les  orifices  de  toute  espèce  ne  présentent  dans  leur  posi- 
tion que  les  différences  nécessitées  par  les  proportions  rela- 
tives du  corps  et  de  la  coquille. 

16.  , 
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Une  particularité  remarquable  du  bullahydatis  est  d'avoir 
sur  sa  coquille  un  ëpiderme  très  -  sjensible ,  facile  à  enlever, 
mais  cependant  trop  mince  pour  masquer  la  nature  du  test, 
Pai  dit  que  j'appellerois  acères  proprement  dites,  les  es- 
pèces entièrement  dépourvues  de  coquilles.  Je  n'en  connoîs 
qu'une  jusqu'à  présent,  et  je  ne  l'ai  vue  que  dans  l'esprit^ 
de-vin;  c'est  au  Cabinet  irapîérial  de  Florence  que  je^  l'ai 
obser^'è,  et  <|ue  j'érn  ai  obtenu  quelques  individus  pour 
notre  Muséum.  Elle  vient  de  la  Méditerranée,  mais  je  n'ai 
pu  en  dédCHivrir  d'indice  dans  aucun  auteur.  Elle  est  re- 
présetitéeeïi  dessus,  fig.  15;  en  dessous,  fig,  16;  par  le  côté 
droit>  fig.  1 7,  et  par  derrière,  fig.  18.  Le  nom  de  huila  carnosa 
lui  coiïvîendroit  k  merveille,  car  elle  représente  fort  bien  uu 
hullày  comme  Maperta  par  exemple,  dont  la  coquille  se  se- 
roit  évanoiiïé  et  n'auroit  laissé  que  les  chairs  qui  l'envelop- 
poient.  Ce^  chairs  ou  ce  mantean  ont  même  absolitment  la 
jR3rme  d'une  coquille,  et  se  contournent  de  même  en  spirale 
par  derrière;  quand  on  en  fend  la  peau  extérieure,  on  trouve 
sous  elle  un  vide  possible,  une  solution  de  continuité  entre 
deux  membranes,  dans  laquelle  pourroit  être  logée  une  co- 
quille très-semblable  à  celle  à^Vàpertai  mais  cet  intervalle 
n^est  occupe  par  rien;  il  n'y  a  pas  même  cette  lame  cornée  et 
flexible  qui  tient  lieu  de  coquille  à  Vuplysia;  mais  peut-être 
se  fait-ïl  en  certaines  saisons  dans  cet  espace  vide  quelque 
sécrétion  de  nature  plus  ou  moins  calcaire,  comme  il  arrive 
dans  certaines  limaces. 

Son  caractère  extérieur  le  plus^  marqué^  c'est  que  Fouver- 
ture  par  où  Teau  pénètre  aux  branchies,  et  les  orifices  de 
Faniis  et  de  la  vulve,  sont  plus  en  arrière  que  dans  les  espèces^ 
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précédentes  >  et  que  le  sillon  qui  va  de  la  vulve  à  Porifice  de 
la  verge ,  est  par  conséquent  beaucoup  plus  long, 
.  Lès  deux  lobes  latéraux:  dju  |>iedi,.qiii  dans  le  huila  apert(St 
remontent  et  forment  dje  chaque  cQté  en  dos  une  proémibeiice 
eharime^  sont  ici,  iniaces,  aplatis ,ie^  eh  forme  de  niageoîres^ 
ce  qui  donn^  à  Fanimal  un  rapport  sensible  av^o  Yaplysia, 
Le  disque  (t^ntacukire  est  eJn  revanche  plus  éloigné  de« 
formes  deiV^^^iaj  que  dans  JçSj;autxe§  ][)uUe$;^il  est  ovale, 
et  i3Len[u>atreraKUe^éparatipn.;f,nuJ^  p^oén^ineucequî  indique 
des  tentaculcis  ;  4^?^,  points  b^^^s,  plfiq^  pcès  4e  sôs,  apgjLes 
antérieurs  annoncent  probab}<çmeat  1^  pjcçsience  dçs  yeuj^i  que 
jçi^'ai  p]Li  toutefois,  distinguiçir.  \      .      .  _ 

,    Ce  petit  anipial  n'a  gu^re  qu'w^jporupp  ou  di^^-bi^  ligueff 

de  lopg^qutT.  ?>  ..^  .^-  •,>  ^..\  .(;^;  ,  •  J  :;;jrj,  :  .•. 
y  Si. après  avoir  ainsi  examinée  Jes  acères  a  l'extérieur,  nous 
en  misons  l.anatomie,  nous  n  v  trouverons  pas  des  traits momg 
irappans  xie  ressemblance,  entre  elles  ^t  avec  les  aplvaies. 
jLeç  branchies  sont  attachées  dans  les  cinq  espèces,  comin^ 
dans  Vaphysia^  aux  (Jqux  faces  d'une  men^bran^  tvîanguUira, 
adhérente  par  un  de  ses  cotes  au  dos^  sous  le  toit  que  lui 
prête  la  coquille  ou  le  mai^teau;  la  seule  différence  cbnsiste. 
dans  la  dii:ëctioa,  qui  est,  plus  éi;x  arrière  clans  VaQérci  cçrnosfi 
que  dans  les  aiitr/es.  Ces.br^inchies  spn^:  dés  feuillets  trafnsversçs 
Subdivisés  eux-mêmes  en  feuillets  plus  petits,  La.  véii^e  pul- 
monaire rampe  le  long  du  bord  antérieur  du  triangle  branchial. 
Elle  donne  dans  Foreillette  du  cœur ,  qui  est  placé  sous  la 
partie  gauche  de  la  cavité  des  branchies,  dans  la  cavité  abdo- 
minale, niais  enveloppé  dans  ui>  péricardB  qui  le  sépare  du 
reste  des  viscèreSr 
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La  plus  grande  partie  de  ce  qui  reste  enveloppé  dans  la 
coquille,  est  remplie  par  le  foie,  dont  les  lobes  embrassent 
d'une  façon  très-serrëe  les  circonvolutions  du  canal  intestinal. 

Tout  au  fond  de  la  spire,  ou  du  vestige  de  spire  seulement 
est  l'ovaire»;  l'oviductus  et  le  testicule  aboutissent  presque 
ensemble  auprès  de  la  vulve  où  se  rend  aussi  le  canal  de  la 
vessie.  Celle-ci  est  voisine  du  cœur  dans  le  côte  gauche. 

L'œsophage,  l'estomac,  le  cerveau,  leà  glandes  salivaires  et 
la  verge,  occupent  la  partie  antérieure  du  corps,  celle  qui 
sort  de  la  coquille,  et  dont  la  cavité  est  distinguée  de  celle  de 
l'abdomen  par  une  membrane  intermédiaire. 

Telle  est  la  position  des  viscères  dans  mes  cinq  animauxi 
Dans  tous  tes  cinq  la  bouche  est  une  fente  verticale,  garnie 
de  chaque  côté  d'une  lame  cornée,  comme  dans  l'âplysie.  ' 

Dans  les  espèces  a  coquilles,  la  masse  charnue  de  la 
bouche  n'est.pas  considérable;  sur  son  plancher  est  une  langue 
courte,  armée  de  petite?  épines  recourbées  en.  arrière.  Dans 

le  bullà  aperla^  cette  langue  n'est  qu'un  petit  tubercuîe.  Le 

.  »    •  •■-.•• 

hif,lla  dmpulla  a  la  masse  de  la  bouche  un  peu  plus  grande 
et  la  langue  plus  étendue  que  les  autres. 

Dans  ce  même  bulla  ampulla  les  glandes  salivaires,  comme 
dans  l'aplysie,  représentent  deux  rubans  étroits  et  longs ^  fixés 
d'une  part  au  gésier.,  et  de  l'autre  s'insérant  k  la  masse  chajrnue 
de  la  bouche. 

Dans  Vaperta  et  le  lignaria  elles  sont  courtes ,  et  libres  eu 
.arrière. 

Hhydatis  les  a  très  -  longues,  inégales,  et  celle  du  càxé 
gauche  fourchue  par  son  extrémité  postérieurec    , 
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L'oesophage  est  ample  ^  et  susceptible  de  dilatation.  Le 
huila  lignaria  est  l'espèce  où  il  est  le  plus  long;  il  s'y  replie 
deux  fois  avant  d'entrer  dans  le  gésier. 

Il  se  trouve  dans  toutes  les  espèces  à  coquilles  un  gésier 
musculeux  armé  de  trois  pièces  osseuses^  mais  c'est  par  ce 
gésier  et  par  son  armure  que  ces  espèces  diffèrent  le  plus 
entre  elles  à  l'intérieur. 

C'est  dans  le  huila  lignaria  qu'il  est  le  plus  volumineux 
et  que  sa  forme  est  la  plus  singulière.  Il  est  armé  de  chaque 
côté  d'une  grande  plaque  pierreuse^  convexe  à  sa  face  interne^ 
concave  à  l'externe ,  dont  le  contour  représente  un  ovale  irré-v 
gulier,  ou  un  triangle  dont  les  trois  angles  seroient  arrondis. 
Une  première  membrane  enveloppe  ces  deux  pièces;  un 
tissu  musculaire,  très-épais,  formé  de  fibres  charnues  et  trans-^ 
versales  les  unit  l'une  à  l'autre  par  tout  leur  contour.  Une 
troisième  membrane  qui  est  la  veloutée  tapisse  l'intérieur. 
Dans  la  tunique  charnue,  à  sa  partie  supérieure,  est  enchâssé 
le, troisième  morceau  pierreux  dont  la  figure  comprimée  est 
oblongue  et  irtégulière. 

La  structure  du  gésier  des  autres  huiles  à  coquille  est  au 
fond  la  même;  mais  les  plaques  pierreuses  y  sont  plus  petites 
et  autrement  configurées. 

Dans  le  huila  aperta,  leur  grandeur  est  encore  assez  forte. 
Deux  sont  en  triangle  isocèle  obtusangle,  et  une  rhomboï- 
dale;  la  largeur  de  chacune  des  trois  étant  à  peu  près  la  même, 
le  gésier  paroft  prismatique  au  dehors. 

Dans  le  huila  ampulla,  le  gésier  ressemble  un  peu,  à  l'ex- 
térieur, à  celui  d'un  oiseau;  les  pièces  osseuses  en  sont  d'un 
.noir  profond,  irrégulièrement  ovales,  pointues  aux  deux  bouts. 
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et  le  côtd  par  lequel  elles  regardent  le  dedans  de  l'estomac  est  à 
trois  facettes;  l'une  des  trois  est  plus  symétrique  que  les  autres». 

Dans  le  bulla  hydatis ,  le  gésier  est  plus  petit  que  dans 
les  trois  autres  et  représente  un  cylindre  moins  long  que 
large,  renflé  par  ses  deux  bases.  Les  trois  pièces  osseuses  dont 
il  est  armé,  sont  noires,  fort  petites,  et  représentent  des. 
triangles  dont  deux  côtés  seroient  en  courbe  convexe,  presque 
comme  des  écussons  d'armoiries.  Leur  face  interne  est  nouir- 
quée  de  quelques  sillons  transverses. 

On  juge  bien  que  de  pareils  estomacs  doivent  être  destinés 
à  broyet  des  corps  durs;  aussi  les  trôuve-t-on  ordinairement 
remplis  des  débris  de  petits  coquillages. 

Drapafnaud  rapporte  cepeadaût  avoir  trouvé  une  fois  dans 
le  gésier  du  huila  lignaria  une  petite  coquille  de  turbo  qui 
n'étoit  point  brisée  et  dont  l'animal  àvoit  cependant  été  dis?- 
sous  :  ce  qui  prouveroit^que  des  sucs  gastriques  contribuent 
aussi  à  la  digestion.  Mais  peut-être  cette  coquille  avoit-elle 
été  avalée  vide.  * 

Dans  toutes  les  espèces,  l'intestin  fait  quelques  circonvo- 
lutions entre  les  lobes  du  foie,  reçoit  la  bile  vers  son  origine, 
et  se  termine  à  l'anus  qui  est  plus  ou  moins  en  arrière  du 
côté  droit. 

Le  foie  n^a  point  montré  de  différence  importante. 

Le  huila  carnosa^  ou  acère  proprement  dite  y  présente  un 
système  digestif  assez  différent  pour  être  décrit  a  part.  La 
masse  charnue  de  sa  bouche  est  très-grande,  elliptique,  formée 
d'un  tissu  musculaire  très-épais,  et  n'a  point  de  langue  épi- 
neuse sur  son  plancher.  Un  œsophage  à  peine'  visible  tant  il 
"est  couYl;  donne  dans  un  estomac  arrondi,  membraneux^  assez 
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dilaté,  d'où  Tiiitestia  part  immédiatement  pour  faire  ses  cir- 
convohitiods  entre  les  lobes  du  foie. 

Les  oirgaoes  de  la  génération  sont  disposés  dans  toutes  ces 
espèces  comme  dans  Faplysia.  La  verge  est  toujours  un  muscle 
creux  qui  peut  se  retourner  comme  un  doigt  de  gant,  et  qui 
sort  par  un  trou  au  côté  droit  de,  la  tête.  Quand  elle  est  dé- 
Touléé  en  dehors  elle  a  sur  sa  longueur  un  sillon,  qui  se 
continue  avec  la  rainure  qui  va  rejoindre  Forifice  commun  des 
oeufs  et  de  la  semence,  et  c'est  là  l'unique  voie  par  laquelle 
le  sperme  peut  pe'ne'trer  d'un  individu  dans  l'autre. 

Le  bulla  apertaVa.  filiforme  et  très-longue.  Dans  l'état  de 
repos  elle  se  replie  en  peloton  sous  la  masse  charnue  de  la 
bouche.  Dans  le  bulla  ampulla,  elle  est  longue,  grosse  et 
cylindrique;  elle  se  loge  aii-dessus  du  gésier  en  faisant  deux 
ou  trois  plis  seulement.  Sa  forme  dans  le  bulla  hydatis  est 
plus  particulière;  d'abord  grosse,  près  de  l'orifice,  elle  s'amin- 
cit comme  un  pédicule,  et  se  termine  par  ude  masse  ovalq 
semblable  à  un  gland  de  chêne-  Il  est  probable  que  dans 
Pérection  elle  prend  une  figure  un  peu  plus  égale.  Le  bulla 
lignaria  et  le  camosa  ont  la  verge  cylindrique  et  médiocre 
en  volume. 

Le  testicule  est  d'une  forme  allongée  et  d'une  nature  gé- 
latineuse dans  toutes  les  espèces;  il  y  a  dans  toutes  une  vessie 
globuleuse  avec  un  long  col  mince;  et  une  autre  bourse  cy- 
lindrique qui  aboutit  près  de  la  vulve.  Le  canal  de  l'oviduc- 
tus  est  toujours  très -plissé  sur  sa  longueur  comme  dans  les 
autres  gastéropodes  hermaphrodites. 

Le  système  nerveux  est  le  même  dans  les  cinq  espèces  et 
encore  très-semblable  k  celui  de  l'aplysia.  Deux  gang1ion.s> 
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réunis  par  un  filet  transverse,  représentent  le  cenreau,  et 
donnent  tous  les  ner&.  Deux  de  ces  ner&  venant  chacun  de 
Tun  des  deux  ganglions  vont  s'unir  entre  Festomac  et  la  vulve , 
pour  former  le  ganglion  principal  des  viscères.  D  n'y  a  d'ail- 
leurs rien  de  remarquable  dans  la  distribution  pardculièrt 
des  ner&  non  plus  que  dans  celle  des  artères. 

Comme  dans  tous  les  gastéropodes,  Fenveloppe  entière  de 
la  partie  anteneure  du  corps  est  d^une  nature  charnue  ;  les 
muscles  qui  Fattachent  à  la  coquille  sont  peu  considérables  ; 
ils  sont  même  à  peu  près  nuls  dans  les  bullées;  on  distingue 
mieux  ceux  qui  retirent  la  bouche,  et  qui  fi>rment  surtout 
des  languettes  nombreuses  dans  Facera ,  où  il  paroi  t  que  la 
masse  charnue  de  la  bouche  peut  en  quelques  circonstances 
se  dérouler  plus  ou  moins  au  dehors  comme  une  trompe. 
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EXPLICATION  DES   FIGURES. 

N.  B.  Le  graveur  ayant  négligé  de  graver  sa  planche  au  miroir ,  toutes  les  figures  sont 
tn  sens  contraire  de  ce  qu'elles  deyroiént  être. 

FiG*  1.  La  coquille  du  bulla  ampulla  vue  la  spire  en  haut,  et  la  bouche  en  ayant. 

FiG.  2.  L'animal  tii*é  de  cette  coquille^  dans  la  même  position,  c'est-à-d ire,  la 
tête  en  bas  et  le  pied  en  ayant.  —  aha\  Le  pied.  —  cf.  Le  tentacule  supérieur 
droit^— y.  La  spire.  — rvj.  La  bouche.  —  k.  Lobe  charnu  servant  à  clore  rou- 
verture  conjointement  ayec  le  pied.  —  /,  m.  Les  tentacules  inférieurs.  — 
/>.  Muscle  qui  attache  l'animal  à  âa  coquille. 

FiG.  5.  Le  même  animal  tu  par  la  face  opposée,  c'est-à-dire,  par  le  dos.  —  a  y  b» 
Les  deux  lobes  latéraux  du  pied.  —  c,  d.  Les  deux  tentacules  supérieurs.  -— 
y.  La  spire.  —  i.  La  bouche.  —  it.  Le  lobe  charnu  qui  achèye  de  fermer  la. 
coquille.  —  /,  m.  Les  deux  tentacules  inférieurs. 

FiG.  4.  Le  même  animal  yu  par  le  côté  droit,  après  que«le  manteau  qq'  a  été 
coupé,  et  que  sa  partie  droite  q  a  été  rèjetée  en  arrière  pour  montrer  les 
branchies  o  en  position.  Les  lettihes  a,  c,  d,i,  Jb ,  l,  m,  ont  les  mêmes  si- 
gnifications que  dans  les  deux  figures  précédentes.^ — n.  La  yulye.— n  L'ori- 
fice de  la  yerge.  —  nr.  Le  sillon  qui  joint  ces  deux  ouyertures. 

FiG.  5.  Le  même,  dont  les  branchies  sont  détachées  et  rejetées  en  arrière,  et 
dont  le  corps  a  été  ouyert  pour  montrer  les  yiscères  en  situation.  —  a ,  c,  d, 
/,  m,  o,qq'f  signifient  les  mêmes  choses  que  dans  les  figures  précédentes.-— 
ê.  L'oreillette  du  cceur.  — /.  Le  yentricule.—  u.  La  yessie.  —  u'.  Son  canal. 

—  vpt^,  Ije  testicule.  —  w.  Portion  de  l'oyidactus*  —  ^r^r.  Le  rectum.  —  jry. 
Portion  de  la  yerge.  —  «.  Partie  du  gésier.  ^, 

FiG.  6.  Le  même,  les  intestins  déyeloppés. —  a.  La  masse  charnue  de  la  bouche  et 
ses  muscles.  —  bb.  L'œsophage.  —  ce.  Les  glandes  saliy  aires.  —  c?.  Le  gésier. 

—  e.  Le  duodénum.  — /f.  Le  foie.  —  g.  Suite  de  l'intestin.  —  A.  Rectum. 

—  £.  Le  cœur  avec  son  oreillette.  —  k.  L'oy idnctus.  —  //,  Le  testicule.  —  m» 
Lr  yessie.  —  n.Le  cloaque  de  la  Tulve.  -^00.  La  yerge.  —  p.  Son  muscle 
rétracteur. 

FfO*  7.  La  coquille  du  bulla  lignaria  tournée  comme  fig.  i* 

FiG.  8  et  9.  L'animal  du  bulla  lignaria  tourné  comme  aux  fig.  2  et  5.  Les  lettres 
ont  les  mêmes  significations.  —  g.  Marque  l'endroit  où  répond  le  bout  des 
branchies.  On  yoit  d'ailleurs  au  trayers  du  manteau  l'endroit  du  cœur  i,  et 
celui  de  la  vessie  h*  '  '. 

Fig.  10.  Les  yiscères  du  bulla  lignaria  déreloppés  en  partie.— a.  Le  cerveau  sur 
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le  devant  de  la  masse  charnue  de  la  bouche.  —  h.  Muscle  rétracteur  gauche 
de  la  bouche. — c.  Glande  salîyaire  gauche.  —  d.  Partie  de  l'œsophage. 

—  h»  Valve  droite  du  gésier.  — i.  Valve  mitoyenne.  —  k.  Partie  charnue 
qui  unît  les  deux  valves  latérales.  —  l,  /.  Foîe.  —  m.  Duodénum.  —  n. 
Rectum.  —  o.  Le  cœur  et  son  oreillette.  — />.  L'oviductus.  —  q.  Le  testi- 
cule.—r.  La  verge.  —  w,  La  vulve.  —  jr.  Les  branchies.  — y.  Corps  glan- 

.  duleux  tapissant  un  sinus  de  la  cavité  des  branchies  qui  s'étend  dans  la 

spire.  Il  sert  probablement  à  la  production  de  ia  pourpre. 
Fxo.  11,  12  et  i5.  La  coquille  et  l'animal  du  huila  hydatis,  tournés  comme  aux 

(ig.  1 ,  2  et  5.  Les  lettres  ont  la  même  signification.  ^ 

FiG.  i3.  On  voit  le  lobe  droit  du  pied  a.qui  s'allonge  en  nageoire;  on  y  remarque 

aussi  en^  la  proéminence  de  la  vulve,  et  le  sillon  qui  conduit  de  là  à  la 

verge;  et  plus  en  arrière  en  i,  l'orifice  de  l'anus. 
FiG.  i4.  Les  viscères  du  huUa  hydeuis  développés.  —  a.  La  masse  de  la  bouche. 

—  b,c.  Les  glandes  salivaires.  —  d.  L'œsophage.  —  e.  Le  gésier.  —  /.  Le 
duodénum.  —  ggg.  Le  foie.  -^/*.  Le  rectum.  —  i,  L'oviductus.  —  ir.  Le  tes- 
ticule. —  /.  La  vessie.  —  mm.  La  verge.  -^  /».  Les  branchies.  —  o.  Le  cœur. 

Fio.  i5.  Uacère  proprement  dite,  ou  buUa  carnosa  vue  en  dessus.  —  a.  L*;  disque 
tentaculaire.  -—  6.  La  partie  qui  devroit  contenir  une  coquille.  —  c^d.  Les 
nageoires. 

Fio.  i6.  La  même  en  dessous.  — a,  La  bouche.— &,  c.  Les  nageoires. — d,  La  bran- 
chîe  vue  par  son  extrémité  sous  la  partie  qui  devroit  contenir  une  coquille* 

FiG.  17.  La  même  vue  par  le  côté.  —  a.  Le  disque  tentaculaire.  —  ^.  La  partie 
coquillière.  — c.  La  bouche.  —  d.  L'orifice  de  la  verge.  — ^.  La  vulve,  —  ed^ 
Le  sillon  qui  les  unit.  — y^  La  branchie. 

FiG.  18.  La  même  vue  par  derrière.  —  a.  Le  rebord  postérieur  du  disque  tentacu- 
laire. —  6.  La  partie  qui  devroit  contenir  une  coquille,  et  dont  on  voit  ici 
le  contour  spiral.  —  é?.  L^échancrure  de  la  spirale  sous  laquelle  se  montée 
la  branchie  —  c,d.  Les  nageoires. 

FiG.  19.  La  même  ouverte.  —  a.  La  grande  masse  charnue  de  la  boache  et  sea 
deux  muscles  supérieurs.  —  h.  L'estomac.  —  c.  Le  duodénum.  -^  d.  Le 
foie  enveloppant  l'intestin.  —  e,  I/oviductus.  —  /l  Partie  du  testicule. 

—  g.  Les  branchies.  —  A.  Le  cœur.  —  L  La  verge.  —  h,  Les  deux  ganglioos. 
du  cerveau  écartés  ;  le  filet  qui  les  unit  coupé. 

FiG.  20.  La  bouche  et  l'estomac  du  bulla  carnoaa  ouverts. 
FiG.  21.  Le  gésier  du  bulla  hydatia  ouvert. 
FiG.  22.  Le  gésier  du  bulla  ampulla  ouvert. 
FiG.  23.  Le  gézier  du  bulla  lignaria  ouvert» 
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SUR  L'ARSENIC  SULFURÉ. 


PAR  M.  HAUY. 


_  • 

xj'arsenic  sulfuré  est  beaucoup  moins  connu  comme  ré- 
sultat immédiat  de  la  cristallisation  naturelle^  que  comme 
produit  des  opérations  métallurgiques  dans  lesquelles  le 
soufre  et  Tarsenic,  après  s'être  dégagés  des  mines  qui  sont 
Fobjet  du  traitement^  se  réunissent  par  leur  affinité  mutuelle. 
Ce  sont  ces  opérations  qui  fouraissent  tout  le  réalgar  et  l'or- 
piment qui  se  débitent  dans  le  commerce.  Les  mêmes  sub- 
stances telles  qu'on  les  trouve  dans  la  nature^  où  elles  sont 
peu  répandues^  ont  une  double  origine.  Une  partie  a  été 
produite  par  la  sublimation^  k  l'aide  des  feux  volcaniques^ 
sous  la  forme  de  petits  cristaux  qui  appartiennent  communé- 
ment à  l'arsenic  sulfuré  rouge.  L'autre  partie  dont  la  forma- 
tion a  eu  lieu  par  la  voie  humide  ^  présente  indifféremment 
les  deux  modifications  appelées  réalgar  et  orpiment.  Parmi 
les  divers  gisemens  où  on  les  trouve^  les  plus  remarquables 
sont  les  mines  de  Nagyag  et  de  Kapnick  en  Transylvanie. 
L'arsenic  sulfuré  rouge  y  existe  en  cristaux ,  dont  quelques- 
uns  sont  d'une  forme  très-prononcée;  et  celui  qui  est  jaune^ 
en  masses  lamelleuses  d'un  éclat  très-vif  On  connoît  aussi 
des  cristaux  de  ce  dernier,  mais  ils  sont  beaucoup  plus  rares. 
Avant  d'exposer  les  résultats  qui  font  l'objet  de  ce  mémoire, 
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j'indiquerai  la  limite  des  c^noissances  acquises  jusqu'à  ce 
jour  sur  la  composition  et  sur  les  caractères  de  Parsenic 
sulfure'. 

Il  paroit  que  les  morceaux  soit  de  realgar.  Soit  d'orpiment, 
qui  onte'te  soumis  à  l'analyse  étoient,  en  gênerai,  de  ceux  que 
l'on  obtient  par  des  procèdes  chimiques.  Il  en  faut  excepter 
l'arsenic  sulfure  rouge  de  Pouzole,  dont  on  connoît  une  ana- 
lyse faite  par  Bergmann,  et  qui  indique  90  parties  d'arsenic - 
sur  100,  et  10  de  soufre. 

Si  l'on  compare  les  autres'rësultats,  soit  entre  eux,  soit  avec 
le  précèdent,  on  y  trouve  une  variation  sensible  dans  les  quan- 
tités relatives  des  principes  composans.  Suivant  Vestrumb, 
l'orpiment  contient  80  parties  de  soufre  sur  lôo  et  20  d'ar- 
senic ,  tandis  que  dans  le  realgar^  c'est  le  rapport  inverse  qui 
a  lieu.  M.  Thenard  a  trouvé  pour  l'orpiment  67  parties  d'ar- 
senic et  43  de  soufre,  et  pour  le  rëalgar  76  d'arsenic  et  î2S, 
de  soufre.  Enfin,  M.  Klaproth,  dans  des  expe'riences  citées  à 
la  suite  du  tableau  minéralogique  de  M.  Karsten  (1),  a  obtenu 
les  résultats  suivans  :  pour  le  rëalgar,  arsenic  61  »  soufre  58, 
perte  1  ;  et  pour  l'orpiment,  arsenic  68,  soufre  3o,5,  perte  i,5. 

Maintenant,  si  nous  nous  bornons  à  considérer  les  résultats 
obtenus  par  MM.  Klaproth  et  Thenard,  et  si,  pour  mieux 
les  comparer,  nous  les  exprimons  en  nombres. approx^na tifs ,^ 
nous  aurons  les  rapports  ci-joints,  entre  les  quantités  d'arsenic 
et  de  soufre. 


(1)  Mineraiogische  Tabellen^  p.  loi,  noie  i38. 
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ORPIMENT. 

Klaproth,  fj  Thenard,  f 

R  é  A  L  G  A  R. 

Kïaproth,  f  j  Thenard,  |. 

On  voit  par  ce  tableau,  que  chacune  des  deux  substances  •; 
a  conduit  les  deux  chimistes  à  des  rapports  très  -  difFërens 
entre  les  quantités  des  principes  composans;  et  telles  sont  les 
anomalies  qui  résultent  de  cette  diversité,  que  selon  M* 
Klftproth,  le  rapport  entre  la  quantité  dé  soufre  et  celle  d'ar- 
senic est  sensiblement  plus  grand  dans  l'orpiment  que  dans 
le  rëalgar,  tandis  que  suivant  M.  Thenard,  il  est  moindre  de 
plus  de  moitié;  en  sorte  que  les  plus  petites  différences  se 
trouvent  entre  les  résultats  relatifs  aux  deux. substances. 

Ainsi,  d'une  part,  la  diversité  dont  il  s'agit  est  beaucoup 
plus  grande  qu'on  n'aurort  eu  lieu  de  s'y  attendre,  dans  l'hy- 
pothèse où  l'orpiment  et  le  réalgar  fotmeroient  une  seule  es- 
pèce; et  d'une  autre  part,  elle  n^est  pas  propre  non  plus  à 
indiquer  deux  points  fixes,  dans  l'hypothèse  de  deux  espèces 
distinctes. 

J'aî  pensé  que  le  rapprochement  des  pesanteurs  spécifiques 
prises  sur  différens  morceaux  de  l'une  et  l'autre  substance,  ne 
seroit  pas  inutile,  relativement  à  la  question  présente.  Brisson 
indique  5,338  pour  le  réalgar;  mais  il  ne  dit  pas  si:  le  mor- 
ceau pesé  étoit  un  produit  de  la  nature.  M.  Karsten ,  qui  très- 
probablement  a  opéré  sur  un  morceau  naturel ,  a  trouvé 
3,334,  résultat  très-voisin  de  celui  de  Brisson.  J'ai  pesé  un 
échantillon  de  la  même  substance  ,,  d'un  beau  rouge  mor- 
doré, et  fortement  translucide.,  qui  probablement  étoit  fac- 
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réunis  par  un  filet  transverse^  représentent  le  cerveau^  et 
donnent  tous  les  nerfs.  Deux  de  ces  nerfs  venant  chacun  de 
Tun  des  deux  ganglions  vont  s'unir  entre  Festomac  et  la  vulve ^ 
pour  former  le  ganglion  principal  des  viscères.  Il  n'y  a  d'ail- 
leurs rien  de  remarquable  dans  la  distribution  particulière 
des  nerfs  non  plus  que  dans  celle  des  artères. 

Comme  dans  tous  les  gastéropodes^  l'enveloppe  entière  de 
la  partie  antérieure  du  corps  est  d'une  nature  charnue  ;  les 
muscles  qui  l'attachent  a  la  coquille  sont  peu  considérables  ; 
ils  sont  même  à  peu  près  nuls  dans  les  buUées;  on  distingue 
mieux  ceux  qui  retirent  la  bouche^  et  qui  forment  surtout 
des  languettes  nombreuses  dans  Facera ,  où  il  paroît  que  la 
masse  charnue  de  la  bouche  peut  en  quelques  circonstances 
se  dérouler  plus  ou  moins  au  dehors  comme  une  trompe. 
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tice,  et  j'ai  obtenu  pourre'sultat  2^82^5^  quantité  fort înfeneure 
aux  précédentes. 

D'un  autre  côté,  la  pesanteur  spécifique  deTorpiment  na- 
turel est,  suivant  Brîsson,  de  3,452;  je  Paî  trouvée  de  3,454, 
c'est-à-dire  sensiblement  la  même;  suivant  Kirwan,  elle  est 
•  de  3,435 >  et  suivant Gellert  de  3,52 1.  D'après  ces  résultats,  la 
pesanteur  spécifique  de  l'orpiment  seroit  plus  forte  en  géné- 
ral que  celle  du  réalgar.  Je  reviendrai  dans  la  suite  sur  cet^e 
différence,  lorsque  je  comparerai  les  deux  substances  sous  le 
rapport  de  leurs  divers  caractères.  * 

'Je  passe  aux  indications  qui  se  tirent  des  formes  cristal- 
lines. Romé-de-1'Isle,  dans  son  Essai  de  Cristallographie, 
publie  en  1772,  n'a  décrit  qu'une  seule  variété  d'arsenic  sul- 
furé, qui  se  rapportoit  au  réalgar,  et  à  laquelle  il  attribuoit 
la  forme  d'un  prisme  hexaèdre,  terminé  par  des  sommets 
dièdres  à  plans  pentagones  (1).  Les  auteurs  étrangers  qui, 
depuis  cette  époque,  ont  publié  des  Traitas  de  minéralogie, 
tels  que  Widenmann ,  Ënunerling,  Estner  et  Aeuss>  indiquent 
pour  les  formes  soit  du  réalgar,  soit  de  l'orpiment,  le  prisme 
rhomboïdal,  ou  simple,  ou  modifié,  tantôt  par  deux  facettes 
qui  remplacent  les  bords  longitudinaux  sott  aigus,  soit  obtus, 
auquel  cas  le  prisme  devient  hexaèdre,  tantôt  par  quatre  fa- 
cettes, qui  remplacent  deux  à  deux  les  bords  longitudinaux 
obtus,  ce  qui  rend  le  prisme  octaèdre-  Ils  disent  aussi  que  le 
prisme  est  terminé  dans  certains  cristaux  par  des  sommets 
dièdres,  et  dans  d'autres  par  des  sommets  tétraèdres. 

Je  me  borne  à  un  exposé  sommaire  de  ces  descriptions ,  dont 


(i)  Page  3i4. 
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les  auteurs  paroissent  s'être  copies  les  uns  les  autres,  et  qui 
n'ont  pas  d'ailleurs  le  degré  de  précision  nécessaire  pour  don- 
ner une  juste  idée  des  formes  auxquelles  elles  se  rapportent. 
Je  ne  dois  pas  omettre  que  les  mêmes  auteurs  ont  aussi  com- 
pris l'octaèdre  parmi  les  variétés  de  l'arsenic  sulfuré,  mais 
sans  garantir  l'existence  de  cette  forme;  ils  semblent  ne  la 
citer  que  d'après  le  baron  de  Born  qui  l'avoit  indiquée  comme 
une  de  celles  que  présentoit  l'orpiment  (i). 

La  Cristallographie  de  Romé-de-1'Isle,  publiée  en  lySS, 
parut  un  ouvrage  tout  nouveau,  vis-à*vis  de  l'essai  dont  j'ai 
déjà  parlé.  Il  y  joignit  à  la  description  d'une  multitude  de 
variétés  inconnues  jusqu'alors,  les  indications  des  angles  qu'il 
avoit  omises  dans  le  premier  ouvrage,  et  il  assigna  à  plusieurs 
espèces  des  formes  primitives  différentes  de  celles  qu'il  avoit 
précédemment  adoptées.  Or,  l'arsenic  sulfuré  étoit  une  de  ces 
substances  qui,  d'après  des  observations  ultérieiures,  avoient 
subi  des  changemens  dans  la  détermination  de  leurs  formes, 
en  sorte  que  Romé-de-1'Isle  indique  pour  celle  qu'il  regardoit 
comme  primitive,  relativement  à  ce  minéral,  un  octaèdre 
rhomboïdal,  a  pyramides  quadrangulaires  obtuses  séparées 
par  un  prisme  plus  ou  moins  long  (a) ,  et  qui  lui  paroissoit* 
être  une  modification  de  celui  du  soufre.  Il  décrit  plusieurs 
variétés  qui  en  dérivent,  et  parmi  lesquelles  on  reconnoft  des 
formes  analogues^  à  celles  qui  ont  été  citées  par  les  savans 
étrangers  ;  mais  il  avoue  que  la  petitesse  des  cristaux  qu'il  a 
observés  ne  lui  a  point  permis  de  prendre  la  mesure  de  leurs 
angles.  * 

(i)  Gaulog.  de  la  Collection  de  M*"**.  Eléotiore  de  Raab,  t.  Il  ^  p.  207^ 
(a)  Tome  III ,  p.  34. 
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Pour  concevoir  le  rapprochement  qiie  Romë-de-FIsle  avoît 
cru  apercevoir  entre  les  formes  cristallines  de  Farsenic  sulfuré 
et  celles  du  soufre,  supposons  que  la  fîg.  i,  pi.  a,  représente 
Foctaèdre  primitif  de  cette  dernière  substance  tourné  de  ma- 
nière que  D,  D'  soient  deux  des  arêtes  qui  font  entre  elles 
un  angle  de  i33®  49',  etC,  C,  deux  de  celles  qui  font  un 
angle  de  77^  19'  (1).  Si  l'on  suppose  un  décroissement  par 
une  rangée  sur  les  arêtes  D,  D',  etc.,  son  effet  sera  de  faire 
naître  quatre  faces  telles  que  n,  n^ ,  fîg.  1,  parallèles  à  l'axe 
qui  passe  par  .le  sommet  A  (fîg.  1),  en  sorte  que  le  cristal 
s'offrira  sous  la  forme  d'un  octaèdre  rhomboïdal ,  modifié  par 
un  prisme  intermédiaire  entre  ses  deux  pyramides,  ce  qui 
revient  à  l'idée  de  Romé-de-FIsle  (2).  On  pourra  aussi  se  re- 
présenter le  cristal  comme  un  prisme  droit  rhomboïdal  ter- 
miné par  deux  pyramides  quadrangulaires  obtuses,  ce  qui  est 
analogue  à  la  manière  dont  les  auteurs  étrangers  ont  décrit 
les  formes  de  l'arsenic  sulfuré.  Il  est  facile  ensuite  de  se  Taire 
une  idée  des  modifications  que  Romé-de-FIsle  et  les  mêmes 
auteurs  ont  indiquées,  en  supposant  des  facettes  addition- 
nelles a  la  place  des  arêtes  longitudinales  a;,  ^^(fig.  â)  ;  6t 
quant  au  sommet  dièdre  à  plans  pentagones  observé  sur  plu-^ 
sieurs  cristaux,  Romé-de-FIsle  l'attribue  k  un  défaut  de  symé- 
trie qui  provient  de  ce  que  deux  des  faces,  telles  que  P,  P, 
de  la  pyramide  tétraèdre  ,  ont  pris  un  tel  accroissement  aux 
dépens  des  deux  autres,  que  celles-ci  sont  devenues  presque 


(1)  Voyez  le  Traité  de  Miner»  y  t.  HT,  p.  279,  Var.  1. 

(a)  Cette  forme  existe  dans  une  yariété  de  soufre  à  laquelle  j'ai  donné  le  nom 
A^émoussée,  Traité  ibid,  Yar.  2. 
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nulles^  en  sorte  qu^elIes  échappent  à  l'observation  (i).  Telle 
ëtoit  la  nouvelle  dëtermination  que  Romé-de-FIsle  avoît  sub- 
slituëe  k  la  première,  et  l'on  avoit  d'autant  plus  lieu  de  sup- 
poser qu'elle  lui  dtoit  préférable ,  que  l'on  n'est  pas  tente  de 
croire  qu'un  observateur  très-habile  ne  revienne  sur  ses  pa» 
que  pour  s'ëcarter  du  véritable  but. 

L'octaèdre  rhomboïdal  du  soufre  contraste  tellement  avec 
les  formes  qui  portent  le  caractère  de  limite,  que  l'opinion 
de  Romé-de-1'Isle,  si  elle  ëtoit  fondëe,  tendroit  à  faire  soup- 
çonner que  le  rëalgar,  la  seule  des  modifications  de  l'arsenic 
sulfuré  dont  ce  savant  ait  cite  des  cristaux,  n'est  autre  chose 
qu'un  soufre  mélangé  d'une  quantité  d'arsenic  susceptible  de 
varier  suivant  les  circonstances.  Ce  soupçon  s'appliqueroit 
surtout  au  réalgar  des  volcans,  près  duquel  on  trouve  quel- 
quefois le  soufre  pur  qui  s'est  sublimé  par  la  même  action  du 
feu,  sous  la  forme  de  petits  octaèdres«rhomboïdaux.  Enfin 
l'opinion  dont  il  s'agit  auroit  encore  en  sa  faveur  l'analogie 
d'un  caractère  physique  très-remarquable,  savoir  celui  qui 
se  tire  de  la  propriété  qu'ont  l'arsenic  sulfuré  et  le  soufre  de 
devenir  électriques,  à  l'aide  du  frottement,  sans  avoir  besoin 
d'être  isolés,  et  d'acquérir  dans  ce  cas  une  forte  électricité 
résineuse  (2). 

N'ayan  t  eu  jusqu'alors  aucune  occasion  d'observer  des  cristaux 
d'arsenic  sulfuré  qui  eussent  des  formes  prononcées,  je  m'étois 


(1)  CriêUUlogr. ,  t  III^  p.  35. 

(a)  An  reste  y  cette  analogie  u*aaroit  de  force  qu'autant  qu'elle  seroit  jointe  k 
celle  de  la  forme ^  puisque  le  zinc  sulfuré,  qui  est  une  espèce  toute  particulière , 
manifeste,  quoique  dans  un  degré  moins  sensible,  la  même  propriété ,  lorsque  le 
morceau  soumis  à  rexpérience  jouit  d'une  belle  transparence. 

16.  4 
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borne  à  proposer  des  doutes  qui  ne  pourroient  être  eclaîrcîs 
que  par  une  détermination  pre'cise  de  ces  formes;  Il  s'agîssoit 
de  savoir  si  l'analogie  présumée  par  Rome  -  de  -  Plsle  entre 
la  cristallisation  de  l'arsenic  sulfure'  et  celle  du  soufre  étoit 
réelle,  si  les  cristaux  produits  par  Faction  du  feu  avoient  le 
même  type  que  ceux  qui  avoient  été  formés  par  la  voie  hu- 
mide, enfin  si  Forpiment  et  le  réalgar  n'étoient  distingués 
que  par  des  différences  accidentelles  (i).  Les  résultats  que  je 
vais  exposer  me  paroissent  propres  à  décider  ces  diverses 
questions  d'une  manière  définitive. 

C'est  à  M.  Monteiro ,  minéralogiste  portugais  d'un  mérite 
distingué,  que  nous  sommes  redevables  des  observations  qui 
ont  donné  naivSsance  à  ces  résultats.  Ce  savant  ayant  examiné 
avec  beaucoup  d'attention  des  cristaux  d'arsenic  sulfuré  rouge 
de  Kapnick,  qui  faisoient  partie  de  diverses  collections,  décou- 
vrit dan§  l'aspect  de  leurs  formes  Fempreinte  évidente  d'un 
prisn^be  rhomboïdaj  oblique,  du  genre  de  ceux  qui  offrent 
les  formes  primitives  du  pyroxène  et  de  l'amphibole.  Il  re- 
marqua que  ce  prisme  était  modifié  par  des  facettes,  dont 
Iqs  unes  remplaçoient  des  angles  solides,  et  les  autres  des 
arêtes.;  et  la  symétrie  qu'offroient  ces  facettes  dans  leur  dis- 
tribution en  se  répétant  deux  à  deux,  ou  quatre  à  quatre,  sur 
des  parties  correspondantes  du  prisme  rhomboïdal,  ne  per- 
mit pas  à  M.  de  Monteiro  de  douter  que  la  forme  des  cristaux 
dont  il  s'agît  ne  fut  le  résultat  d'un  système  tout  particulier 
de  cristallisation.  Cette  vue  qui  annonce  dans  son  auteur  au- 


(i)  Tableau  comparatif  des  résultais  de  la  Qietallogr.  et  de  t  Analyse  chU 
nUque,  jBtc.  ;  pag*  2^, 
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tant  de  sagdcîtëque  de  connaissances  en  cristallographie,  suf-  . 
fisoit  seule  pour  prouver  que  les  formes  de  Farsepic  sulfure 
ëtoient  essentiellement  distinguées  de  celles  du  soufre. 

M.  Chierici,  savant  minéralogiste  italien ,  qui  possédoit  un 
groupe  de  très-beaux  cristaux  de  réalgar  de  Kapnick,  ayant 
bien  voulu  çn  enrichir  ma  collection,  M.  Mbnteiro  me  fit 
part  des  observations  dont  ces  cristaux  lui  avoient  fourni  le 
sujet,  et  c'est  en  partant.de  ces  premières  données,  que  j'ai 
entrepris  de  dëtermîtier,  à  l'aide  de  la  division  mécanique  et 
du  calcul ,  les  lois  auxquelles  efct  soumise  k  structure  des  erîj- 
taux  d'arsenic  sulfuré  rouge. 

La  forme  primitive  de  ces  cristaux  est  ce  même  prisme 
rhombôïdal  dont  j'ai  dit  qu^ils  portoiten^t  ^empreinte,  et  qui 
est  représenté,  fig.  3,  de  manière  qtie  Ë,  E  sont  les  angles 
obtus,  et  A,  O  les  an gles^ aigus  de  la  base.  Les  joints  naturels 
situés  parallèlement  à  ses  différentes  faces  sont  très-nets,  sur- 
tout ceux  qui  répandent  aux  bases  P.  Le  {)risme  se  sous- 
.  divise  dans  le  sens  de  deux  plans  qui  passent  par  les  diago- 
nales des  bases;  la  division  qui  répond  à  la  petite  diagonale 
a  aussi  beaucoup  de  netteté  j  l'autre  est  moins  sensible.  Ainsi, 
la  molécule  intégrante  est  un  prisme  triangulaire  rectangle  à 
bases  sealènes.  En  essayant  d'appliquer  la  théorie  aux  formes 
qai  dérivent  de  ce  prisme,  j'ai  d'abord  trouvé  qu'il  avoit  une 
propriété  ^remarquable  qui  lui  .est  oomrauae  avec  les  iioyaux 
du  pyroxène,  de  l'amphibole,  et  en  général  avec  tous  les 
prismes  quadrangulaires  obliques  observés  jusqu'ici.  Elle 
consiste  en  ce  que  si  dé  l'extrémité  supérieure  O  de  l'arête  H 
on  mène  une  ligne  à  l'extrémité  inférieure  de  l'arête  opposée, 
cette  ligue  est  perpendiculaire  sur  l'une  et  l'autre  arête,  eïi 
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sorte  que  sa  position  sert  a  limiter  la  hauteur  du  prisme ,  qui 
représente  la  molécule  soustractive,  telle  que  Temploie  la 
cristallisation.  A  l'égard  des  dimensions  respectives  de  ce 
prisme,  j'ai  trouve'  que  le  rapport  le  plus  simple  qui  conduit 
à  des  valeurs  d'angles  sensiblement  d'accord  avec  celles  que 
donnent  les  mesures  mécaniques  prises  sur  les  cristaux  se- 
condaires, est  celui  d'après  lequel  la  grande  diagonale  de  la 
coupe  transversale,  ou  de  celle  qui  coïncide  avec  un  plan 
perpendiculaire  aux  arêtes  G,  H  et  en  même  temps  aux  faces 
M,  M,  est  a  la  petite  comme  \/i5  est  à  \/S,  et  la  perpendi- 
culaire menée  du  point  O  sur  l'extrëmitë  inférieure  de  l'arétei 
opposée  k  H  est  à  l'une  ou  l'autre  comme  v/5  à  l'unité  (i). 

Je  vais  maintenant  décrire  les  différentes  variétés  que  pré- 
sentent les  cristaux  dont  j'ai  parlé. 

!•  Arsenic  sulfuré  rouge  primitif  P,  M.  (fig.  5).  Incidence 
de  M  sur  M,  72^  18';  de  M  sur  le  pan  de  retour,  107^  4»'; 
de  P  sur  M,  io3^  56';  de  P  sur  le  pan  adjacent  à  G  derrière 
le  cristal,  76^  4';  de  P  sur  Taréte  H,  ii4^  6'.  Cette  variété  a 
été  observée  par  M.  Monteiro,  dans  la  belle  collection  de  M. 
Brun-Neergaard,  savant  danois,  connu  avantageusement  par 
son  goût  éclairé  pour  l'histoire  naturelle  et  pour  les  beaux^arts. 

%.  Arsenic  sulfuré  rouge  octodécimal  (  fig.  4).  M  ^IV  P  E  B* 

M   i    Fns 

Incidence  de  M  sur  Ij  160*  32^;  de  2  sur  Z^  111*  i4';  de  P 


(1)  Si  Ton  Touloît  exécuter  en  bois  h  forme  du  prisme  dontil  s'agît,  onpourroil 
te  servir  des  données  suiyantes  qui  sont  suffisamment  approchées  pour  la  pratique» 
Incidence  de  M  sur  H,  71'  7;  de  AO  sur  A^  ii4'  B  on  D  est  à  G  ou  H  comme  5 
«f t  à  2k 
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sur  n;  169*  33';  de  M  sur  tZj  120^  3o';  de  n  sur, la  face  adja- 
cente à  M  derrière  le  cristal^  93^  1.4'  ;  de  s  sur  la  face  paral- 
lèle à  P,  116^  24' j  de  M  sur  s^  i3cf^  4o'  (1). 

5  - 
3.  Arsenic  sulfure  rougebis  dëcimal  (fig.  5).  'G'  M  ^ff  P  E  B. 

r  M   /    ?ns 

Incidence  de  r  sur  M,  i43^  5i', 

Naus  avons  observe,  M.  Monteiro  et  moi,  trois  autres  va- 
riétés distinguées  des  précédentes  par  des  facettes  addition- 
nelles trop  étroites,  pour  se  prêter  aux  applications  de  la 
théorie.  L'une  présente  les  faces  P,  M,  Z,  et  en  outre  des  fa- 
celtes  qui  remplacent  les  bords  situés  entre  P  et  les  pans 
opposés  k  /•  La  seconde  variété  offre  les  faces  P,  M,  Z,  5^ 
plus  des  facettes  qui  remplacent  les  angles  A  (fig.  3)  des  bases 
de  la  forme  primitive.  La  troisième  réunit  aux  faces  de  la  se- 
conde, celles  qui  dans  la  première  remplacent  les  bords  situés 
entre  P  et  les  pans  parallèles  à  Z.  J'ai  pensé  qu'il  n'étoit  pas 
indifférent  de  citer  ces  diverses  facettes  additionnelles,  comme 
une  nouvelle  preuve  que  le  prisme  rhomboïdal  oblique  a  été 
constamment  le  type  vers  lequel  se  sont  dirigées  leS  actions 
symétriques  des  lois  de  décroissement ,  dans  la  production 
des  variétés  de  l'arsenic  sulfuré  rouge. 

La  détermination  exacte  des  formes  des  cristaux  deKapnick, 
qui  ont  été  produits  par  la  voie  humide,  m'a  servi  comme  de 


(i)  La  petitesse  des  facettes  8,8  sur  les  cristaux  qui  ont  senri  k  mes  obser?ation0, 
ne  m'a  permis  d'en  déterminer  les  inclinaisons  qne  d'une  manière  approiimatiye^ 
à  Paide  des  mesures  mécaniqueis.  Elles  m'ont  paru  né  pas  différer  beaucoup  de 

celles  qui  résultent  de  la  loi  B,  dont  la  simplicité  offre  sente  une  raison  de  pj^ob»* 
bilité  en  fkreor  de  ces  dernières. 
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m  *  » 

signalement^  pour  dëméler  les  traits  du  même  type/  dans  les 
formes  beaucoup  moins  nettes  qu'offrent  les  cristaux  volca- 
niques. En  les  examinant  avec  soin,  on  voit  que' leur  prisme 
à  une  ressemblance  marquée  avec  jcelui  des  cristaux  représen- 
tés fig.  4  et  5,  excepté  qu'il  est  beaucoup  plus  allongé,  à  pro- 
portion de  son  épaisseur.  Quelques-uns  de  ces  prismes  sont 
terminés  par  une  face  unique  qui  répondra  ?•  D'autrçs  ont 
des  sommets  à  deux  faces  ou  davantage,  qui  paroisseiit  drfféçer 
par  leurs  inclinaisons  de  celles  que  l'on  voit  sur  les  cristaux 
que  j'ai  décrits,  mais  dont  les  positions,  quoiqu'onne*  puisse 
les  déterminer  par  le  gonyomètre,  sont  tellement  en  rapport 
avec  celles  des  arêtes  et  des  angles  de  la  forme  primitive,  qu'il 
n'y  a  aucun  lieu  de  douter  qu'elles  ne  soient  susceptibles  d'y 
êtreramenées  à  l'aide  de  la  théorie.  Et  ce  qui  achève  de  prou- 
ver l'identité  des  cristaux  de  l'une  et  l'autre  origine ,  c'est  que 
ceux  des  volcans  offrent  des  joints  naturels  situés  paralléle- 
ment^aux  pans  et  aux  basies  d'un  prûsme  rhomboïdal,  et  qui 
sont  l'indice  d'une  forme  primitive  commune  aux  deux  sub- 
stances. 

Il  restoit  à  comparer  la  cristallisation  de  l'orpiment  avec 
celle  du  réalgar;  mais  je  n'avois,  pour  faire  cette  comparaison^ 
que.deS;morceaux  d'orpiment  composés  de  lames  d'un  jaune 
éclatant,  tels  qu'on. en  trouve  dans  la  plupart  des  collec- 
tions; et  quoique  j'y  eusse  aperçu  des  indices  d'une  structure 
analogue  à  celle  du  re'algar,  mes  observations  ne  m'a  voient 
rien  offert  d'assez  précis  pour  en  déduire  un  résultat  con- 
cluant. D'une  autre  part,  les  auteurs  étrangers  citent  aussi 
dQs  cristaux  d'orpiment,  et  les  descriptions  qu'ils  en  donnent 
ne  sont,  en  grande  parijie,  que  la  répétition  de  celles  qu^îls 
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avoient  données  des  cristaux  de  rëalgar;  et  quoiqu'ils  ajoutent 
que.les  formes  des  uns  et  des  autres  sont  difficiles  à  détermi- 
ner^ on  d6L¥oit>croîre.  qu'au  moins  ilsavoient  rendu  fkdèlement 
Faspect  gëoeral  des*  formes  ^  ce  qui  pouvoit  faire  présumer 
que  ces  formes  se  rapportoient  à  un  type  commun  (i). 

L'extrême  rareté  des  cristaux  d'orpiment  s'ëtoit  opposée 
jusqu'ici  au  dësir  que  j^avois  de  m'en  procurer,  pour  être  en 
ëtat  de  vérifier,  par  des  observations  exactes,  une  analogie  qui 
n'ëtoit  encore  fondée  que  sur  des  probabilitës.  Je  suis  rede- 
vable de  ceux  qui  m'ont  procure  cet  avantage  à  la  gënërosite" 
de  M.  le  docteur  Roatsch,  qui  rëunit  un  goût  ëclairë  pour 
rhistoire  naturelle  aumërite  très-distinguë  dont  il  fait  preuve 
dans  l'exercice  de  sa  profession.  Je  saisis  ici  l'occasion  de  lui 
témoigner  ma  reconnoissance  pour  la  bontë  qu'il  a  eue  de 
faire  en  ma  faveur  le  sacrifice  du  morceau  d'orpiment  cris- 
tallise de  sa  collection..  La  structure  et  les  formes  des  cristaux 
que  l'on,  voit  sur  ce  morceau,  et;  dont  la  couleur  est  le  jaune 
de  miel,  rentrent  dans  celles  des  variëtës  de  rëalgar  qu^  j'ai 
dëcrites  prëcëdemmeqt.  Leurs  lames  composantes  ont  cette 
sorte  de  mollesse  et  de  flexibilitë  qui  distingue  en  gënëral 
Forpiraent  du  rëalgar,  dont  la  substance  est  beaucoup  plus 
cassante;  et  quant  à  leur  teinte  qui  tire  un  peu  vers  le  rouge 
aurore  >  que  présentent  les  cristaux  de  rëalgar,  il  y  a  des  mor- 
ceaux d'orpiment  qui  la  rëunissent  dans  une  même  laipe  avec 
le  jaune  ci trin,  en  sorte  qu'on  ne  peut  plus  douter  que  les 


(i)  Ces  mêmes  auteurs  citent  parmi  les  teintes  de  Torpiment  le  rouge  aurore  ^ 
qui  est  en  général  la  couleur  du  réalgar^et  ils  n'indiquent  pas  celle  des  cristaux 
d'orpiment  qu'ils  ont  obsenrés^  ce  qui  eût  été  cependant  nécessaire,  pour  éviter 
toute  équiroque. 
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molécules  intégrantes  des  deux  substances  ne  soient  semblables. 

Il  résulte  de  tout  ce  qui  précède,  que  l'arsenic  sulfuré 
constitue  une  espèce  unique,  très -distinguée  du  soufre,  et 
€[aï  doit  être  seulement  divisée  en  deux  sous-espèces,  d'après 
la  diversité  des  couleurs  qu'offrent  alternativement  ses  indivî*- 
dus.  Quoique  ^ette  conséquence  ne  soit  que  l'énoncé  de 
l'opinion  généralement  admise  parmi  les  minéralogistes,  j'es«* 
père  qu'on  ne  regardera  pas  comme  superflues  les  recherches 
que  j'ai  faites  pour  la  motiver,  et  qui  me  paroissent  lui  im- 
primer un  caractère  d'évidence  qu'elle  n'avoit  point  porté 
jusqu'alors.  On  me  permettra  d'ajouter  ici  quelques  réflexions 
sur  ce  sujet,  avant  de  terminer  ce  mémoire. 

J'ai  déjà  parlé  de  la  différence  de  tissu  que  présentent  le 
réalgar  et  l'orpiment  comparés  entre  eux.  Dans  le  premier,  il 
est  beaucoup  plus  sensiblement  lamelleux  que  dans  l'autre , 
et  les  lames  sont  flexibles  sans  élasticité.  Le  réalgar  approche 
davantage  de  l'état  compacte;  il  n'a  aucune  flexibilité,  et  se 
brise  comme  les  substances  qu'on  appelle  cdgres.  L'éclat  de 
l'orpiment  est  très-vif  et  tire  sur  le  naccé;  celui  du  réalgar  a 
moins  de  vivacité,  et  participe  de  l'éclat  vitreux.  A  ces  diffé- 
rences se  joint  celle  que  présente  la  couleur,  et  qui  est  bien  % 
tranchée,  au  moins  dans  les  limites,  ce  qui  est  d'autant  plus 
remarquable  que  la  couleur,  dans  les  corps  métalliques,  est. 
en  génial  caractéristique;  et  si  l'on  ajoute  que  la  pesanteur 
spécifique  de  l'orpiment  a  été  trouvée  jusqu^ici  plus  forte  que 
celle  du  réalgar,  on  aura  deux  séries  de  caractères  qui  parof- 
tront  indiquer  la  séparation  des  substances  auxquelles  ils  se 
rapportent,  et  Ton  aura  tout  lieu  de  juger  que  leur  réunîou 
a  été  suggérée  par  l'idée  qu'étant  composées  toutes  deux  de 
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soufre  et  d'arsenic,  elles  e'ioîent  de  la  même  nature,  et  qua 
les  différences  .qui  résultoient  de  la  comparaison  de  leurs  ca- 
ractères ne  pouvoient  être  qu'accidentelles.  Mais  pour  que 
cette  réunion  portât  sur  un  fondement  solide,  il  eût  fallu  que 
les  analyses  des  deux  substances  eussent  indique  le  même 
rapport  entre  les  quantités  relatives  de  leurs  ëlëmens.  Or  c'est 
ce  qu'on  ne  peut  pas  dire  de  celles  qui  ont  été  citeqs  plus 
haut,  et  il  s'étoit  même  établi  assez  généralement  une  opinion 
qui  n'étoit  pas  favorable  au  rapprochement  dont  il  s'agît, 
savoir  que  le  réalgar  différoit  de  l'orpiment  en  ce  qu'il  cou- 
tenoit  une  plus  grande  quantité  relative  d'arsenic. 

Mais  aujourd'hui  qu'il  paroît  démontré  que  les  molécules 
des  deux  substances  ont  la  même  forme,  et  que  cette  forme 
ne  ressemble  à  aucune,  autre,  tous  les  doutes  que  l'on  auroit 
pu  élever  sur  leur  classification,  dans  l'état  oii  se  trouvoit  au- 
paravant la  science,  s'évanouissent,  et  l'identité  de  forme 
semble  garantir  celle  de  composition,  en  sorte  que  l'on  a 
tout  lieu  d'attribuer  la  variation  des  analyses  à  la  dijQ&culté 
d'évaluer  exactement  les  quantités  relatives  des  deux  principes, 
et  d'espérer  que  de  nouvelles  analyses  faites  avec  la  précision 
convenable  offriront  un  rapport  constant  entre  ces  quantités. 

Cette  présomption  devient  presqu'une  certitude >  d'après 
une  ancienne  expérience  de  M.  Proust,  citée  par  M.  Thom- 
son, dans  son  Système  de  Chimie  (i).  ((  M.  Proust,  dit  ce  sa- 
vant célèbre,  a  prouvé  qu'à  une  chaleur  suffisante,  l'orpiment 
se  fond,  sans  émission  d'aucun  gaz,  et  qu'en  se  refroidissant, 
il  prend  l'apparence  du  réalgar.  D'où  nous  devons  conclure. 


(i)  Tradaclion  française,  1. 1,  p.  4ai. 

16. 
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ajoute  M.  Thomsoa,  que  c'est  aussi  bien  que  cette  dernière 
substance^  un  sulfure  d'arsenic,  et  que  les  deux  composés  ne 
diffèrent  que  par  leur  ëtat  d'agrégation,  ou  que,  peut-être, 
l'orpiment  contient  une  petite  portion  d'eau,  qu'il  perd  par 
la  fusion.  » 

Ainsi,  dans  le  passage  de  l'orpiment  au  réalgar,  les  molé- 
cules intégrantes,  en  conservant  leur  figure,  et  en  continuant 
de  sre  tourner  les  unes  vers  les  autres  par  les  mêmes  latus 
d'affinité,  subissent  seulement  une  variation  dans  leur  mode 
de  rapprochement.  Il  en  résulte  un  changement  dans  le  tissu 
que  la  masse  présente  k  la  lumière,  en  sorte  que  la  surface, 
en  partant  du  jaune  citrin,  passe  par  le  jaune  d'or  et  le 
jaune  orangé,  jusqu'à  ce  qu'elle  arrive  au  rouge  aurore,  qui 
est  le  dernier  terme  de  la  série.  Si  l'on  admet  la  théorie  de 
Newton,  sur  la  coloration  des  corps,  il  faudra  concevoir  que 
les  particules  réfléchissantes  augmentent  en  épaisseur,  a  me- 
sure que  la  substance  se  rapproche  du  réalgar,  puisque  le 
jaune,  l'orangé  et  le  rouge  répondent  successivement  à  des 
parties  toujours  plus  épaisses  de  la  lame  d'air  comprise  entre 
les  deux  verres  que  l'on  emploie,  pour  produire  le  phénomène 
des  anneaux  colorés,  cette  lame  étant  comme  le  terme  de 
comparaison  auquel  se  rapportent  tous  les  effets  de  la  lumière 
réfléchie  par  les  différens  corps  de  la  nature. 
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MÉMOIRE 

Sur  remploi  du  Mâchefer  dans  le  jardinage. 

PAR  M,    JEAN    THOUIN. 


ijfN  donne  le  nom  de  mâchefer  en  beaucoup  de  pays,  \ 
une  espèce  de  laitier  ou  de  scorie  que  forme  le  résidu  ter- 
reux du  charbon  de  terre  en  se  vitrifiant  a  demi,  dans  le 
feu  des  forges,  des  verreries,  et  autres  usines  dans  lesquelles 
on  emploie  ce  fossile. 

Cette  substance  est  de  très -peu  de  valeur  puisque  le  plus 
ordinairement  on  la  jète  aux  décharges  publiques.  Quelque- 
fois on  s'en  sert  pour  affermir  le  sol  des  chemins,  en  reten- 
dant à  leur  surface.  D'autres  fois,  on  l'emploie  a  dessécher  les 
aires  des  granges,  des  celliers  et  des  caves.  Dans  quelques 
jardins  on  fait  usage  des  plus  gros  mor<:eaux  de  mâchefer 
pour  faciliter  l'écoulement  des  eaux  surabondantes  au  fond 
des  fosses  où  Ton  cultive  les  asperges  et  dans  celles  destinées 
a  recevoir  des  couches  de  tani;iëe  dans  les  serres -chaudes. 
Enfin  on  l'emploie,  dans  quelques  parterres,  étant  concasse, 
à  colorer  en  noir  la  terre  des  sentier^  qui  forment  des  brode^ 
ries  de  compartimens.  Tous  ces  usages  très-limites  ne  donnent 
qu'une  valeur  précaire  a  cette  substance^ 

Dans  les  jardins  du  Muséum  on  l'emploie  à  des  usages 
qui  le  rendent  recommandable  dans  la  culture  des  végétaux 
étrangers  que  l'on  conserve  dans  des  vases,  et  que  l'on  fait 
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hîverner  dans  les  serres.  Voici  ce  qu'une  expérience  de  cinq 
années  révolues  a  démontré  de  son  utilité. 

Tous  les  cultivateurs  savent  combien  les  vers  de  terre, 
achées  ou  lombrics  communs,  en  s'introduisant  dans  les  vases 
des  arbustes  délicats  y  occasionnent  de  dégâts  et  d'acci- 
dens.  Soit  que  ces  vases  soient  enterrés  dans  le  sol  plus  ou 
moins  profondément,  soit  que  leurs  fonds  reposent  à  sa  sur- 
face, les  lombrics  s'y  introduisent  par  les  trous  ou  les  fentes 
destinés  a  l'écoulement  des  eaux  dont  on  les  arrose  journel- 
lement pendant  Fêté.  La  fraîcheur  de  la  terre  les  y  attire  et 
leur  facilite  les  moyens  d'y  établir  leurs  galeries.  De  là  ré- 
sultent deux  accidens  également  nuisibles  à  la  prospérité  de 
ces  végétaux  et  a  leur  conservation. 

Le  premier  est  que  les  achées  en  creusant  leurs  galeries 
de  bas  en  haut,  et  dans  tous  les  sens>  à  la  proximité  des  ra- 
cines, donnent  lieu  d^abord  à  l'introduction  d'une  grande 
masse  d'air  extérieur  qui  évente  ces  dernières  et  dessèche  la 
terre,  ensuite  ils  ouvrent  des  issues  par  lesquelles  les  eaux 
des  arrosemens  s'écoulent  sans  qu'elles  puissent  être  profi- 
tebles  aux  racines  des  plantes,  et  être  absorbées  par  elles 
pour  fournir  à  la  végétation. 

Le  second  est  que  les  lombrics  ne  vivant  que  de  l'humus 
végétal  dont  les  sucs  extractifs  sont  aussi  l'un  des  principaux 
alimens  des  plantes,  en  diminuent  la  quantité,  en  proportion 
qu'ils  sont  en  plus  grand  nombre  dans  les  vases;  et  comme 
ces  vers  ovipares  se  multiplient  très-rapidement  et  en  grancïe 
quantité,  il  en  résulte  que,  dans  l'espace  d'un  an  ou  deux, 
l'humus  de  la  terre  contenu  dans  les  pots  se  trouve  consommé. 
D'un  autre  côté  l'eau  des  arrosemens  ayant  fait  couler  hors. 
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des  vases,  pendant  ce  temps,  les  parties  sableuses  qui   s'y 
trouvoient,  il  ne  reste  dans  leur  intérieur  qu'un  caput  mor- 
tuurn  argileux,  compacte,  tenace,  dans  lequel  les  racines,  se 
trouvant  comprîme'es  sans  nourriture,  pourrissent  et  meurent. 
On  s'aperçoit  de    l'état  de  détresse    des  racines   de  ces 
végétaux  à  des  signes   extérieurs  certains.  D'abord  la  crois- 
sance annuelle  des  bourgeons  diminue  de  longueur,  leurs 
feuilles  sont  plus  petites,  la  teinte  de  leur  verdure  devient 
jaune,  et  elles  tombent  plutôt  qu'à  l'ordinaire;  ensuite  le 
jeune  bois  meurt  de  proche  en  proche  et  toujours  en  descen- 
dant vers  le  tronc  qui  lui-même  finit  par  périr  jusqu'en  terre. 
En  examinant  un  sujet  mort  par  c^tte  cause,  on  voit  que 
non-seulement  il  n'existe  plus  de  chevelu,  mais  que  toutes 
\^%  racines  sont  pourries  et  la  plupart  décomposées  jusqu'au 
collet  de  la  souche.  Souvent  elles  laissent  l'empreinte  de  la 
forme  qu'elles  avoient  dans  la  motte  de  terre  casque  et  dure 
qui  les  environnoit. 

Ces  accidens  se  font  sentir  plus  rapidement  sur  les  arbris- 
seaux qu'on  rentre  l'hiver  dans  les  orangeries,  et  particuliè- 
rement sur  ceux  qui  plantés  dans  une  terre  argileuse,  sont 
placés  dans  les  couches  de  tannée  des  serres  chaudes  pendant 
cette  saison.  La  cause  en  est  facile  à  saisir  :  les  lombrics  à 
l'abri  des  gelées,  des  insectes  carnivores,  des  oiseaux  et  des 
petits  quadrupèdes  qui  en  font  leur  nourriture,  et  se  trou- 
vant dans  une  température  douce,  et  dans  une  terre  riche 
en  humus,  se  multiplient  dans  une  proportion  beaucoup 
plus  considérable  qu'en  pleine  terre. 

Ayant  employé  au  Muséum  avec  peu  de  réussite  plusieurs^ 
moyens  pour  remédier  à  une  multiplication  aussi  nuisible  k 
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la  conservation  d'arbustes  intërëssans,  on  a  fait  usage  du 
mâchefer,  et  le  succès  a  répondu  aux  espérances  qu'on  en 
avoit  conçues.  Voici  le  procède  qu'on  a  mis  en  usage. 

Sur  des  espaces  de  terrains  plaues,  orientés  à  différentes 
expositions,  on  a  répandu  le  plus  également  possible,  quatre  à 
cinq  pouces  d'épaisseur  de  cette  substance  qui  avoit  été  passée 
à  travers  une  claie  de  bois.  Par  ce  moyen  les  morceaux  au- 
dessus  de  la  grosseur  d'une  noix  se  trouvant  extraits  de  la 
masse,  on  a  pu  la  niveler  exactement  à  sa  surface.  Ensuite^ 
on  l'a  battue  pour  en  former  une  aire  ferme  qui  n'offrît  ce- 
pendant pas  une  trop  grande  dureté. 

Après  avoir  rempoté  \es  arbustes  auxquels  on  destinoit  ces 
aires,  h  l'effet  d'en  changer  les  terres  usées,  et  d'en  extirper 
tous  les  lombrics  qui  pouvoient  se  trouver  dans  la  portion  de 
terre  qu'on  laissoit  au  pied  de  chaque  plante,  on.  disposa  les 
vases  sur  ces  espaces  préparés  pour  les  recevoir.  Quoique  le 
sol  sur  lequel  repose  la  couche  de  mâchefer  recelât  une  très- 
grande  quantité  d'achées,  aucun  d'eux  ne  l'a  traversée  pour 
s'introduire  dans  les  vases,  d'abord  parce  qu'il  ne  se  trouve 
dans  cette  couche  aucune  substance  nourrissante  qui  puîsse 
les  y  attirer,  et  qu'ensuite  sa   dureté  et  les  parties  angu- 
leuses et  coupantes  dont  elle  est  formée  offrent  une  oppo- 
sition trop  forte  et  trop  dangereuse  pour  être  vaincue  par  ces 
animaux.  Il  est  bon  d'observer  cependant  qu'il  est  utile  que 
ces  aires  aient  au  moins  quatre  pouces  d'épaisseur,  sans  quoi  il 
seroit  à  craindre  qu'elles  ne  fussent  traversées,  dans  quelques 
parties,  par  les  lombrics,  comme  cela  est  arrivé  au  Muséum. 

Depuis  qu'on  y  emploie  ces  nouvelles  sortes  de  couches, 
rhumus'de  la  terre  des  vases  qu'on  place  dessus,  n'est  plus 
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la  pâture  des  vers  de  terre;  les  arbrisseaux  qu'ils  renferment 
en  profitent,  et  se  maintiennent  en  vigueur.  Ceux  pour  les- 
quels on  prend  plus  particulièrement  cette  précaution  sont 
les  arbustes  du  cap  de  Bonne  -  Espérance  et  de  la  Nouvelle- 
Hollande,  appartenant  aux  familles  des  prbtées,  des  thymé- 
lées,  des  bruyères,  des  myrtes,  des  nerpruns,  etc.  Les  aires 
sur  lesquelles  ils  sont  placés  pendant  Pété  sont  établies  à  l'ex- 
position du  levant.  On  se  sert  encore  de  ces  couches  avec  im 
égal  succès  pour  les  végétaux  des  Tropiques  et  de  la  Zone 
torride  qu'on  expose  en  plein  air  pendant  la  belle  saison. 
Ceux-ci  sont  orientés k l'exposition  du  Midi,  dérivant  un  peu 
vers  l'Est. 

Mais  comme  on  étoit  dans  l'usage,  depuis  l'établissement 
du  Jardin  des  Plantes,  de  placer  dans  les  couches  de  tannée 
des  serres  chaudes,  une  grande  partie  de  ces  dernières  plantes, 
pour  passer  l'hiver,  ainsi  que  cela  se  pratique  dans  presque 
tous  les  jardins  de  l'Europe,  il  en  résultoit  que  si  les  lombrics 
de  pleine  terre  ne  pouvoient  s'introduire  dans  les  vases, 
ceux  des  couches  y  pénétroient  en  très-grande  quantité  et  y 
occasionnoient  deis  dégradations  d'autant  plus  considérables , 
que  la  chaleur  humide  et  permanente  favorisant  la  multipli- 
cation de  ces  insectes  en  augmentoit  encore  le  nombre. 

D'après  plusieurs  expériences  comparatives  faites  au  Mu- 
séum, ayant  acquis  la  preuve  que  ce  n'est  pas  la  chaleur 
souterraine  qui  entretient  la  végétation  dans  les  arbustes  qui 
ont  paâsé  leurs  deux  ou  trois  premières  années,  mais  bien  la 
dilatation  de  Fair  ou  la  chaleur  de  l'atmosphère  dans  laquelle 
se  trouvent  leurs  parties  ascendantes,  nous  avons  supprimé 
les  couches  de  tannée,  et  nous  les  avons  remplacées  par  des 


4o  ANNALESDUMUSÉUM 

aires  de  mâchefer.  Cette  suppression  date  de  trois  années  ré- 
volues, et  a  e'të  faite  dans  trois  de  nos  serres  chaudes.  Les  aires 
ont  ëtë  établies  comme  celles  qui  sont  en  plein  air,  et  les 
pots  des  plantes  sont  placés  à  leur,  surface  sans  y  être  en- 
terrés. Il  résulte  de  ces  changemens  qui  seront  suivis  d'autres 
semblables,  plusieurs  avantages  importans. 

Le  premier  est  d'éviter  la  construction  des  couches  dans 
les  serres,  où  l'espace  étant  ordinairement  très  -  circonscrit, 
l'on  est  obligé  d'amonceler  les  plantes  qui  doivent  occuper 
ces  couches  en  attendant  qu'elles  soient  construites  et  arrivées 
au  degré  de  chaleur  convenable  à  la  végétation.  Comme  ce 
travail  a  lieu  vers  la  fin  de  l'automne,  qu'il  exige  huit  ou  dix 
jours  de  temps,  il  arrive  toujours  que  plusieurs  plantes  dé- 
licates éloignées  de  la  vue  du  cultivateur,  languissent,  per- 
dent leurs  feuilles ,  et  que  plusieurs  d'entre  elles  périssent. 
D'ailleurs  ces  couches  neuves  répandent  dans  l'atmosphère 
des  serres  une  odeur  aussi  désagréable  qu'insalubre  pour  les 
personnes  qui  les  fréquentent. 

Le  second  est  de  dispenser  le  cultivateur  de  remanier  ces 
couches  avec  de  la  tannée  neuve  ique  l'on  mêle  à  l'ancienne 
pour  exciter  une  nouvelle  fermentation  qui  ravive  leur  cha- 
leur. Cette  opération  qui  a  lieu  ordinairement  deux  fois  cha- 
que année,  pendant  Fhiver,  nécessite  le  déplacement  des 
vases,  et  l'ouverture  des  serres  dans  des  temps  rigoureux ,  ce 
qui  nuit  beaucoup  a  la  santé  des  plantes. 

Le  troisième  est  d'économiser  le  temps  des  ouvriers  et  la 
dépense  d'acquisition  de  tannée  qui  dans  les  pays  où  elle  est 
employée  comme  combustible,  coûte  fort  cher.  A  Paris  le 
tombereau  à  deux  chevaux  de  cette  substance,  revient  à  quinze 
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francs ,  y  compris  le  cliàrgeage  et  le  transport.  Si  l'on  ajoute 
a  cette  dépense  le  temps  des  ouvriers  employés  à  e'tablir  les 
couches  et  enterrer  les  vases,  oh  s'assurera  que  lamise  en  oeuvre 
d'un  tombereau  de  tannée  revient  à  une  somme  dé  20  francs 
environ;  et  comme  il  est  peu  de  serres  dans  lesquelles  il  n'en 
faille  une  douzaine  au  moins,  cela  occasionne  une  dépense, 
annuelle  de  24o  francs  pour  chaque  serre. 

Le  quatrième  est  d'écarter  les  scarabés  nasicomes  qui  n'oc- 
casionnent pas  moins  de  dommage  aux  plantes  que  les  lom- 
brics. Ces  insectes  viennent  déposer  leurs  œufs  dans  les  cou- 
ches; les  larves  qui  en  sortent  s'introduisent  par  les  trous  des 
vases  dans  la  terre  des  arbrisseaux,  et  y  laissent  de  larges 
traces  qui  éventent  les  racines>  et  en  détruisent  plusieurs 
sur  le  passage.  Les  cloportes  qui  vivent  aux  dépens  des 
racines  ou  des  feuilles  tendres  des  végétaux  se  multiplient 
très  ^abondamment  dans  ces  sortes  de  couches.  Il  en  est  de 
même  des  fourmis  et  des  perce-oreilles. 

Le  cinquième  avantage  enfin,  et  le  plus  important,  est  celui 
d'empêcher  que  les  couches  de  tannée,  bordées  ordinairement 
par  les  fourneaux  et  leurs  conduits  de  chaleur,  ne  prennent 
feu ,  comme  cela  arrive  souvent,  et  en  portant  l'incendie  dans 
les  serres,  ne  fassent  j>érir  les  plantes  qu'elles  sont  destinées 
à  conserver. 

On  remédie  à  tous  ces  inconvéniens  en  supprimant  les 
couches  des  serres  chaudes,  en  rempilissant  avec  de  la  terre 
sèche  les  fosses  destinées  à  les  recevoir,  et  en  couvrant  cette 

« 

dernière  d'une  aire  de  6  pouces  d'épaisseur  de  mâchefer 
comme  il  a  été  dit  précédemment.  -. 

II  est  inutile  de  prévenir  que  ces  aires  ne  sont  pas  propres 
16.  6 
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à  remplacer  les  couches  de  chaleur  destinées  a  opërer  la  ger- 
mination des  graines,  à  accële'rer  la  végétation  des  bulbes  et 
des  tubercules,  à  faire  reprendre  des  boutures  et  des  mar- 
cottes, et  à  maintenir  la  croissance  de  jeunes  plants  de  vé- 
gétaux des  Tropiques  et  de  la  Zone  torride.  Ces  cultures  qui 
ont  besoin  d'une  chaleur  souterraine  pour  développer  leurs 
germes  ou  leurs  racines,  et  maintenir  ces  dernières  à  une 
température  égale,  languiroient,  ou  périroient  immanquable- 
ment. Le  mâchefer  n'ayant  pas  de  chaleur  par  lui-même,  ne 
fait  que  s'imprégner  de  celle  du  soleil,  et  comme  cet  astre 
paroft  peu  de  temps  dans  les  journées  d'hiver,  et  qu'il  est 
quelquefois  plusieurs  semaines  sans  se  montrer  dans  notre  cli- 
mat, il  en  résulteroit  une  variation  trop  fréquente  et  trop 
considérable  pour  la  prospérité,  et  même  pour  l'existence  de 
ces  cultures. 

Mais  la  théorie  nous  porte  à  croire  que  le  mâchefer  pour- 
roit  être  employé  comme  amendement  de  certaines  sortes  de 
terres  dans  la  grande  culture  des  forêts  et  des  champs. 

Il  est  des  sols  crétacés  de  couleur  blanche  qui,  se  délayant 
par  les  pluies,  deviennent  une  sorte  de  mortier  dans  lequel 
les  animaux  et  les  hommes  enfoncent  jusqu'à  mi-jambe,  et 
qui,  par  les  temps  secs,  éprouvent  un  retrait  considérable  et 
deviennent  durs  comme  de  la  pierre  à  leur  surface.  Ces  ter- 
rains quoi  qu'ayant  de  la  profondeur,  offrent  peu  de  végétaux, 
et  semblent  voués  à  la  stérilité  depuis  un  grand  nombre  de 
siècles.  La  cause  principale  en  est  facile  à  saisir.  Elle  réside 
dans  la  couleur  blanche  du  sol  qui ,  au  lieu  d'absorber  les  rayons 
du  soleil,  comme  les  terres  plus  ou  moins  rapprochées  du  noir, 
les  reflète  au  contraire,  et  les  empêche  de  pénétrer  dans  son 
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iotërieurpour  FëchaufFer,  et  en  dissiper  Fhumiditë  surabon- 
dante. Qu^arriveroit-ilen  plaMant  dans  un  semblable  terrain? 
que  les  racines  des  végétaux  qu'on  voudroit  y  foire  oroitre  se- 
roient  dans  un  milieu  beaucoup  plus  froid  que  tcelui  de 
l'atmosphère^  et  environnées  d'une  humidité  stagnante  qui 
tendroit  continuellemerÉfe'  les  putréfier^  tandis  que  les  têtes 
de  ces  mêmes  végétaux  recevant  les  rayons  directs  du  soleil, 
augmentés  encore  par  la  réverbération  du  sol,  se  trouv croient 
dans  une  atmosphère  excessivement  chaude.  Ainsi  dans  cette 
position  les  parties  descendantes  de  ces  plantes  se  trouve- 
roient,  pour  ainsi  dire,  a  la  glace,  taudis  que  les  parties  as- 
cendantes seroient  fortement  échauffées.  Ce  contraste  suffi- 
sant pour  arrêter  toute  végétation,  est  suivi  presque  toujours 
d'un  effet  qui  la  détruit  dans  les  jeunes  plants,  c'est  le  retrait 
de  la  surface  du  sol  pendant  la  sécheresse.  Il  serre  et  com- 
prime le  collet  des  racines  en  même  temps  qu'il  empêche  le 
chevelu  de  s'étendre  et  de  puiser  dans  la  terre  les  sucs  ex- 
tractifs  nécessaires  a  la  végétation. 

En  supposant  qu'on  veuille  établir  des  cultures  forestières 
sur  un  sol  crétacé  de  cette  nature,  il  nous  semble  qu'il  suffi- 
roit  pour  parvenir  à  ce  but  de  le  teindre  en  noir.  Ainsi  après 
avoir  afmeubii  le  terrain  par  un  défonçage  d'une  profondeur 
proportionnée  à  l'essence  de  bois  qu'on  veut  former,  et  avoir 
effectué  le  semis  ou  la  plantation  'des  jeunes  arbres,  il  con- 
viendroild^unir  le  sol  et  d'y  répandre  du  mâchefer  en  poudre 
ou  simplement  concassé ,  de^matiièréàle^ouvpi'râ^  qudques 
millinièltres  d'épaisseur,  ^  à  ferre  disparaître  sa  cocdeur  blan- 
che. Que  cette  espèce  de  teinture  ^n  ifioi*  dure  ^mié 'Cou j>Ie 
d'années,  cela  suffira  à  la  réussite  de  l'entreprise,  parce  que  les 

6* 
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feuilles  des  jeunes  arbres  d'une  part,  et  de  Feutre  les  faunes 
des  plantes  adventices  couvriipnt  bientôt  le  terrain,  le  ren- 
dront propre  à  absorber  les  rayons  du  soleil,  et  par  ce  moyen, 
feront  disparoitre  la  plus  désastreuse  de  ses  mauvaises  qualités. 

Cet  amendement  peut  encore  être  tente  avec  espoir  de 
succès,  sur  des  cultures  de  planteÉMivaces,  de  prairies  artifi- 
cielles, et  même  sur  celles  de  céréales  dans  de  semblables 
terrains.  Il  ne  s'agiroit,  après  les  labours  donne's,  les  engrais 
enterres,  les  semis  faits,  herses  et  roulés  légèrement,  que  de 
teindre  en  noir  la  surface  du  sol ,  comme  il  a  été  dit  précédem- 
ment. Il  est  très-probable  que  la  dépense  de  main-d'œuvre 
de  ces  opérations  seroit  avantageusement  couverte  par  le  pro- 
duit des  récoltes  et  la  mise  en  culture  d'un  sol  abandonaé 
presque  partout,  comme  stérile. 

Cette  présomption  est  fondée  sur  quelques  faits  qui  sans 
être  directs,  semblent  se  rapprocher  de  la  question  dont  il 
s'agit.  Dans  le  midi  de  la  France  on  a  l'usage  de  répandre  sur 
les  cultures  de  céréales  et  de  prairies  artificielles  annuelles 
et  vivaces,  placées  en  terrains  maigres,  secs  et  à  des  exposi- 
tions chaudes,  du  plâtre  en  poudre  fine,  et  d'en  recouvrir 
le  sol,  ce  qui,  pour  ainsi  dire,  le  teint  en  blanc.  De  cette 
pratique  résultent  trois  choses  également  favorables  à  la  vé- 
gétation de  ces  cultures  dans  cette  sorte  de  terrain.  La  pre- 
mière est  de  refléter  les  rayons  du  soleil,  et  de  les  empêcher 
d'enlever  l'humidité  peu  abondante  de  la  terre.  La  seconde 
d'attirer  pendant  la  nuit  celle  de  l'air,  et  la  troisième  de 
fournir  des  gaz  qui  absorbés  par  les  racines  et  les  feuilles  des 
végétaux  servent  a  leur  nutrition.       '  i       -  '  . 

.  Si  en  teignant;  en  blanc  des  terres  mdigres,  légères  et  sèches^ 
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on  leur  conserve  le  degré  d'humidité  nécessaire  à  la  végéta- 
tion, il  est  probable  qu'en  colorant  en  noir  celles  qui  sont 
blanches,  visqueuses  et  humides,  on  diminuera  de  beaucoup 
leurs  défauts.  Une  observation  très  -  facile .  à  faire  donnera 
plus  de  probabilité  à  cette  opinion. 

Dans  les  bois  taillis  on  établit  souvent  des  aires  sur  lesquelles 
on  pratique  les  fourneaux  propres  à  réduire  le  menu  bois  en 

charbon;  les  résidus  de  cette  combustion  qui  contiennentune 

« 

grande  quantité  de  parties  charbonneuses  noires,  étant  ré- 
pandues dans  le  voisinage,  rendent  ces  portions  de  terrains 
si  fertiles  que  les  végétaux  qui  s'y  rencontrent  poussent  avec 
une  vigueur  double  et  souvent  triple  de  ceux  des  terrains 
environnans.  On  ne  peut  attribuer  cet  eflfet  très-remarquable 
à  la  décomposition  du  charbon,  puisqu'il  n'est  pas  soluble 
dans  l'eau;  mais  bien  à  sa  couleur  noire  qui  absorbe  la  chaleur 
pendant  le  jour  et  l'humidité  de  l'air  pendant  la  nuit,  et  sans 
doute  aussi  à  la  petite  quantité  de  cendre  qui  s'y  trouve  mêlée. 
Quoi  qu'il  en  soit  de  ces  aperçus  qui  doivent  être  soumis 
à  des  épreuves  multipliées,  une  expérience  de  trois  années  a 
démontré  que  les  aires  de  mâchefer  peuvent  être  employées 
avec  avantage,  dans  les  jardins,  pour  la  culture  des  végétaux 
étrangers  contenus  dans  des  pots;  qu'ils  sont  également  utiles 
et  économiques  pour  préserver,  dans  les  serres,  les  racines 
des  grands  arbrisseaux  des  dommages  qu'y  occasionnent  les 
lombrics,  les  larves  des  scarabés  nasicornes,  les  cloportes, 
et  autres  insectes  malfaisans;  et  qu'il  est  très-probable  qu'on 
pourra  tirer  un  parti  avantageux  de  l'usage  du  mâchefer  dans 
les  grandes  cultures  économiques,  et  pour  l'emploi  des  sols 
abandonnés  comme  stériles.  Tels  sont  les  motifs  de  ce  Mémoire. 
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DESCRIPTION 

D'UN    ORANG-OUTANG, 

« 

Et  Observations  sur  ses  facultés  intellectuelles. 

PAR   M.   FRÉDÉRIC   CUVIER- 


JLi 'orang-outang  femelle  qui  a  fait  le  sujet  de  mes  obser- 
vations appartenoit  à  la  même  espèce  que  les  orangs-outangs 
qui  ont  ëtë  décrits  et  figure's  par  Tulpius  (i),  Edwards  (2), 
Vosmaer  (3),  Allamard  (4)  et  Buffon  (5);  c'étoit  le  Simia  sa-- 
tyriis  de  Linnëe.  Debout^  dans  sa  position  naturelle^  sa  taille 
n'exccdoit  pas  26  a  3o  pouces;  la  longueur  de  ses  bras- depuis 
Paisselle  jusqu'au  bout  des  doigts  étoît  de  dix-huit  pouces,  et 
les  extrémités  inférieures,  du  haut  de  la  cuisse  jusqu'au  tarse^ 
n'avoîent  que  huit  à  neuf  pouces,  La  mâchoire  supérieure  avoit 
quatre  incisives  tranchantes  dont  les  deux  moyennes  etoient 
du  double  plus  laides  que  les  latérales,  deux  canines  courtes 
et  semblables  à  celles  de  l'homme  et  trois  molaires  de  chaque 
côté,  à  tubercules  mousses.  La  mâchoire  inférieure  avoîl  aussi 
quatre  incisives,  deux  canines  et  six  molaires,  mais  les  înci- 

(1)  A*iV*    Ttêlpiù  Obsn^foiwrus  mecUooe.  Amart, ,  1672,  i«-8\ 

(a)  CtUnnrrs ,  pl«  ai 5. 

(5)  Dést^ptkm  de  ttspèct  Je  sin^  ncmmêe  twwm^^miamf.  Amster^im  •  1  "-'8 
Sa*4^  La  tiguiv  de  Vosmaer  est  fort  exacte  et  donue  de  oH  amnal  aiie  idée  ivè&* 
|uste«  e^ejtt  |v>urquoi  nous  ncorxmins  pas  nécessaire  d  en  poldicr  une  n.HiTelle. 

(4)  BtilK^n .  Miliondo  Hollande  «  I.  xr,  p.  Tt ,  pi.  xi,el  S«pp.«  t.  r .  p.  45. pL  tS. 

(5)  BaflK>ii«  iu  4^|  Supp«  ^  t.  vii^  p.  1,  pl«  u 
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sives  ëtoîent  égales  entre  elles.  Le  nombre  des  molaîres  n'étoît 
pas  complet.  On  voyoît  dans  ce  jeune  individu  paroître  un 
un  germe  de  molaire  au  fond  et  de  chaque  côté  des  deux  mâ- 
choires, et  il  est  possible  qu'avec  l'âge  il  s'en  fut  développé 
d'autres  encore.  La  forme  de  ces  dents  étoît  la  même  que  celle 
des  molaîres  de  l'homme  et  des  singes  en  général. 

Les  maîns  avoient  cinq  doigts  conformés  exactement 
comme  ceux  de  l'homme  :  seulement  le  pouce  n'atteignoîtque 
jusqu'à  la  première  articulation  de  l'index.  Les  pieds  avoient 
également  cinq  doigts,  mais  le  pouce  étoit  situé  beaucoup 
plus  bas  que  chez  l'homme,  et  dans  sa  position  ordinaire ,  au 
lieu  d'être  parallèle  aux  autres  doigts,  il  formoit  avec  eux  à 
peu  près  un  angle  droit.  Tous  ces  doigts  du  pied  avoient  la 
même  structure  que  ceux  de  la  main  et  étoient  très-libres  dans 
leurs  mouvemens;  et  tous,«ans  exception,  avoient  leurs  ongles. 
Les  fesses  étoient  presque  nulles  ainsi  que  les  molletç.  La  tête 
ressembloit,  beaucoup  plus  que  celle  d'aucun  autre  animal, 
à  la  tête  de  l'homme,  le  front  en  étoit  élevé  et  saillant  et  la  ca- 
pacité  du  crâne  fort  étendue;  mais  elle  étoit  portée  sur  un  cou 
très-court.  La  langue  étoit  douce  et  semblable  à  celle  des  autres 
singes;  et  quoique  les  lèvres  fussent  extrêmement  miuces  et 
peu  apparentes,  elles  avoient  la  faculté  de  s'étendre  considé- 
rablement. Le  nez,  tout-à-fait  écrasé  à  sa  base  et,  dans  cette 
partie,  au  niveau  du  reste  de  la  face,  étoit  légèrement  saillant 
à  son  extrémité  et  les  narines  avoient  leurs  ouvertures  au- 
dessous.  Les  yeux  avoient  la  même  conformation  que  ceux 
des  autres  singes  et  les  oreilles  ressembloient  entièrement  aux 
nôtres. 

La  vulve  étoit  fort  petite;  ses  lèvres  à  peine  sensibles  et  le 
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clitoris  entièrement  cache;  mais  de  chaque  côte  de  cette  vulve 
on  voyoit  une  tache  couleur  de  chair  où  la  peau  sembloit 
être  d'une  nature  plus  molle  que  celle  des  autres  parties. 
Etoit-ce  une  indication  des  lèvres?  C'est  ce  que  je  n'oserois 
affirmer.  Deux  mamelles  ëtoient  placées  sur  la  poitrine  comme 
chez  les  femmes.  Le  ventre  etoit  naturellement  fort  gros.  Cet 
animal  n'avoit  ni  queue  ni  callosités  ni  abajoues. 

Il  etoit  presque  entièrement  couvert  d'un  poil  roux  plus 
ou  moins  fonce  et  plus  ou  moins  épais  sur  les  différentes 
parties  du  corps.  La  couleur  de  la  peau  etoit  généralement 
ardoisée;  mais  les  oreilles,  le  tour  des  yeux,  le  tour  du  mu- 
seau, depuis  le  nez,  l'intérieur  des  mains  et  des  pieds,  les 
mamelles  et  une  bande  longitudinale  sur  le  côté  droit  du 
ventre  étoient  couleur  de  chair  cuivrée.  Les  poils  de  la  tête, 
des  avant  -  bras  et  des  jambes  étoient  d'un  roux  plus  foncé 
que  ceux  des  autres  parties;  et  sur  la  tête,  le  dos,  et  la  partie 
supérieure  des  bras,  ils  étoient  plus  épais  que  partout  ailleurs; 
le  ventre  en  étoit  peu  fourni  et  la  face  en  avoit  moins  encore; 
la  lèvre  supérieure,  le  nez,  la  paume  des  mains  et  la  plante 
des  pieds  étoient  seuls  nus.  Les  ongles  étoient  noirs  et  les 
yeux  bruns.  Tous  les  poils  étoient  laineux  et  de  même  nature; 
ceux  de  Pavant-bras  se  dirîgeoient  vers  le  coude  en  montant, 
ainsi  que  le  faisoient  ceux  du  bras  en  descendant.  Les  Poils 
de  la  tête,  plus  durs  en  général  que  ceux  des  autres  parties,  se 
portoîent  tous  en  avant.  La  peau,  mais  principalement  celle 
de  la  face,  étoit  grossière  et  chagrinée,  et  celle  du  dessous  du 
cou  si  flasque  que  l'animal  sembloit  avoir  un  gouâtre  lorsqu'il 
étoit  couché  sur  le  côté. 

Cet  orang-outang  étoit  entièrement  conformé  pour  grimper 
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et  pour  faire  son  habitation  des  arbres.  En  effet,  autant  il 
grimpoît  avec  facilite,  autant  il  marchoit  péniblement  :  lors- 
qu'il vouloit  monter  à  un  arbre  il  en  empoignoit  le  tronc  et 
les  branches  avec  ses  mains  et  avec  ses  pieds,  et  il  ne  se  servoit 
que  de  ses  bras  et  point  de  ses  cuisses  comme  nous  le  faisons 
dans  ce  cas.  Ilpassoit  facilement  d'un  arbre  à  un  autre  lorsque 
les  branches  de  ces  arbres  se  touchoient,  de  sorte  que  dans 
une  forêt  un  peu  épaisse  il  n'y  auroit  eu  aucune  raison  pour 
que  cet  animal  descendit  jamais  à  terre  où  il  marchoit  diffici- 
lement. En  ge'neral  tousses  mouvemens  avoient  de  la  lenteur j 
mais  ils  sembloient  être  pénibles  lorsqu'il  vouloit  se  trans- 
porter sur  tetre  d'un  lieu  dans  un  autre  :  d'abord  il  appuyoit 
ses  deux  mains  fermées  sur  le  sol ,  se  soulevoit  sur  ses  longs 
bras  et  portoit  son  train  de  derrière  en  avant  en  faisant  passer 
ses  pieds  entre  ses  bras  et  en  les  portant  au  delà  des  mains; 
ensuite  appuyé  sur  son  train  de  derrière  il  avançoit  la  partie 
supérieure  de  son  corps,  s'appuyoit  de  nouveau  sur  ses  poi-:- 
gnets,  se  soulevoit  et  recommençoit  à  porter  en  avant  son 
train  de  derrière  comme  nous  l'avons  dit  d'abord.  Ce  n'étoit 
que  lorsqu'on  le  soutenoît  en  lui  prenant  une  main  qu'il  mar- 
choit sur  ses  pieds,  encore  dans  ce  cas  $'aîdoit-il  de  son  autre 
bras  qu'il  appuyoit  k  terre  ;  je  l'ai  peu  vu  s'appuyer  sur  la 
plante  entière;  le  plus  souvent  il  n'en  posoit  à  terre  que  le 
côté  externe ,  semblant  par  là  vouloir  garantir^  ses  doigts  de 
iQut  frottement  sur  le  sol;  cependant  quelquefois  il  appuyoit 
le  pied  sur  toute  sa  base,  mais  alors  il  tenoit  les  deux  dernières 
phalanges  recourbées,  excepté  le  pouce  qui  restoit  ouvert  et 
écarté.  Dans  son  état  de  repos  il  s'asseyoit  sur  ses  fesses  ayant 
ses  jambes  reployées  sous  lui  à  la  manière  des  Orientaux.  Il 
se  couchoit  indistinctement  sur  le  dos  ou  sur  les  côtés  en  re- 
16.  •  7 
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tirant  ses  jambes  à  lui  et  en  croisant  ses  bras  sur  sa  poitrine; 
alors  il  aimoit  à  être  couvert,  et  pour  cet  effet  il  prenoit  toutes* 
les  étoffes,  tous  les  linges  qui  se  trouvoient  près  de  lui. 

Cet  animal  employoit  sa  main  k  tous  les  mouvemens  essen- 
tiels auxquels  nous  employons  nous-mêmes  la  nôtre,  et  l'oii 
voyoit  qu'il  ne  lui  manquoit  que  de  Fexpërience  pour  ea 
faire  usage  dans  un  très-grand  nombre  des  cas  particuliers  où. 
,  notre  main  nous  sert.  Il  portoit  le  plus  souvent  ses  alimens 
à  sa  bouche  avec  ses  doigts  ;  mais  quelquefois  aussi  il  les  saisis- 
soit  avçc  ses  longues  lèvres  et  c-ëtoit  en  humant  qu'il  buvoit 
comme  le  font  tous  les  animaux  dont  les  lèvres  peuvent  s'al- 
longer. Il  se  servoît  de  son  odorat  pour  juger  la  nature  des 
alimens  qu'on  lui  présentoir  et  qu'il  ne  connoissoit  pas,  et  il 
paroissoit  consulter  ce  sens  avec  beaucoup  de  soin.  Il  man- 
geoit  presque  indistinctement  des  fruits,  des  légumes,  des 
œufs,  du  lait,  de  la  viande;  il  aimoit  beaucoup  le  pain,  le 
café  et  les  oranges;  et  une  fois  il  vida,  sans  en  être  incom- 
modé, un  encrier  qui  tomba  sous  sa  main.  Il  ne  mettoit  au-- 
cun  ordre  dans  ses  repas,  et  pou  voit  manger  à  toute  heure 
comme  lesenfans.  Sa  vue  étoit  fort  bonfne  ainsi  que  son  ouïe, 
mais  ces  sens  ne  nous  ont  rien  offert  de  remarquable.  On  a 
eu  la  curiosité  de  voir  quelle  impression  notre  musique  feroît 
sur  cet  animal  et,  comme  on  auroit  du  s'y  attendre,  elle  ue  lui 
en  a  fait  aucune.  Les  mammifères  ne  sont  point  naturelle- 
ment  conformés  pour  êtue  sensibles  à  ses  charniès,  aucun  de 
leurs  rapports  ne  leur  en  donne  le  besoin  et  elle  n'est  même 
pour  nous  qu'un  besoin  artificiel  :  jamais  elle  n'a  fait  sur  les 
sauvages  d'autre  effet  que  celui  du  bruit. 

Pour  se  défendre,  notre  orang-outang  mordoit  et  frappoit 
de  la  main,  mais  ce  n'étoit qu'envers  les  enfans  qu'il  montroit 
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quelque  méchanceté,  et  c'étoît  toujours  par  impatience  plu- 
tôt que  par  colère.  En  général  il  étoit  doux  et  affectueux,  et 
il  éprouvoit  un  besoin  naturel  de  vivre  en  société.  Il  aimoit 
à  être  caressé,  donnoit  de  véritables  baisers  et  trouvoit  un 
plaisir  fort  grand,  à  ce  qu'il  paroissoit,  à  tetter  les  doigts  des  . 
personnes  qui  Papprochoient;  mais  il  ne  tettoit  point  les 
siens.  Etoit-ce  u]ae  caresse?  je  serois  tenté  de  le  croire.  Son 
cri  étoit  ghttural  et  aigu;  il  ne  le  faisoît  entendre  que  lorsqu'il 
désiroit  vivement  quelque  chose.  Alors  tous  ses  signes  étoient 
très -expressifs  :  ilsecouoit  sa  tête  en  avant  pour  montrer  sa 
désapprobation,  boudoit  lorsqu'on  ne  lui  obéissoit  pas,  et 
quand  il  étoit  en  colère  il  crioit  très-fort  et  témoignoit  tou- 
jours son  emportement  en  se  roulant  par  terre.  Alors  son  cou 
^e  gonfloit  singulièrement. 

On  voit  par  cette  description  que  notre  orang-outang  étoit 
déjà  arrivé  à  un  développement  assez  grand  pour  son  âge  qui, 
comme  nous  le  dirons  bientôt,  étoit  à  peine  de  i5  à  16  mois; 
dents,,  ses  membres,  ses  forces  étoient  presque  tout  ce 
l'ils  pc^oient  être,  d'où  l'on  doit  inférer  qu'il  avoit  à  peu 
près  ac^Bs  toute  sa  taille  et  que  la  vie  de  cette  espèce  ne 
doit  guère  s'étendre  au  delà  de  vingt  à  vingt-cinq  ans. 

Cet  orang-outang  arriva  à  Paris  dans  les  commencemens 
du  mois  de  mars  de  1808.  M.  Decaen,  officier  de  marine,  et 
frère  de  M.  Decaen,  capitaine  général  des  Isles  de  France  et 
de  Bourbon,  l'avoit  ramené  de  l'Isle-de-France,  et  en  a,voit 
£aiit  hommage  à  Sa  Majesté  l'Impératrice  Joséphine,  dont  le 
goût  éclairé-iK)ur  l'histoire  naturelle  a  déjà  procuré  à  ceux  qui 
se  livrent  a  l'étude  de  cette  science  de  si  nombreux  et  de  si 
rares  sujets  d'observations.  Lorsqu'il  af^va  de  Bornéo  à  l'Isle- 
de-France  on  assura  qii'il  n'a  voit  que  trois  mois;  son  séjoMT 
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dans  celte  fie  fut  de  trois  mois;  le  vaisseau  qui  l'apporta  en 
Europe  mit  trois  mois  à  sa  traversée;   il  fut  débarqué  en 
Espagne  et  son  voyage  jusqu'à  Paris  dura  deux  mois,  d'où  il 
résulte  qu'à  la  fin  de  l'hiver  de  1808  il  étoit  âge  de  dix  à 
onze  mois.  Les  fatigues  d'un  si  long  voyage  de  mer,  mais 
surtout  le  froid  que  cet  animal  éprouva  en  traversant  les 
Pyrénées  dans  la  saison  des  neiges,  mirent  sa  vie  à  toute 
extrémité,  et  en  arrivant  à  Paris  il  avoit  plusieurs  doigts  gelés, 
et  il  étoit  atteint  d'une  fièvre  hectique  causée  par  des  obs- 
tructions dans  la  rate  et  par  une  toux  qui  donnoient  b  peine 
l'espoir  de  le  conserver  encore  quelques  jours  :  il  refusoit  toute 
espèce  de  nourriture  et  étoit  sans  mouvement.  C'est  dans  cet 
état  que  le  reçut  M.  Godard,  avocat  à  la  Cour  de  Cassation, 
ami  de  MM.  Decaen;  mais  par  ses  soins  il  parvint  à  lui  rendre . 
une  partie  de  la  santé  qu'il  avoit  perdue. 

Il  voulut  bien  me  permettre  de  voir  chaque  jour  cet  ani- 
mal intéressant  autant  que  je  le  jugerois  nécessaire,  et  je  dois 
dire  que  M.  Godard  a  fait  lui-même  ou  confirmé  la  plupart 
des  observations  qui  font  le  sujet  de  ce  mémoire.  ]\L  Decaen 
a  eu  la  complaisance  aussi  de  me  communiquer  ses  remarques, 
et  je  me  plais  à  donner  ici  à  l'un  et  à  l'autre  un  témoignage 
public  de  ma  reconnoissance. 

Les  moyens  qui  ont  le  plus  contribué  à  rendre  quelque 
santé  à  cet  animal  sont  de  bons  alimens,  une  température 
convenable,  et  surtout  des  soins  moraux.  Dans  les  premiers 
temps  on  chercha  à  combattre  la  maladie  par  les  toniques  j 
le  quinquina  ne  pouvant  être  introduit,  par  les  voies  ordi- 
naires fut  donné  en  lavemens;  on  l'administra  aussi  en  fric- 
tions; mais  ces  remèdts  trop  tardifs  fatiguoient  l'animal  plus 
^'ils  ne  le  soulageoieut  ^  et  l'on  fut  bientôt  obligé  d'y  re- 
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tioncer.  Cependajit  la  constipation  étant  opiniâtre  on  ëtoit 
souvent  obligé  de  recourir  aux  lavemens,  et  c'est  le  seul  re- 
mède qu'on  ait  continue  jusqu'à  la  fin.  Le  besoin  de  tetter 
que  montra  cet  animal^  donna  l'idée  de  l'allaiter  de  nouveau, 
mais  il  refusa  le  sein  d'une  nourrice  qui  youlut  bien  se  prê- 
ter à  cette  expérience  et  s'engager,  si  elle  réussîssoît,  k  don- 
ner ses  soins  et  son  lait  à  ce  singulier  nourrisson.  Il  refusa  de 
même  le  pis  d'une  chèvre.  D'abord  il  sembla  se  nourrir  de 
lait  avec  plaisir,  mais  bientôt  il  s'en  dégoûta  et  il  en  fut  de 
même  successivement  pour  tous  les  autres  alimens  qu'on  lui 
offrit,  excepté  les  oranges  qu'il  parut  goûter  avec  plaisir  jus- 
qu'à la  fin.  Après  cinq  mois  environ  cet  animal  mourut,  et 
à  l'ouverture  de  son  cadavre  on  trouva  la  plupart  des  viscères 
désorganisés  et  remplis  d'obstructions. 

Tel  étoit  l'ammal  qui  a  fait  le  sujet  des  observations  dont 
je  vais  parler  :  bien  différent  de  cteux  dont,  jusqu'à  présent, 
on  a  fait  l'histoire,  il  n'avoit  été  soumis  à  aucune  éducation 
particulière  et  n'avoit  reçu  que  l'influence  des  circonstances 
au  milieu  desquelles  il  avoit  vécuj  il  ne  devoit  rien  à  l'habi- 
tude,  rien  de  machinal  n'entroit  dans  sesjictions,  toutesétoient 
indépendantes  et  les  simples  effets  de  sa  volonté,  ou  du 
moins,  de  sa  nature.  Actuellement  que  j'ai  décrit  les  organes 
de  cet  animal  et  leurs  usages,  je  dois  faire  connoitre  les  phé^ 

nomènes  que  son  intelligence  nous  a  présentés;  mais  avant  d'en-  '  • 
trer  dans  ces  détails,  je  vais  dire  un  mot  sur  l'influence  que  peut 
éprouver  l'entendement  par  des  modifications  de  nos  sens. 

Il  me  semble  que  quelques  auteurs  ont  fait  dépendre  l'intel- 
ligence ,  beaucoup  plus  qu'il  n'étoit  juste  de  le  faire,  de  la  plus 
ou  moins  grande  perfection  des  mains  ou  des  doigts  :  par  , 
quoiqu'on  en  ait  dit,  la  main  des  singes  et,  comme  nous  l'ayons 
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VU,  celle  de  Forang-outang  diftere  très-peu  de  la  nôtre,  et  ces 
animaux  en  pourroient  faire  incontestablement  le  même 
usage  que  nous  s'ils  étoient  conduits  par  les  mêmes  idëes: 
mais  un  orang-outang  ne  seroit  pas  plus  un  homme  avec  des 
mains  ou  des  doigts- plus  parfaits,  qu'un  homme  ne  seroit  ua 
singe  en  naissant  manchot.  On  a  surtout  beaucoup  exagère 
l'influence  des  sens  sur  la  pensée  :  quelques  auteurs  ont  cru 
que  du  degré  de  perfection  de  ces  organes  de'pendoit  en 
grande  partie  le  degré  de  perfection  de  l'entendement.  Ce- 
pendant on  auroit  pu  s'apercevoir  que"  plusieurs  animaux 
a  voient  des  sens  tout-à-fait  semblables  aux  nôtres,  et  la  des- 
cription que  nous  vepons  de  donner  de  l'orang-outang  fait 
voir  que  cet  animal,  qui  sûrement  n'est  pas  un  homme,  quoi- 
qu'on se  soit  permis  de  le  dire,  a  reçu  des  Sfins  aussi  nom- 
breux et  pour  le  moins  aussi  délicats  que  les  iMres.  D'ailleurs 
si  nous  considérons  l'influence  réelle  qu'exercent  sur  les  opé- 
rations de  l'entendement  des  organes  plus  ou  moins  délicats, 
nous  voyons  qu'elle  se  borne  a  multiplier  plus  ou  moins  les 
idées,  a  donner  au  raisonnement  des  élémens  plus  ou  moins 
nombreux,  sans  rien  changer  à  la  manière  de  mettre  ces  élé- 
mens en  œuvre  :  l'artisan  le  plus  obscur,  celui  qui  aura  le 
moins  exercé  sa  vue  et  qui  ne  saura  pas  distinguer  les  nuances 
les  plus  tranchées  d'une  couleur,  n'en  sera  pas  moins  de  la 
même  espèce  que  le  pemtre  qui  aura^étudié  tous  les  accidens 
de  la  lumière  et  qui  les  reconnoîtra  dans  les  plus  légères  on- 
dulations d'une  draperie.  Enfin  l'entendement  peut  avoir  des 
idées  sans  le  secours  des  sens  :  les  deux  tiers  des  animaux 

«  * 

^ont  mus  par  des  idées  qu'ils  ne  doivent  point  à  leure  sen- 
satims,  mais  qui  naissent  immédiatement  de  leur  cerveau. 
L'instinct  constitue  cet  ordre  de  phénomènes;  il  se  compose 
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d'idëes  véritablement  innées  auxquelles  les  sens  n'ont  jamais 
eu  la  moindre  part.  Tout  se  réunit  donc,  à  ce  qu'il  jne  sem- 
ble, pour  nous  convaincre  que  ce  n'est  ni  dans  la  conforma- 
tion des  membres,  ni  dans  la  plus  ou  moins  grande  perfection 
des  sens  qu'il  faut  chercher  la  cause  principale  des  qualités 
intellectuelles  qui  nous  distinguent  des  animaux  et  même  la 
cause  de  celles  qui  distinguent  peut-être  entre  eux  les  ani- 
maux de  certaines  classes.  Les  oj^ératîons,  les  phénomènes  de 
notre  intelligence  qui  nous  caractérisent  doivent  provenir  de 
causes  plus  élevées  et  plus  puissantes  :  des  facultés  même  de 
l'entendement  ou  de  l'organe  dans  lesquelles  ces  facultés  ré- 
sident, c'est-a-dire  le  cerveau.  En  conséquence  nous  nous  .ap- 
pliquons beaucoup  plus  à  apprécier  l'emploi  que  notre  orang- 
outang  a  fait  de  ses  sensations^  les  résultats  qu'il  a  su  tirer  de 
ses  idées  qu'àvanalyser  ces  sensations  elles-mêmes  et  qu'à  re- 
chercher les  élémens  et  la  nature  de  ces  idées. 

Toutes  les  facultés  des  animaux  concourent  au  même  but: 

« 

à  la  conservation  des  individus  et  à  la  conservation  de  l'espèce. 
L'individu  se  conserve  en  se  défendant  contre  les  dangers  et 
en  se  procurant  les  choses  nécessaires  à  son  existence.  La 
conservation  de  l'espèce  s'opère  par  la  génération.  C'est  donc 
à  défendre  son  existence,  à  la  soutenir  et  à  la  propager  qu'un 
animal  emploie  toutes  ses  facultés  et  rapporte  toutes  ses  ac- 
tions, et  c'est'sous  les  deux  premiers  de  ces  genres  que  nous 
classerions  les  observations  dont  nous  avons  à  parler.  Notre 
orang-outang  n'étoit  pas  assez  âgé  pour  avoir  pu  ressentir  les 
besoins  de  la  génération ,  et  nous  en  montrer  les  effets.  Ce  plan, 
a  ce  qu'il* nous  semble ,  simplifie  l'étude  des  facultés  intellec- 
tuelles des  brutes.  Jusqu'à  présent  la  science  qui  a  eu  ce» 
facultés  pour  objet  ne  se  compose  guère  que  de  faits  isolés 
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dont  le  nombre  pourroit  encore  s'accroître  indéfiniment  sans 
accroître  les  lumières,  si  l'on  ne  cherchoit  à  les  soumettre  à 
des  règles  fixes  propres  à  les  faire  envisager  sous  leur  vrai 
point  de  vue,  et  à  en  faire  apprécier  la  juste  valeur.  On  sait 
que  lés  facultés  de  l'entendement  ne  se  développent  qu'après 
les  organes;  il  est  donc  permis  de  penser  que  si  notre  orang- 
outang  fut  arrive  à  un  âge  adulte,  il  nous  auroit  offert  des 
phénomènes  plus  curieux  que  ceux  que  nous  avons  à  rap- 
porter ;  mais  si  l'on  réfléchit  que  cet  animal  avoit  à  peine 
16  mois  lorsqu'il  est  mort,  on  trouvera  encore  assez  de  sujets 
d'étonnement  dans  les  observations  qu'il  nous  a  offertes  et 
dont  nous  allons  rendre  compte. 

Des  phénomènes  intellectuels  qui  ont  pour  objet  de  dé^ 

fendre  Vanimal  contre  les  dangers. 

La  nature  n'a  donné  aux  orangs-outangs  qu'assez  peu  de 
moyens  de  défense.  Après  l'hommie ,  c'est  peut-être  l'animal 
qui  trouve  dans  son  organisation  les  plus  foibles  ressources 
contre  les  dangers;  mais  il  a  de  plus  que  nous  une  extrême 
facilité  à  grimper  aux  arbres  et  à  fuir  ainsi  les  ennemis  qu'il 
ne  peut  combattre.  Ces  seules  considérations  ^uffiroient  pour 
faire  présumer  que  la  nature  a  doué  l'orang-outang  de  beau- 
coup de  circonspection.  En  effet,  la  prudence  de  cet  animal 
s'est  montrée  dans  toutes  ses  actions,  et  principalement  dans 
celles  qui  avoient  pour  but  de  le  soustraire  à  quelques  dan- 
gers. Cependant  sa  vie  paisible  et  douce,  tant  qu'il  a  été  sous 
me»  yeux,  et  l'impossibilité  de  le  soumettre  à  des  expériences 
sévères  dans  l'élat  de  foiblesse  où  il  étoit,  m'ont  empêché  de 
multiplier  en  ce  genre  mes  observations;  mais  aidé  de  celles 
qui  ont  été  faites  par  M.  Decaen,  pendant  la  traversée  de 
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risle- de-France  en  Europe,  nous  parviendrons  de'ja  à  preridre 
une  idée  assez  ëlevee  de  ses  facultés  intellectuelles. 

Pendant  les  premiers  jours  de    son    embarquement   cet 
orang-outang  montroit  beaucoup  de  défiance  en  ses  propres 
moyens,  ou  plutôt  ne  pouvant  apprécier  la  cause  du  roulis  il 
s'en  exagéroit  les  dangers.  1\  ne  marchoit  jamais  sans  tenir 
fortement  en  ses  mains  plusieurs  cordes  ou  quelque  autre 
chose  attachée  au  vaisseau^  il  refusa  constamment  de  monter 
aux  mâts,  quelques  sollicitations  que  lui  fissent  les  personnes 
de  l'équipage,  et  il  oe  fut  poussé  a  le  faire  que  par  la  force 
d'un  sentiment  ou  d'un  besoin  que  la  nature  semble  avoir 
porté  dans  cette  espèce  à  un  très-haut  degré  de  développe- 
ment :  ce  besoin  c'est  celui  de  l'affection.  Notre  animal  en 
ressentoit  constamment  les  effets,  et  je  ne  doute  pas  qu'il  ne 
conduise  les  orangs-outangs  à  vivre  en  société  et  à  se  défendre 
mutuellement  quand  quelques  dangers  les  menace,  comme 
le  font  tous  les  autres  animaux  qui  sont  portés  par  leur  nature 
à  vivre  réunis.  Quoi  qu'il  en  soit  notre  orang-outang  n'eut  le 
courage  de  monter  aux  mâts  que  lorsqu'il  eût  vu  M.  Decaen, 
son  maître,  y  monter  lui-même  ;  il  le  suivit  et  dès  ce  moment 
il  y  monta  seul  chaque  fois  qu'il  en  éprouva  le  désir  :  l'expé- 
rience heureuse  qu'il  avoit  faite  lui  donna  assez  de  confiance 
en  ses  propres  forces  pour  qu'il  osât  la  répéter. 

Les  moyens  employés  par  les  orangs-outangs  pour  se  dé- 
fendre  sont  en  général  ceux  qui  sont  communs  à  tous  les  ani- 
maux timides  :  la  ruse  ^tla  prudence;  mais  tout  annonce  que 
les  premiers  ont  une  force  de  jugement  que  n'ont  point  la 
plupart  des  autres,  et  qu'ils  l'emploient  dans  l'occasion  pour 
éloigner  des  ennemis  plus  forts  qu'eux.  C'est  ce  que  nous  a 
prouvé  d'une  nianiërê  bien  remarquable  l'animal  qui  nous 
16.  8 
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occupe.  Vivant  en  liberté  il  avoit  coutume  dans  les  beaux 
jours  de  se  transporter  dans  un  jardin  où  il  trouvoit  un  air 
pur  et  les  moyens  de  se  donner  quelques  mouvemens  :  alors 
il  grimpoit  aux  arbres  et  se  plaisoit  à  rester  assis  entre  les 
branches.  Un  jour  qu'il  étoit  ainsi  perché  on  eut  Tair  de  vou- 
loir monter  à  Farbre  où  il  étoîtpour  le  prendre,  mais  aussitôt 
il  saisit  les  branches  auxquelles  on  s'accrochoit  et  il  les  secoua 
de  toute  sa  force,  comme  si  son  intention  eût  e'té  d'eflFrayer 
la  personne  qui  faisoit  semblant  de  monter.  Dès  qu'on  se  re- 
tiroit  il  cessoit  de  secouer  les  branches,  mais  il  recommen- 
çoit  dès  qu'on  paiioissoit  vouloir  monter  de  nouveau,  et  il 
accompagnoit  ce  geste  de  tant  d'autres  signes  d'impatience  ou 
de  crainte,  que  son  intention  d'éloigner  par  le  danger  d'une 
chute  ou  par  ui^e  chute  même  celui  qui  menaçoit  de  le 
prendre  fut  évidente  pour  toutes  les  personnes  qui  se  trou- 
voient  en  ce  moment-là  près  de  lui.  Cette  expérience  qui  a  été 
tentée  plusieurs  fois  a  toujours  eu  les  mêmes  résultats. 
De  quelque  manière  que  l'on  envisage  l'action  que  nous 

r 

venons  de  rapporter,  il  ne  sera  guère  possible  de  ne  pas  y  voir 
le  résultat  d'une  combinaison  d'idées  assez  élevées^  et  de  ne 
pas  reconnoitre  dans  l'animal  qui  en  est  capable  la  faculté  de 
généraliser.  Notre  orang-outang,  par  une  expérience  que  la 
malice  des  matelots  lui  avoit  fait  répéter  souvent  sur  le  vais^- 
seau  ou  qu'il  avoit  peut-étxe  eu  occasion  de  faire  lui-même 
sur  les  arbres,  s'étoit  aperçu  que  l'agitation  violente  des  corps 
qui  nous  soutiennent  fait  perdre  l'équilibre  et  expose  à  des 
chutes,  et  il  jugeoit  que,  placé  dans  des  circonstances  ana- 
logues, les  autres  éprouveroient  ce  qu'il  avoit  éprouvé;  que 
la  crainte  d'une  chute  les  empêcheroit  de  s'élever  plus  haut. 
IL  transportoit  donc  sur  des  êtres  qui  lui  étoieat  étrangers 
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une  îdëe  qui  lui  étoît  personnelle  :  d'une  circonstance  parti- 
culière enfin  il  se  faisoit  une  règle  gënërale. 

Souvent  il  se  trouva  fatigue  des  nombreuses  visites  qu'il 
recevoît;îlors  il  se  cachoit  entièrement  dans  sa  couverture 
et  n'en  sortoît  que  lorsque  les  curieux  s'ëtoient  rélite's;  jamais 
il  ne  faisoit  cela  lorsqu'il  n'étoît  entoure  que  des  personnes 
qu'il  connoissoit. 

C'est  à  ces  seuls  faits  que  se  bornent  nos  observations  sur 
les  moyens  intellectuels  qu'emploient  leis  orangs-outangs  pour 
se  deTendre;  mais  ils  suffisent,  je  pén^e,  pour  convaincre  que 
ces  animaux  peuvent  suppléer  par  les  ressources  de  leur  intel- 
ligence à  celtes  qu'une  foible  organisation  physique  leur  refuse. 

Des  phénomènes  intellectuels  qui  ont  pour  objet  de  pro- 
curer à  V animal  les  choses  qui  lui  sont  nécessaires. 

Les  besoins  naturels  des  orangs-outangs  ^ont  si  faciles  à  sa- 
tisfaire que  ces  animaux  doivent  trouver  dans  leufr  organisa- 
tion assez  de  moyens  pour  ne  pas  être  obligé  d'exercer  forte- 
ment sous  ce  rapport  leurs  facultés  intellectuelles.  Les  fruits 
sont  les  alimens  principaux  dont  ils  se  nourrissent  et,  comme 
nous  l'avons  vu,  leurs  membres  sont  essentiellement  con- 
formés pour  griiiper  aux  arbres.  Il  est  donc  vraisemblable 
que,  dans  leur  état  de  nature,  ces  animaux  emploient  beau- 
coup plus  leur  intelligence  à  éciartér  les  dangers  qu'à  cher- 
cher les  choses  dont  ils  ottt  besoin.  Mois  tous  leurs  rapports 
doivent  nécessairement  changer  dès  qu'ils  se  trouvent  dans 
la  société  et  sous  la  protection  des  hommes  :  leurs  dangers 
doivent  diminuer  et  leurs  besoins  s'accrottre.  C'est  ce  que 
nous  montrent  tous  les  animaux  domestiques,  et  ce  que  de- 

Toît,  à  plus  forte  raison,  nous  montrer  notre  orang-outang.  En 
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effet,  son  intelligence  a  eu  beaucoup  plus  d'occasions  de 
s'exercer  dans  les  actions  qui  avoient  pour  objet  ses  besoins 
que  dans  celles  qui  avoient  pour  but  de  le  soustraire  aux 
dangers.  Je  dois  placer  dans  cette  première  divisfon  une  ha- 
bitude de  cet  animal  qui  me  paroît  être  un  phénomène  de 
Tinstinct/le  seul  de  ce  genre  qu'il  m'ait  offert,  Tanfque  la  sai- 
son ne  permit  pas  de  le  laisser  sortir,  il  avoit  une  coutume  qui 
paroissoit  singulière  et  dont  il  auroit  ëtë  difficile  de  deviner 
la  cause  :  c'étoit  de  monter  sur  un  vieux  bureau  pour  y  faire 
ses  besoins;  mais  dès  que  le  printemps  eut  ramené  la  chaleur 
et  qu'il  fut  libre  de  sortir  de  l'appartement,  on  trouva  la  rai- 
son de  cette  habitudp  extraordinaire  :  il  ne  nranqua  jamais 
de  monter  à  un  arbre  pour  satisfaire  aux  besoins  de  cette  na- 
ture :  on  a  même  souvent  employé  ce  moyen  avec  succès 
contre  sa  constipation  habituelle  :  quand  il  ne  mon  toit  pas  de 
lui-même  àl'arbre  qu'il  choisissoit  ordinairement  pour  se  sou- 
lager on  l'y  portoit,  et  si  les  efforts  qu'il  faisoit  aussitôt  ne  * 
produisoient  rien,  c'éloit  une  preuve  qu'il  falloit  recourir 
aux  lavemens. 

Nous  avons  déjà  vu  qu'un  des  principaux  besoins  de 
notre  orang-outang  étoît  de  vivre  en  société  et  de  s'atta- 
cher aux  personnes  qui  le  traitoient  avec  bienveillance.  Il 
avoit  pour  M-  Decaen  une  affection  presque  exclusive  et  il  lui 
en  donna  plusieurs  fois  des  témoignages  remarquables.  Un 
jour,  cet  animal  entra  chez  son  maître  pendant  qu'il  étoit  en- 
core au  lit,  et  dans  sa  joie  il  se  jeta  sur  lui,  l'embrassa  avec 
force,  et  lui  appliquant  ses  lèvres  sur  la  poitrine,  il  se  mit  à 
lui  tetter  la  peau  comme  il  faisoit  souvent  le  doigt  des  per- 
sonnes qui  lui  plaisoient.  Dans  une  autre  occasion  cet  animal 
donna  à  M.  Decaen  une  preuve  bien  plus  forte  encore  de  son 
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attachement.  Il  avoît  l'habitude  de  venir  à  l'heure  des  repas, 
qu'il  connoissoit  fort  bien,  demander  à  son  maître  quelques 
friandises.  Pour  cet  effet  il  grimpoit  par  derrière  a  la  chaise 
de  M.  Decaen,  de  sorte  qu'il  ne  pouvoit  le  voir  d^  manière 
k  le  reconnoitre  qu'après  être  arrive  sur  le  dossier  de  cette 
chaise;  là  perche,  il  recevoit  ce  qu'on  vouloitbien  lui  donner. 
A  son  arrivée  sur  les  côtes  d'Espagne,  M.  Decaen  fut  oblige 
d'aller  a  terre,  et  un  autre  oflficier  du  vaisseaa  le  remplaça  à 
table;  l'orang-outang,  comme  à  son  ordinaire,  entra  dans  la 
chambre  et  vint  se  placer  sur  le  dos  de  la  chaise  sur  laquelle 
il  croyoit  que  son  maître  ëtoit-  assis;  mais  aussitôt  qu'il  s'aper- 
,  çut  de  sa  méprise  et  de  l'absence  de  M.  Decaen,  il  refusa  toute 
nourriture,  se  jeta  a  bas  de  la  chaise,  poussa  des  cris  de  dou- 
leur en  se  roulant  a  terre  et  en  se  frappant  la  tête.  Je  l'ai  vu 
très-souvent  témoigner  ainsi  soq^mpatience  :  dès  qu'on  lui 
refusoit  quelque  chose  qu'il  déaBît  vivement  et  qu'il  avoit 
sollicite,  ne  pouvant,  ou  plutôt  n'osant  s'en  prendre  à  ceux 
qui  refusoient  de  lui  obéir,  il  s'en  prenoit  a  lui,  se  frappoit 
la  tête  sur  la  terre  et  sembloit  par  la  vouloir  exciter  plus  vi- 
vement l'intérêt  ou  la  pitié.  Cette  manière  d'exprimer  la  tris- 
tesse ou  la  colère  ne  s'observe,  je  crois,  chez  aucun  autre 
animal,  et  elle  se  retrouve  chez  l'homme.  Cet  orang-outang 
auroit-il  ete'  conduit  à  agir  ainsi  par  les  motifs  qui  nous  con- 
duisent quelquefois  à  agir  nous-mêmes  delà  sorte?  C'est  ce 
qu'il  est  permis  de  croire  :  car  dans  sa  colère  il  relevoit  la  tête 
de  temps  en  temps  et  suspendoit  ses  cris  pour  regarder  les 
personnes  qui  étoient  près  de  lui  et  voir  s'il  avoit  produit 
quelque  effet  sur  elles,  et  si  elles  se  disposoient  à  lui  céder; 
lorsqu'il  croyoit  ne  rien  apercevoir  de  favorable  dans  l^^  re- 
gards ou  dans  les  gestes  il  recommençoit  à  crier. 
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Ce  besoin  d'affection  portoit  ordinairement  nobre  onm^ 
outang  a  rechercher  les  personnes  qn'il  connoissoit  et  à  fiair 
la  solitude  qui  paroissoit  beaucoup  lui  déplaire  et  qui  le 
poussa  un  jour  à  employer  encore  son  intelligence  d'une  ma- 
nière très- remarquable.  On  le  tenoit  dans  une  pièce  yoisine 
du  salon  où  Fou  se  rassembloit  habituellement;  plusieiurs 
fois  il  avoit  monté  sur  une  chaise  pour  ouvrir  la  porte  qui 
faisoit  communiquer  de  cette  pièce  dans  le  salon;  la  place  or- 
dinaire de  la  chaise  étoit  près  de  la  porte  et  la  serrure  se 
fermoit  avec  un  pêne.  Une  fois  pour  l'empêcher  d'entrer  dans 
le  salon  on  avoit  ôté  la  chaise  du  voisinage  de  la  porte^  mais 
à  peine  celle-ci  fût-elle  fermée  qu'on  la  vit  s^ouvrir  et  l'orang- . 
outang  descendre  d'une  chaise  qu'il  avoit  apportée  pour  s'éle- 
ver au  niveau  de  la  serrure  et  en  pousser  le  pêne.  Comméac 
ne  reconnoltroit-on  pasfk^tte  action  la  £icul té  de  généraliser? 
n  est  certain  que  jamal^n  n'avoit  enseigné  à  cet  animal  à 
s'aider  d'une  chaise  pour  ouvrir  les  portes,  et  il  n'avoit  même 
vu  faire  cela  à  personne.  Tout  ce  qu'il  avoit  pu  apprendre 
par  sa  propre  expérience  c'est  qu'en  montant  sur  une  chaise 
il  pouvoit  s'élever  au  niveau  des  choses  qui  étoient  plus 
hautes  que  lui  ;  et  il  pouvoit  avoir  vu  par  les  actions  des  autres 
que  les  chaises  étoient  transportables  d'un  lieu  dans  un  autre, 
et  que  la  porte  dont  il  est  question  s'ouvroit  en  en  poussant 
le  \yène;  mais  ces  idées  sont  elles-mêmes  des  généralisations, 
et  ce  n'est  cependant  qu'en  les  combinant  entre  elles  que  cet 
animal  a  pu  être  conduit  a  l'action  que  nous  venons  de  rap- 
porter. Je  ne  crois  pas  qu'aucun  autre  animal  ait  jamais  porté 
plus  loin  la  force  du  raisonnement.  Les  hommes,  au  reste,  ne 
sont  pas  les  seuls  êtres,  différens  des  orangs-outangs ^^  auxquels 
ceux-ci  peuvent  s'attacher  :  notre  animal  avoit  pris  pour  dejix 
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petits  chats  une  affection  qui  ne  lui  etoit  pas  toujours  agréable  : 
il  tenoit  ordinairement  l'un  ou  l'autre  sous  son  bras,  et  d'autres 
fois  il  se  plaisoit  à  les  placer  sur  sa  tête;  mais  comme  dans  ces 
divers  mouvemens  les  chats  eprouvoient  souvent  la  crainte  de 
tomber,  ils  s'accrochoient  avec  leurs  griffes  à  la  peau  de  l'orang- 
outang  qili  souffroit  avec  beaucoup  de  patience  les  douleiu^s 
qii'il  en  ressentoit.  Deux  ou  trois  fois,  a  la  vérité,  il  examina 
attentivement  les  pattes  de  ces  petits  animaux,  et  après  avoir 
découvert  leurs  ongles  il  chercha  à  les  arracher,  mais  avec  ses 
doigts  seulement;  n'ayant  pu  le  faire  il  se  résigna  à  souffrir, 
plutôt  qu'à  sacrifier  le  plaisir  qu'il  trouvoit  a  jouer  avec  ces  chats^ 
Ce  goût  qui  portoit  notre  orang-outang  à  placer  ces  chats  sur 
sa  tête  s'est  montré  dans  beaucoup  d'autres  cas,  et  je  n'ai  pu 
en  pénétrer  la  cause.  Si  quelques  papiers  légers  lui  tomboient 
sous  la  mam  il  les  élevoit  sur  sa  tête;  s'il  arrivoità  une  cheminée 
il  en  prenoit  les  cendres  à  la  poignée  et  s'en  couvroit  la  tête  ;  il 
faisoit  de  même  avec  la  terre^  avec  les  os  qu'il  avoit  rongés,  etc. 
Nous  avons  dit  que  pour  manger  il  prenoit  ses  alimens  avec 
ses  mains  ou  avec  ses  lèvres;  il  n'étoit  pas  fort  habile  à  manier 
xxos  instrumens  de  table,  et  a  cet  égard  ii  étoit  dans  le  cas 
des  sauvages  que  l'on  a  voulu  &ire  manger  avec  nos  four-* 
chettes  et  avec  nos  couteaux;  mais  il  suppléoit  pair  son  intel-^ 
ligence  à  sa  maladresse  :  lorsque  les  alimens  qui  étoient  sur 
son  assiette  ne  se  plaçoient  pas  aisément  sur  sa  cuillère,  il 
donnoit  cette  cuillère  a  son  voisin  pour  la  faire  remplir.  Il 
buvoit  très -bien  dans  un  verre  en  le  tenant  entre  ses  deux 
mains.  Un  jour  qu'après  avoir  reposé  son  verre  sur  la  table  il 
vit  qu'il  n'étoit  pas  d'à-plomb  et  qu'il  dloit  tomber,  il  plaça 
sa  main  du  côté  où  ce  verre  penchoit  pour  le  soutenir.  Le 
premier  de  ces  Êiits,  qui  a  souvent  été  répété  ici,  a  été  vu 
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de  plusieurs  personnes,  et  le  second  m'a  élé  rapporte  par 
M.  Decaen. 

Presque  tous  les  animaux  ont  besoin  de  se  garantir  du  froid 
et  il  est  bien  vraisemblable  que  les  orangs-outangs  sont  dans' 
ce  cas,  surtout  dans  la  saison  des  pluies.  J'ignore  quels  sont 
ks  moyens  que  ces  animaux  emploient  dans  leur  ëtat  de  na- 
ture pour  s'abriter  contre  les  intempëries  des  saisons.  Notre 
animal  avoit  ëtë  habitue  à  s'envelopper  dans  des  couvertures 
et  il  en  avoit  presque  un  besoin  continuel.  Dans  le  vaisseau 
il  prenoit  pour  se  coucher  tout  ce  qui  lui  paroissoit  conve- 
nable pour  cela:  aussi  lorsqu'un  matelot  avoit  perdu  quelques 
hardes  il  ëtoit  presque  toujours  sûr  de  les  retrouver  dans  le* 
lit  de  l'orang-outang.  Le  soin  que  cet  animal  prenoit  à  se 
couvrir  le  mit  dans  le  cas  de  nous  donner  encore  une  très- 
belle  preuve  de  son  intelligence,  et  de  nous  prouver  non-^ 
seulement  qu'il  peut  gënëraliser  ses  idëes,  mais  avoir  la  con-^ 
science  d'un  besoin  futur,  le  sentiment  de  la  prévoyance-  On 
mettoit  tous  les  jours  sa  couverture  sur  un  gazon  qui  se  trouve 
dans  le  jardin,  devant  la  salle  a  manger,  et  après  ses  repas, 
qu'il  faisoit  ordinairement  à  table,  il  alloit  droit  au  jardin, 
prenoit  sa  couverture  sur  ses  ëpaules,  revenoit  et  grimpoit  dans 
les  bras  d'un  petit  domestique  pour  qu'il  le  portât  dans  son 
lit.  Un  jour  qu'on  avoit  retire  la  couverture  de  dessus  le  gazon 
et  qu'on  l'avoit  posëe  sur  le  bord  d'une  croisée  pour  la  faire 
sëcher,  notre  orang-outang  fut  comme  à  l'ordinaire  pour  la 
prendre,  mais  de  la  porte  de  la  salle  à  manger  ayant  aperçu 
qu'elle  n'ëtoit  pas  à  sa  place  ordinaire  il  la  chercha  des  yeux 
et  la  découvrit  sur  la  fenêtre;  alors  il  s'achemina  près  d'elle^ 
la  prit  et  revint  comme  à  Tordinaire  pour  se  coucher. 

Nous  avons  déjà  fait  remarquer  que  cet  animal  ëtoit  beau^ 


^ 

^ 
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coup  trop  jeune  pour  avoir  pu  nous  montrer  quelques  phé- 
nomènes de  son  intelligeoce  relatifs  a  la  génération  et  à  ses 
besoins.  C'est  donc  ici  que  je  terminerai  tout  ce  que  j'ai  à 
dire  sur  les  facultés  intellectuelles  de  l'orang-outang  qui  a 
fait  le  sujet  de  mes  observations.  J'aurois  pu  augmenter  de 
beaucoup  d'autres  faits  la  liste  de  ceux  que  j'ai  rapportes, 
mais  ils  n'auroient  absolument  rien  ajoute  à  nos  lumières, 
et  le  nombre  auroit  pu  nuire  à  la  clarté'. 

Les  observations  dont  nous  venons  de  rendre  compte  doi- 
vent faire  sentir  qu'il  ne  faudroît  pas  beaucoup  multiplier  les 
expériences  pour  obtenir  des  idëes  générales  et  exactes  sur  les 
facultés  intellectuelles  des  mammifères.  Si  l'on  choisissoit  dans 
chaque  genre  une  ou  deux  espèces  de  ces  animaux,  et  qu'on  les 
examinât  sous  le  point  de  vue  qui  m'a  dirigé  dans  mon  travail, 
je  suis  convaincu  qu'on  parviendroit  à  établir  les  lois 
auxquelles  cette  faculté  est  'soumise  dans  la  classe  enyère,  à 
apprécier  les  dégradations  successives  qu  elle  éprouve ,  ses 
rapports  avec  les  sens,  les  moyens  supplémentaires  que  la 
nature  y  joint;  enunmotàdonnerdesfondemensàcette  partie^ 
intéressante  de  l'histoire  naturelle  qui  jusqu'à  présent  ne  se 
compose  encore  que  de  systèmes  imaginaires  et  défaits  obscurs. 
Quoi  qu'il  en  soit ,  je  suis  heureux  d'avoir  eu  l'occasion 
d'e'tudier  l'animal  qui  se  rapproche  le  plus  de  l'homme;  c'est 
un  point  de  comparaison  auquel  je  pourrai  dorénavant  rap- 
porter toutes  les  autres  espèces  de  mammifères,  si  les  circons- 
tances me  favorisent  assez  pour  continuer  les  recherches  que 
j'ai  commencées  depuis  long-temps  sur  les  caractères  intellec- 
tuels qui  distinguent  ces  espèces  les  unes  des  autres. 

l6.  Q 
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V 

MÉMOIRE 

Sur  la  structure  des  parties  solides  des  Mollus* 
ques^  des  Radiaires  et  des  Zoophytes. 


PAR   M.   BËTJDANT. 


\jL  A  Structure  des  parties  solides  des  animaux  inverteT)rés  a 
dû  m'iotëresser  sous  deux  rapports  dîfFërens  :  comme  miné- 
ralogiste elle  pouvoit  me  conduire  a  distinguer  les  dépôts 
calcaires  de  certains  corps  qui  leur  ressemblent  entièrement  : 
x^omme  zoologiste,  cette  structure  devoit  me  conduire  à  rap- 
procher de  leurs  congénères  plusieurs  de'bris  fossiles  sur  les* 
quels  les  sentïmens  ont  été  long-temps  partagés. 

L'idée  d'une  semblable  étude  m'a  été  suggérée  par  la  lec* 
ture  d'un  Mémoire  manuscrit  que  M.  Gillet-Laumont  avoit 
fait  pour  la  Société  Philomatique,  que  quelques  circonstances 
l'ont  empêché  de  publier,  et  qu'il  a  bien  voulu  me  commu- 
niquer. 

L'os  de  la  seiche  est  composé  de  plans  obliques  à  son  axe  : 
ces  plans  sont  fortnés  par  une  multitude  de  filets  perpendicu- 
laires  assez  serrés  les  uns  auprès  des  autres;  ces  filets  se  rëu- 
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Dissent  ensemble  à  leurs  extrémités  pour  former  une  surface 
continue  qui  présente  des  dessins  fort  agréables. 

Les  allouantes  présententun  tissu  à  stries  perpendiculaires^ 

Les  nautiles  paroissent  formes  de  deux  plans  distincts  :  le 
.plan  extérieur  est  très -mince,  fibreux,  à  fibres  perpendicu- 
laires; Tintërieur  est  épais,  compacte,  à  cassure  céroïde. 

Le$  spirules  sont  d'un  tissu 'compacte  et  sont  composées 
d'un  seul  plan. 

Je  ne  puis  rien  dire  sur  les  autres  genres  de  céphalopodes 
qi  sur  les  dépouilles  testacées  des  ptéropodes. 

Quelques  gastéropodes  ont  leurs  coquilles  composées  de 
petites  couches  très^nÙDces  parallèles  pu  en  recouvrement,  et 
d'^iin  tissu  à  peu  près  compacte;  telles  sont  les  patelles,  les 
fissurelles,  etc.,  avec  quelques  différences  suivant  les  espèces. 

Dans  d'autres  gastéropodes  les  coquilles  sont  composées  de 
trois  pians  :  le  plan  extérieur  est  fibro*compacte  à  fibres  per- 
pendiculaires; celui  qui  le  suit  est  composé  de  feuillets  obli- 
ques un  peu  contournés  dont  chacun  aboutit  à  une  fibre  du 
plan  précédent;  enfin  le  troisième  plan  qui  manque  souvent 
est  encore  grossièrement  à  fibres  perpendiculaires.  Il  est  né- 
cessaire d^observer  ici  que  la  cassure  est  faite  parallèlement  à 
l'axe  dte  la  coquille;  dans  le  cas  où  elle  seroit  faite  perpen- 
diculairement, on  ne  verroit  que  les  fibres  du  plan  supérieur- 

Les  cônes,  les  porcelaines,  etc.,  et  généralement  toutes  les 
dépouilles  des  gastéropodes  syphonobranches,  à  quelques 
différences  près,  m'ont  offert  cette  sorte  d'organisation. 

Dans  le  baccinum  lupillus  on  ne  voit  qu'un  seul  plan;  la 
coupe  parallèle  à  Taxe  offre  un  tissu  compacte,  et  la  coupe 
transversale  présente  un  tissu  fibreux  à  fibres  obliques. 

9* 
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Les  dépouilles  des  gastéropodes  trématopnés  présentent  à 
peu  près  les  circonstances  que  je  viens  de  décrire;  mais  dans 
la  plupart  le  plan  intermédiaire  est  très  -  compacte  et  d'un 
aspect  céroïde.  Dans  quelques  espèces  le  plan  extérieur  est 
d'un  tissu  grossièrement  fibreux  à  fibres  perpendiculaires  :  ou. 
peut  voir  un  exemple  dans  le  turho  marmoratus;  le  plan 
intérieur  qui  n'existe  pas  toujours,  et  qu'on  ne  trouve  jamais 
auprès  de  l'ouverture,  est  aussi  à  fibres  perpendiculaires  :  dans 
quelques  espèces  ce  plan  présente  en  même  temps  un  aspect 
nacré  et  soyeux,  c'est  ce  que  l'on  voit  aussi  dans  le  turho 
marmoratus. 

Les  dépouilles  des  acéphales  qui  vivent  dans  le  sable  pré- 
sentent dans  leur  cassure  longitudinale  un  plan  extérieur 
fibro-granuleux,  un  intermédiaire  compacte  et  céroïde,  un 
interne  qui  manque  souvent  d'un  tissu  fibreux  ou  plutôt  fibro- 
laminaire  et  soyeux.  Exemple  la  venus  punctata. 

Dans  les  tridacnes,  le  troisième  plan  n'existe  pas  et  le  plau 
intermédiaire  est  lui-même  compacto-fibreux  et  laminaire. 

Les  peignes  m'ont  toujours  ofl'ert  un  tissu  formé  de  petites 
couches  placées  en  recouvrement:  quelques  espèces  d'huîtres 
présentent  la  même  organisation;  mais  dans  d'autres  j'ai  re- 
connu des  lames  à  stries  perpendiculaires  qui  alternoient 
avec  des  feuillets  simples,  et  quelquefois  paroissoient  compare 
logées  par  lambeaux  entre  ces  mêmes  feuillets  :  cette  circôns- 
.tance  est  visible  dans  Vostrea  hippopus  (  Lamarck),  On  volç 
souvent  k  la  surface  interne  de  ces  mêmes  coquilles  une  sub- 
stance blanche  qui  y  dessine  une  espèce  d'île,  et  qui  est  quel- 
quefois recouverte  d'un  feuillet  mince  :  celte  ^substance  paroit 
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être  l'Origine  des  parties  blanches  striées  que  l'on  voit  dans 
la  cassure. 

J'ai  observé  dans  des  huîtres  fossiles  de  Vauréal,  dépar* 
tement  de  Vaucluse,  des  lames  très -épaisses  et  d'un  tissu 
fibro- compacte  fort  remarquable;  ces  lames  alternoient  avec 
des  feuilles  très-minces. 

Une  grande  huître  fossile  de  Beauvais^  ostrea  bellovacina 
(Lamarck)^  qui  a  beaucoup  de  rapports  avec  V ostrea  hippo- 
pus  (ejusdem),  pre'sente  des  feuillets  minces  dont  les  stries 
sont  très-distinctes  :  on  voit  à  l'endroit  de  l'attache  muscu- 
laire une  lame  isole'e  irrëgulière  à  fibres  perpendiculaires. 

l^ostrea  vesicularis  (Lamarck)  présente  des  feuillets 
composés  d'un  tissu  très-celluleux. 

Les  feuillets  des  gryphites  des  terrains  argileux  sont  passés 
à  un  état  compacto- grenu  qui  ne  permet  pas  de  déterminer 
le  tissu  primitif;  mais  une  gryphite  qui  a  été  trouvée  à  Mon- 
treuil  sur  mer,  dans  les  terrains  craieux,  présente  un  tissu  à 
stries  perpendiculaires;  elle  a  été  observée  par  M.  GiUet- 
Laumont. 

Les  cames  ont  à  peu  près  le  tissu  des  venus;  mais  le  plan 
extérieur  est  celluleux  et  irrégulier,  ce  qui  provient  des  as- 
pérités dont  ces  coquilles  sont  garnies  à  l'extérieur. 

Les  dicératiles  m'ont  présenté,  dans  quelques  individus, 
des  stries  perpendiculaires  et  notamment  dans  une  espèce 
qui  vient  de  Beaufort  au  pied  des  Alpes. 

Dans  les  spondyles,  le  plan  extérieur  paroit  formé,  dans 
la  cassure  longitudinale,  de  fibres  obliques,  qui  sont  les 
coupes  d'autant  de  feuillets  placés  en  recouvrement  les  uns 
sur  les  autres  :  lé  plan  qui  vient  inmiiédialement  après  celui-ci 
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est  à  fibres  perpendiculaires^  le  troisième  manque  entière- 
ment. 

Les  pentes,  les  crénatules,  les  marteaux  ,  les  avicules, 
les  vulselles,  lespinnes,  ont  leurs  différentes  couches  com- 
posées de  fibres  perpendiculaires  :  dans  les  quatre  premiers 
genres  la  partie  occupée  par  le  corps  du  mollusque  est  re- 
couverte d'une  matière  nacrée  d'un  tissu  très-compacte^ 

On  sait  que  certains  ligamens^  présentent  aussi  un  tissu  fi- 
breux ;  on  en  a  même  poli  qui  ont  offert  des  reflets  fort  agréables. 

Dans  les  anatifs  je  n'ai  trouvé  qu'un  tissu  compacte  et 
céroïde. 

Les  balanes  sont  formées  de  deux  plans  réunis-  entre  eux 
par  des  cloisons  transverses  r  la  base  par  laquelle  ces  coquilles 
sont  appliquées  aux  corps  solides  est  composée  de  cellules 
qui  la  font  ressembler  à  un  polypier ,  c'est  du  moins  ce  qui 
existe  dans  le  balanus  tintinnahulum  et  dans  quelques 
grandes  espèces;  car  dans  les  petites  on  ne  voit  qu'un  seul 
plan  garni  de  stries  longitudinales  sur  la  surface  interne. 

Les  amulides  ne  m'ont  rien  montré  de  particulier. 

Dans  tous  les  échinides  .on  trouve  un  tissu  poreux  extré^ 
mement  fin^  dans  l'épaisseur  duquel  on  aperçoit  plus  ou 
moins  distinctement  des  lames  parallèles  au  corps  de  l'ani- 
mal. Les  pointes  d'oursin  ont  aussi  un  tissu  spongieux  et  pré' 
jsentent  un  arrangement  particulier;  je  reviendrai  sur  cet 
article  (i). 

H  ne  faut  pas  s'étonner  si  les  oursins  fossiles  qui  ont  con- 
servé leur  test  sont  susceptibles  de  se  diviser  mécanique- 


fm^mi^ 


(i)  Voyez  le  Mémoire  sur  les  Bâemnites. 
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Bienl;  Bt  âe'donner  le  l'bomboïde  de  la  chaux  carbonàtee  ^  car 
dans  les  .^i^ursîiis  vîvdfïs. la  caissure  présente  dëjk  des  plana 
très-n«t8. 

Les  polypiers  prësentent  aussi  cjudques  différences  suivant 
les  genres. 

Les  lames  qui  constituent  les  fongîtes  ^ont  d'un  tissu  très- 
compacte;  leur  réunion  sur  la  surface  intérieure  forme  une 
masse  homogène  très-dure  et  à  cassure  céroïde. 

Dans  leur  cassure  longitudinale  les  méandrines  et  lesastrées 
présentent  des  canaux  longitudinaux  irréguliers  assez  pro- 
fonds^ divisés  par  des  cloisons  transverses  assez  rapprochées 
les  unes  des  autres  :  les  canaux  sont  presque  parallèles  dans 
lé  madrepora  denticulaia ('Lin.)  etquelques  autres  espèces; 
ils  sont  contourqés  et  comme  entrelacés  dans  le  madrepora 
areolata  que  je  crois  appartenir  au  genre  méandrine. 

Dans  la  cassure  transversale  les  astrées,  comme  les  méan- 
drines, offrent  la  représentation  de  leurs  sommets. 

Dans  les  madrépores,  chacune  des  branches  représente  une 
gerbe  composée  de  petits  tubes  :  il  en  résulte  que  dans  la 
cassure  longitudinale  on  voit  une  pa'bne  dont  chacun  des 
filets  va  aboutir  a  la  surface,  et  que  dans  la  cassure  traûs- 
versale  de  petits  trous  occupent  le  centre  qui  est  entouré  de 
filets  divergens  vers  la  circonférence.  Cette  structure  est  sur- 
tout visible  dans  le  millepora  cœrulea  (Lin.  );  elle  est  très- 
confuse  dans  le  millepora  alcycomis ,  et  on  ne  la  voit  plus 
du  tout  dans  \^  millepora  polyrnorpha. 

Les  caryophyllies  présentent  dans  leur  cassure  traiîsversale 
un  tissu  compacte  et  des  cercles  concentriques  ;  le  centre  est 
occupé  par  des  lames  disposées  en  étoiles,  restes  de  Pancienne 
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loge,  La  cassure  longitudinale  présente  de  distance  en  dis- 
tance des  cavités  garnies  de  lames  minces  qui  divergent  du 
centre  à  la  circonférence;  mais  en  gênerai  cette  dernière  cas- 
sure varie  beaucoup  suivant  les  espèces. 

J'ai  vu  dans  quelques  morceaux  de  corail  polis  un  tissu 
analogue  à  celui  de  l'ivoire. 

Le  tubipore  est  généralement  très-poreux;  sa  cassure,  soit 
longitudinale, soit  transversale,  présente  de  petits  canaux  qui 
la  font  paroître  composée  de  fibres  divergentes  du  centre  à 
la  circonférence. 

Relativement  à  la  composition  chimique  des  productions 
animales  que  je  viens  d'examiner,  on  peut  lire  un  très-bon 
Mémoire  de  M,  Charles  Hatchett  (i),  où  cet  auteur  a  prouve 
qu'il  n'y  avoit  dans  les  coquilles  en  gênerai  que  du  carbonate 
de  chaux,  et  une  portion  de  gluten  animal;  que  dans  les  crus- 
tacés et  les  oursins  il  y  avoit  en  outre  une  petite  portion  de 
phospate  de  chaux. 

M.  Hatchett  ayant  plonge'  une  portion  de  turbo  oleàrius 
dans  l'acide  nitrique,  a  remarqué  que  le  gluten  animal,  qui 
restoit  après  la  dissolution  du  carbonate  de  chaux,  étoit  com^ 
posé  de  fibres  parallèles. 

Ayant  soumis  le  turbo  marmoratus  a  la  même  épreuve, 
j'ai  remarqué  la  même  disposition;  j'ai  reconnu  ensuite  par 
plusieurs  expériences  que  les  couches  fibreuses  des  coquilles 
contenoient  plus  de  parties  glutineuses  que  les  couches  com- 
pactes, ou  nacre;  j'ai  reconnu  que  les  oursins  et  leurs  pointes 


^^ 


(i)  Expérimenta  and  Observations  on  shell  and  bone  by  Charles  Hatchett, 
Philosophical  transactions  ;  1799, 
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contiennent  plus  de  parties  animales  que  les  dépouilles  des 
mollusques;  enfin  que  les  polypiers  corne's,  tels  que  les  tu-- 
hulcUres,  sertulaires ^  flustres ^  eschares,  etc.,  conteuoient 
une  grande  quantité  de  gluten,  et  très-peu  de  carbonate  de 
chaux,  tandis  que  les  polypiers  pierreux,  tels  que  méandrines^ 

astréesj  madrépores  j  etc.,  conteuoient  une  grande  quantité 

de  carbonate  de  chaux  et  très-peu  de  gluten. 

Récapitulation  et  application. 

On  voit,  d'après  ce  que  je  viens  de  dire,  que  les  structures 
sont  très-variées,  et  que  principalement  la  structure  à  fibres 
perpendiculaires  est  beaucoup  plus  commune  qu'on  ne  se 
Yétoit  imaginé:  avant  M.  Gillet-Laumont  on  ne  la  connois- 
soit  que  dans  les  pinnes;  il  a  démontre,  dans  le  Mémoire  que 
j'ai  cite,  qu'elle  existoit  aussi  dans  quelques  espèces  de  grj^- 
phites  et  dans  quelques  autres  coquilles  de  la  famille  des 
huîtres.  Le  travail  que  j'ai  entrepris  me  l'a  fait  reconnoitrc 
en  outre  dans  presque  toutes  les  coquilles;  mais  principale- 
ment et  d'une  manière  très-distincte  dans  les  argonautes  y  les 
pernes^  les  crénatules,  les  marteaux,  les  vulselles ,  les 
avicules,  les  pinnes,  dans  plusieurs  espèces  ^huîtres  pro- 
prement dites,  dans  les  dicératiles. 

J'ai  fait  voir  que  la  structure  à  fibres  perpendiculaires  exis- 
toit conjointement  avec  quelques  autres  dans  le  même  indi- 
vidu, comme  on  en  voit  un  bel  exemple  dans  le  turho  mar-- 
m^oratus ,  et  un  autre  dans  le  spondylus  gaderopus;  il  ne 
sera  pas  inutile  de  faire  remarquer  que  les  plans  qui  l'offrent 
d'une  manière  plus  particulière,  sont  le  plan  extérieur  et  le 
16.  10 
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plan  intérieur;  c'est-à-dire  ceux  qui  sont  formés  les  premiers 
et  les  derniers. 

Quelques  coquilles  bivalves  m'ont  présente  une  structure 
fibro-laminaire,  par  exemple,  le  tridacna  ^gas.  D'autres 
m'ont  présente  des  feuillets  poreux,  exemple,  Xostrea  vesi- 
cularis  (Lamarck). 

J'ai  avancé  au  commencement  du  Mémoire  que  certaines 
productions  animales  pouvoient  être  facilement  confondues 
avec  des  dépôts  calcaires  (i  )  :  en  effet,  les  portions  de  tridacnes 
offrent  un  tissu  semblable  à  celui  de  certaine  chaux  carbo^ 
natèe  stratiforme  (albâtre);  c'est  ce  que  j'ai  pu  remarquer 
dans  des  morceaux  rapportés  de  Timor  par  les  naturalistes 
de  l'expédition  de  Baudin,  et  dans  un  morceau  trouvé  à  peu 
de  profondeur  auprès  d'Etampes. 

Je  vais  extraire  ce  que  M.  Gillet-Laumont  a  dit  au  sujet 
du  morceau  d'Etampes,  dans  le  Mémoire  cité. 

«  On  m'apporta,  au  commencement  de  l'an  1 2 ,  un  fragment 
))  d'un  corps  qui  venoit  d'être  trouvé  dans  un  jardîn  par  M. 
))  Choiseau,  propriétaire  k  Etampes,  département  de  Seine- 
))  et-Oise  (2);  je  crus  d'abord  reconnoître  son  origine,  je  le 
))  montrai  à  des  minéralogistes  exercés,  qui  le  prirent  pour 
))  une  portion  de  dépôt  calcaire;  effectivement  sa  blancheur^ 
))  sa  transparence,  les  marques  visibles  de  couches  parallèles 


(1)  Lorsque  cette  production  est  dans  l'état  frais  on  peut  \^  distinguer ,  en  ce 
que  sa  dissolution  dans  l'acide  nitrique  laisse  un  résidu  gélatineux;  mais  lorsque 
cette  production  est  devenue  fossile,  je  ne  vois  pas  de  moyens  de  distinction. 

(3)  Cet  échantillon  n*est  point  fossile,  c'est  probablement  une  portion  de  co* 
quille  rapportée  par  quelques  curieux,  qui  a  été  ensevelie  avec  quelques  dé- 
combres. 


1> 
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I).  et  de  stries  perpendiculaires  aux  couches^  caractères  que 
»  Fon  reconnoit  dans  les  albâtres, ëtoîent faits  pour  produire 
»  cette  illusion. 

«  M.  Choiseau  voulut  bien  me  procurer  ensuite  deux 
»  autres  morceaux  :  leur  reunion  au  premier  qui  en  faisoit 
))  partie,  leur  grandeur,  une  portion  de  charnière,  une  em- 
»  preinte  musculaire,  etc.,  ne  laissoient  aucun  doute  que  ce 
»  corps  ne  fût  une  portion  de  coquille  bivalve  très-epaisse; 
))  il  restoit  à  décider  à  quel  gv?nre  on  poarroit  la  rap|X)rter;  or 
»  ayant  compare  ces  morceaux  avec  des  portions  de  tridacnes 
))  rapportëeis  de  Timor  par  M.  Peron,  il  ne  me  paroît  pas 
)>  y  avoir  lieu  de  douter  de  leur  analogie.   »  ;  * 

M.  Gillet-Laumout  finit  par  observer  qu'il  possède  des 
fragmens  de  coquilles  à  stiies  perpendiculaires  qui  pre'sentent 
une  charnière  qui  les  exclut  du  genre  pinne  :  j'ai  reconjiu 
cette  charnière  pour  être  analogue  à  celle  des  coquilles  du. 
genre  perne.  J'ai  trouve  des  coquilles  fossiles'  c^e  ce  genre,  à 
stries  perpendiculaires,  sur  les  côtes  de  Dives  (département 
du  Calvados),  a  Tendroit  nomme  les  vaches  noires  ;  j'en 
possède  d'autres,  de  même  k  l'état  fossile,  qui  n'offrent  aucune 
apparence  de  stries. 


r  , 
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OBSERVATIONS 

SUR   LES   BÉLEMNITES. 


PAR  M.  BEUDANT. 


JLiES  belemnîtes  ont  ëtë  de  tout  temps  célèbres,  soît  par  les 
^fables  qu'on  a  débitées  sur  leurs  vertus  me'dicales  ou  sur  leur 
origine,  soit  par  les  discussions  auxquelles  elles  ont  donné 
lieu. 

Si  l'on  en  croit  les  auteurs  du  moyen  âge,  et  qu'on  regarde 
avec  eux  la  pierre  de  lynx  des  Anciens  comme  synonyme  de 
la  bëlemnite  (1),  les  premières  notions  que  l'on  ait  eues  sur  ces 
corps  se  perdront  dans  la  série  des  siècles;  car  d'après  ce  que 
dit  Thëophraste  (2),  Dioclès  ne  paroit  pas  en  être  l'inventeur. 

Pline,  après  avoir  de'crit  la  pierre  de  lynx,  Lib-8,  Cap.  58, 
décrit  un  fossile,  Lib.  67,  Cap.  10,  sous  le  nom  de  dactylos 
idœusj  en  le  comparant  à  un  doigt  et  parce  qu'il  avoit  été 


(1)  Aucan  Jes  caraclferes  cités  par  Thëophraste  à  l'occasion  de  la  pierre  de  1  jpx 
ne  conyiennent  à  la  bélemnite  :  une  dureté  telle  qu'il  étoit  fort  difficile  de  la 
polir  ^  la  couleur  de  feu,  les  yertns  attractives  pour  de  petits  morceaux  de  bois, 
decuiyrey  de  fer,  que  Théophraste  cite  d'après  Dioclès,  n'ont  aucun  rapport  à 
notre  fossile.  Hill  soupçonnoit  que  la  pierre  de  Ijnz  des  Anciens  étoit  une  bja« 
CÎnthe  (  Zircon.  Haiiy  )• 

(a)  Traduction.  Paris  ^  1 754  ^  pag.  35. 
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trouve  en  Crète  sur  le  Mont  Ida.  Cette  mahière  d'agir  prouve 
assez  clairement  que  Pline  ne  regardoit  pas  la  pierre  de  lynx 
et  son  dactylus  idœus  comme  synonymes,  d'où  il  paroi t 
probable  que  c'est  à  Pline  que  nous  devons  les  premières 
notions  sur  les  corps  qui  nous  occupent  (1). 

Dans  le  quinzième  siècle  on  regardoit  gënëralement  les 
bëlemnites  comme  des  pierres  tombées  du  ciel;  de  là  est  venu 
le  nom  de  céraunites  sous  lequel  on  les  confondoit  avec  les 
pierres  dures  (2)  taillëes  en  forme  de  coin,  auxquelles  on 
attribuoit  la  même  origine  :  on  a  aussi  appelé  ces  coxi^s  pierre- 
^'Jlèchej  pierre-de-sang ,  pierre- de- colique ^  etc.  ;  en  gê- 
nerai tous  les  noms  qu'on  leur  a  imposés  ont  rapport  à  leur 
origine  ou  à  quelques-unes  de  leurs  qualités  merveilleuses. 

Boetius  de  Boot,  dans  son  Traité  des  pierres,  a  regardé 
ces  corps  comme  des  pointes  de  flèches  pétrifiées  ;  il  leur  a 
donné  le  premier  le  nom  de  belemnite,  du  grec  fiîMfjtvov 
{flèche  ) ,  nom  qui  a  prévalu  sur  tous  les  autres  et  qui  est 
presque  le  seul  adopté  de  nos  jours. 

Je  crois  que  le  nom  de  corybante  (3) ,  que  Boetius  de  Boot 
dit  aussi  avoir  été  donné  aux  bélemnites,  a  plutôt  rapport  à 
ce  que  l'on  appelle  la  pierre  de  circoncision. 

Ce  n'est  que  vers  la  fin  du  seizième  siècle  que  l'on  a  com- 
mencé à  regarder  les  bélemnites  comme  des  corps  naturels 
organisés;  de  là  l'origine  des  grandes  discussions  entre  les 
auteurs. 

(1)  On  ne  sait  pas  positivement  si  Pline  a  voulu  parler  d'une  pointe  d'oursin 

ou  d'une  bélemnite. 
(a)Quarz  pyroma^ue  et  jade  de  M.  Haiij^  yulg.  pierre  de  hache^  casse-tète,  etc. 
(3)  Gorjbantes^  prêtres  de  Cjrbèle. 
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Balthazar  EhrhaTt,  dans  une  Dissertation  imprimée  eu 
1724,  paroit  être  le  premier  qui  ait  regardé  les  bélemnites 
comme  des  coquilles  voisines  des  nautiles;  il  a  figuré  eu 
175^.7  (1)  les  alvéoles  dont  avoit  parlé  Luidius(2). 

L'opinion  d'Ehrhart  fut  adoptée  par  presque  tous  les  natu- 
ralistes; quelques-uns  même  se  la  sont  appropriée,  ou  du 
moins  ont  écrit  sans  en  citer  Fauteur. 

Klein,  en  1754,  a  regardé  une  partie  des  bélemnites  comme 
des  pointes  d'oursin. 

On  lit  dans  les  transactions  philosophiques  plusieurs  Mé- 
moires sur  les  bélemnites  (3),  entre  autres  un  Mémoire  de- 
Josuha  Platt,  en  1764,  où  cet  auteur  donne  une  extension  à 
l'opinion  d'Ehrhart;  je  ne  m'arrêterai  pas  à  la  spécification 
qui  paroît  un  peu  vicieuse  dans  ce  Mémoire;  mais  Josuha 
Platt  paroit  être  le  premier  qui  ait  dit  que  les  bélemnites 
se  formoient  par  couches  appliquées  au  dehors. 

M.  Sage,  membre  de  l'Institut,  a  donné.  Journal  de 
Physique  y  brumaire  an  9,  une  nouvelle  extension  au  Mé- 
moire de  Josuha  Platt,  et  il  finît  par  conclure  que  la  bélem- 
nite  fossile  n'étoit  que  le  noyau  de  l'orthocérate.  M.  Sage  a 
donné  de  nouveaux  développemens  dans  le  cahier  de  fruc- 
tidor an  9. 

Cette  opinion  n'a  pas  été  généralement  adoptée;  M.  Deluc 
principalement  a  voulu  la  réfuter  dans  le  Journal  de  Phy- 
sique, ventôse  an  12;  je  n'entrerai  pas  dans  cette  discussion. 


(1)  De  BeUmnitis  Sueyficis.  Ausboiirg ,  1727. 

(2)  Ivonographia  litJwphilacii  Britannici  ,  ediiio  léipsiae, 

(3)  Mendez  da  Costa ^  '^7^7 •  Gustave  Brander,  1754.  Josuha  Platt,  1764. 
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M.  Deluc  ënoDce  ainsi  son  opinion  :  «  La  bélemnite,  dit-il, 
»  n'est  pas  une  coquille,  elle  n'a  de  commun  avec  l'ortho- 
»  cdratite  que  la  forme;  l'orthoccratite  est  une  coquille  du 
»  genre  des  cornes  d'Ammon,  et  tout  conduit  à  croire  que 
»  la  bëlemnite  a  e'të  l'os  organise  d'un  poisson  mou,  tel  que 
»  l'os  de  la  sèche.  » 

M.  Deluc  ajoute  que  les  alvéoles  n'offrent  pas  la  plus  petite 
apparence  de  syphon,  tandis  que  cette  circonstance  existe 
dans  les  orlhocëralites. 

En  général  les  opinions  ont  été  très-partagëes  sur  les  bé- 
lemnites;  laissant  a  part  les  idées  superstitieuses  on  peut  dire 
q[u'oii  les  a  portées  dans  les  trois  règnes  de  la  nature  :  on  les 
a  regardées  comme  des  stalactites,  comme  des  bois  pétrifiés, 
comme  des  dents  de  poissons,  des  défenses  de  narwal,  des 
dents decrocodiles, des tubulîtes, des holoturies  pétrifiées,  etc. 
Quelques  auteurs,  sans  donner  aucune  raison,  les  ont  placées 
à  la  suite  des  pointes  d'oursin. 

Valmont  de  Bomare  a  posé  plusieurs  questions  à  Tarlàcle 
bélemnite  du  Dictionnaire,  et  entre  autres  celle-ci  :  les  bé- 
lemnites  seroient^  elles  des  pointes  cV oursin  d^une  espèce 
particulière. 

M.  Bosc,  dans  son  Histoire  des  Vers,  tome  2,  pag.  71, 
dît  que  les  bélemnites  ne  sont  pas  des  pointes  d'oursin,  mais 
de  véritables  coquilles. 

Enfin  tous  les  auteurs  modernes  ont  regardé  et  qualifié  ces 
corps  comme  des  coquilles  multiloculaires.  M.  Denis-Mon- 
fbrt,  dans  son  dernier  ouvrage  (1),  a  même  établi  à  leurs  dé- 

(1)  Conchyliologie  systématique,  Paris  y  i8o8. 
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pens  plusieurs  genres  nouveaux.  Tel  est  à  peu  près  l'ensemble 
des  opinions  sur  lesbelemnites  et  l'ëtat  de  nos  connoîssances 
sur  ces  corps. 

En  examinant  les  espèces  que  l'on  rapporte  au  genre  bé- 
lemnite ,  on  voit  que  les  unes  sont  conforme'es  en  massue  et 
n'oflfrent  pas  de  cavité'  à  la  base,  ou  du  moins  une  très-petite; 
que  les  autres  sont  coniques  et  présentent  une  grande  cavité 
de  même  forme,  que  l'on  a  souvent  regardée  comme  la  der- 
nière loge  où  habitoit  l'atiimaL 

Klein  (i),  qui  écrivoit  en  1 754,  a  regardé  les  bélenanîtes 
fusiformes  conmie  des  pointes  d'oursin  ;  il  a  donné  alors  de 
fortes  raisons  pour  établir  cette  vérité  :  telles  sont  la  forme 
générale  extérieure,  et  la  radiation  que  l'on  observe  tant  dans 
la  cassure  des  pointes  d'oursin  que  dans  celle  de  la  bélem'nite. 

Depuis  1754  je  ne  connois  que  deux  auteurs  qui  aient 
rappelé  l'opinion  de  Klein,  et  tous  deux  pour  la  combattre: 
Mendez  de  Costa,  en  1 747 ,  dans  une  Lettre  sur  les  bélemnites, 
iutfévée  dans  les  Transactions  philosophiques  ^  vol.  44, 
2®.  partie,  et  Josuha  Platt,  en  1764,  dans  un  Mémoire  in- 
séré dans  le  même  Journal. 

L'ouvrage  de  Klein  renferme  des  faits  très  -  intéréssans  ; 
mais  Klein,  contemporain  de  Linnaeus,  entroit  toujours  dans 
l'arène  avec  lui;  il  encourut  la  disgrâce  de  ce  savant  et  par 
suite  l'indifférence  des  élèves  du  naturaliste  suédois;  ses  ou- 
vrages n'ont  pas  été  lus  autant  qu'ils  le  méritoient,  et  l'article 
que  j'ai  cité  a  été  combattu  ou  totalement  oublié. 


(1)  Echinodermatum  naturaîU  dispositio cum  apicUegio  de  belemniiis. 

Danlzic^  1734. 


.=*:' 
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J!avois  d^jk  parcouru  plus  de  cinquante  ouvrages^  dont 
plusieurs  ëtoient  ëcrits  depuis  1734^  et  je  m^ëtois  persuade 
avoir  fait  une  découverte  nouvelle ,  lorsque  j'ai  reconnu  que 
la  première  idëe  en  appartenoit  à  Klein;  je  me  trouve  aujour- 
d'hui plus  heureux*  en  ce  que  je  puis  rendre  hommage  à  la 
mémoire  d'un  observateur  illustre.  Il  falloit  encore  faire  un 
pas  pour  prouver  ce  que  Klein  avoit  avance^  et  c'est  le  pas 
que  j'ai  tente  de  faire. 

Tous  les  auteurs  qui  ont  ëcrit  sur  la  comparaison  des  bé- 
lemnites  aux  pointes  d'oursin^  et  Klein  lui-même^  se  sont 
contentés  de  la  forme  extérieure  et  de  la  cassure  transversale; 
aucun  ne  s'est  donné  la  peine  de  couper  une  pointe  d'oursin 
dans  sa  longueur;  à  moins  que  Josuha  Platt  ne  l'ait  fait  et 
que  ce  soit  de  leur  conformation  particulière  dont  il  veut 
parler^  lorsqu'il  dit  que  les  pointes  d'oursin  soùt  formées  par 
protiision. 

A  l'extérieur  les  pointes  d'oursin  sont  cylindriques,  coni- 
ques, ou  fusiformes;  quelques  espèces  présentent  des  stries 
longitudinales,  d'autres  sont  garnies  d'épines;  quelques  es- 
pèces fossiles  sont  aplaties  et  dentées  sur  les  bords  (i),  quel- 
ques autres  sont  évasées  à  leur  sommet. 

Si  l'on  casse  en  travers  une  pointe  d'oursin  on  aperçoit  que 
la  substance  est  d'un  tissu  spongieux,  qu'elle  présente  des 
stries  divergentes  du  centre  a  la  circonférence  et  des  cercles 
concentriques,  qu'enfin  le  tout  est  recouvert  par  un  tissu 
plus  serré  et  fort  dur. 

\i  l'on  coupe  une  pointe  d'oursin  dans  le  sens  de  sa  Ion- 


(i)  Cabinot  de  M.  de  Dré  et  de  M.  de  France. 

16.  11 
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gueur  et  par  deux  coupes  perpendiculaires  entre  elles  ^  on 
reconnoit  que  ce  corps  est  compose  de  couches  successives , 
engainëes  les  unes  dans  les  autres. 

Dans  les  pointes  de  ïechinus  mamillatus  chaque  couche 
prise  séparément  présente  un  tube  cylindrique  fermé  et  ar- 
rondi par  son  extrémité  supérieure ^  fîg.  4  :  les  petites  pointes 
de  Vechinus  cidaris  présentent  la  même  disposition^  fig.  s; 
mais  dans  les  grandes  pointes  de  cette  espèce  chacune  des 
couches  prise  séparément  présente  un  conoïde,  fig.  5. 

Dans  plusieurs  pointes  d'oursin^  par  exemple  dans  celles 
figurées  dans  l'Encyclopédie,  pL  i34,fig.  8,  et  pi.  187 ,  on  n% 
voit  aucune  couche  distincte. 

A  l'extérieur  les  bélemnites  de  la  première  division  présen- 
tent une  fi^rme  arrondie,  en  fuseau  ou  en  massue^  ou.apIa- 
tie  et  enfer  de  flèche. 

Si  l'on  casse  en  travers  quelques  espèces  de  bélemnites  on 
reconnoit  une  matière  calcaire  plus  ou  moins  duré,  qui  pre* 
sente  des  stries  divergentes  du  centre  à  la  circonférence  5  on 
y  voit  aussi  des  cercles  concentriques. 

Si  l'on  coupe  les  bélemnites  dans  le  sens  de  leur  longueiurj 
on  voit  aussi  difiërentes  couches  engainées  les  unes  dans  les 
autres;  ces  couches  sont  plus  ou  moins  arrondies,  plus  ou 
moins  épaisses  suivant  les  espèces. 

En  parcourant  la  riche  et  instructive  collection  du  Conseil 
des  Mines,  j'ai  trouvé  une  bélemnite,  fig.  9,  dont  on  ignore 
la  localité,  qui  n'est  pas  entièrement  passée  à  l'état  calcaire; 
on  remarque  encore  dans  quelques-unes  de  ses  parties  le  tissu 
spongieux  et  radié  des  pointes  d'oursin.iCette  bélemnite  offre 
aussi  une  particularité  remarquable,  mais  qui  est  bien  plus 
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sensible  sur  un  très -bel  individu,  fig;  8,  des  environs  du 
Mans  (  Sarthe  )  qpii  se  trouve  dans  la  collection  de  M.  Menard- 
la-Groye,  et  que  ce  naturaliste  a  bien  voulu  me  communiquer. 
Ces  deux  bëlemnîtes  prësentent  chaéune  a  lettr  base  un  ma- 
melon arrondi^  garni  de  côtes  assez  saillautês  /  striëes  trans- 
versalement et  qui  divei^ent  du  centré  du  mamelon  à  sa  cir* 
conférence;  ce  centre  est  perfore  par  un  petit  trou  arrondi, 
peu  profond. 

Breynius  (i)  qui- a  aussi  parie  des  bélertnitesa  dit,  page  46 
de  sbn  ouvrage,  que  les  corps  que  l'on  regardoit  comme  des 
pointes  d'oursin  n*étoiènt  que  des  bëlemnites  -dont  la  partie 
iufërieure  avoît  ëtë  brisée.  Cet  auteur  restitue  par  la  pensée 
ce  qui  a  été  emporta  et  il  forme  la  figure  d'un^  bélemnite  à 
cavité.  La  figure  de  Breynius  a  ëtë  copiée  et  augmehtëe  par 
Josuha  Platt;  mais  dans  le  texte  l'auteur  n'ose  pas  dire  qu'il  ait 
vu  des  bëlemnites  ainsi  conformées;  M.  Sage  a  fait  reparoître 
les  figures  de  Josuha  Platt,  Journal  de  Physique,  fructidor 
an  g. 

Tobserveraî  que  l'on  trouve  des  bëlemnites  qui  présentent 
un  rétrécissement  vers  le  bas  et  une  cavité,  comme  l'avoit  re- 
marqué Breynius;  mais  qu'on  en  trouve  aussi  qui  ne  présentent 
pas  àe  cavité  et  n'offrent  aucune  marque  de  destruction;  en- 
fin que  les  figuras  de  Breynius  et  celles*  de  Josuha  Platt  sont 
purement  hypothétiques.  Klein  s'étoit?  déjà  déclaré  contre  les 
figures  de  Breynius. 

.  Après  avoir  montré  l'analogie  de  forme  et  de  structure  qui 
existe  entre  les  pointes  d'oursin  et  les  bëlemnites  de  la  pre- 


i^-va 


(i)  Diêiertatio  phyaica  de  polythalamia.  Dantzic,  173^. 
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mière  division^  il  me  reste  à  parler  des  espèces  qui  se  rappor- 
tent à  la  seconde. 

La  plupart  des  espèces  de  cette  division  sont  renflées  v^rs 
le  bas;  elles  sont  plus  ou  moins  arrondies  vers  le  haut  :  les 
unes  portent  une  pointe  effilée  à  ce  sonunet^  ce  sont  celles 
des  terrains  craïeux^  par  exeipple,  celles  de  Méudon  et  Maes- 
tricht(i).  Les  autres  belemnites  se  terminent  en  cône  ^  ou  bien 
présentent  à  leur  sommet  des  plis,  comme  certaines  espèces 
de  pointes  d'oursin.  ï^oyez  fig.  1 1.  C'est  particulièrement  dans 
cette  division  qu'on  trouve  les  belemnites  contournées,  cour- 
bées, etc.,  quoique  j'en  aie  vu  aussi  dans  la  première. 

La  partie  infe'rieure  présente  une  cavité  conique  dans  la* 
quelle  on  trouve  souvent  un  corps  chambre  qu'on  a  appelé 
alvéole  :  ce  corps  oflFre,  comme  l'observent  Josuha  Platt  et 
M.  Sage,  un  syphon  latéral  et  quelquefois  central,  que  M* 
Deluc  a  révoqué  en  doute  dans  le  Journal  de  Physique, 
ventôse  an«iâ. 

Les  alvéoles  ont  porté  la  plupart  des  naturalistes  à  rappro- 
cher les  belemnites  des  nautiles  :  M.  Denis  Monfort  ne  voa- 
lant  point  adopter  cette  opinion-  a  insinué  qu'il  regardoit  les 
alvéoles  comme  la  dépouille  d'un  être  parasite,  et  il  a  forme 
des  genres  particuliers  des  alvéoles  et  des  belemnites;  je  n'exa- 
minerai pas  jusqu'^  quel  point  cette  hypothèse  est  fondée. 

Les  belemnites  de  cette  division  présentent  dans  leurs  cas- 
sures les  mêmes  circonstances  que  celles  dont  j'ai  déjà  parle; 


(i)  La  pierre  de  Maestrichl  est  une  craîe  plos  abondante  en  sable  que  la  craie 
deMeudon.  M.  Faujas  la  regai*de  comme  un  grès  quarieux  à  grain  (in;-foiUemeQt 
lié  par  un  ciment  calcaire* 


«       •  ,  .  tffflh.'^'W'-4VïÉd>  ^^  k.  *4àî  '* 
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et  si  Ton  casse  un  individu  au-dessus  de  la  cavité  conique^ 
il  n'y  a  pas  de  moyen  de  distinguer  sa  partie  supérieure  des 
espèces  de  la  première  division. 

Dans  quelques  bëlemnites  de  M eudon  on  voit  encore  un 
tissu  spongieux  analogue  à  celui  des  pointes  d'oursin. 

Il  rësulte  des  observations  prëce'dentes,  sur  la  forme  et  la 
structure^  qu'il  existe  une  très-grande  analogie  entre  les  pointes 
d'oursin  et  quelques-uns  des  corps  qu'on  a  nommds  bëlemnites  ^ 
et  particulièrement  avec  les  espèces  qu'on  appelle/i/^j/b/T/ze^ 
en  massue j  en  fer-de- lance  j  et  surtout  avec  celles  que  j'ai 
figurées.  Quant  aux  autres  espèces  elles  ont  dans  leur  partie 
supërieure  la  même  analogie;  mais  la  grande  cavité  conique, 
les  alvëoles  qui  y  sont  enfermées,  sont  les  bases  d'un  pro- 
blème qui  reste  encore  a  résoudre. 

Il  seroit  intéressant  de  connoître  la  forme  des  pointes  qui 
se  trouvent  à  la  base  du  clypeaster  rosaceus  (Lamarck), 
echinus  rosaceus  (Linn.),  qui  d'après  la  disposition  dos 
mamelons  paroîlroient  devoir  présenter  une  cavitc  comme 
les  bëlemnites  de  la  deuxième  division. 

Le  sillon  qu'on  observe  souvent  à  l'extërieur  ne  présente 
qu'une  légère  dépression  lorsque  le  corps  est  entier,  il  ne  de* 
vient  sensible  que  par  la  destruction  d'une  partie  du  test; 
c'est  ce  que  m'a  montré  un  échantillon  qui  se  trouve  dans  le 
cabinet  du  Conseil  des  Mines.  On  sait  que  les  bëlemnites  des 
terrains  craieux  présentent  à  leur  base  une  fissure  fort  remar- 
quable; mais  j'ignore  comment  elle  est  formée.  M.  de  France 
m'a  fait  voir,  dans  sa  collection,  que  le  S5'^phon  des  alvéoles  se 
trouvoit  précisément  au-dessous  de  cette  fissure.  Il  m'a  fait 
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remarquer  aussi  dans  plusieurs  ëchaetillons^  que  le  conoïde 
composé  d'alve'oles  ëtoit  surmonte  d'un  globule  qui  lui-même 
portoit  une  petite  pointe. 

Ce  que  l'on  avance  de  plus  fort,  pour  prouver  que  les  bë- 
lemnites  sont  des  coquilles  cachées  dans  l'intérieur  de  Fanî- 
mal,  est  la  disposition  des  différentes  couches  qui  entrent 
successivement  les  unes  dans  les  autres  :  les  pointes  d'oursin 
sont  des  corps  situés  à  l'extérieur,  enveloppés  dans  la  jeunesse 
par  une  espèce  d'épideiine  qui  se  dessèche  à  mesure  que 
l'animal  grandit  et  devient  incapable  de  fournir  aucune  ma- 
tière crétacée;  cependant  elles  offrent  la  même  disposition 
que  les  bélemnites  :  comment  sont-elles  formées?  c'est  ce  que 
je  ne  saurois  expliquer. 

On  dit  que  le  test  des  oursins,  et  par  suite  leurs  pointes^ 
se  forment  par  intus-susceptîon;  mais  je  ne  connois  sur  ce 
point  aucune  expérience  positive. 

Il  faut  prendre  garde  de  se  laisser  induire  en  erreur  par  la 
cavité  conique  que  l'on  remarque  à  la  base  de  certaines  pointes 
d'oursin,  car  alors  l'analogie  avec  les  bélemnites  à  cavité  est  si 
grande  qu'on  seroit  tenté  de  faire  un  rapprochement  général; 
mais  ces  cavités  sont  faites  par  les  marchands  pour  parvenir 
à  fixer  avec  plus  de  solidité  les  pointes  d'oursin  sur  les  ma- 
melons. 

Pour  compléter  le  sujet,  je  dirai  quelques  mots  sur  la  po- 
sition géologique  dès  bélemnites.  On  ne  lésa  jamais  trouvées 
dans  les  terrains  qui  avoisinent  les  terrains  primitifs,  les  cal-^ 
caires  de  transition^  les  grauwahe ;  on  ne  commence  à  les 
trouver  que  dans  les  couches  de  fer  argileux  ^  qui  alternent 


y,  ,  .  -  , 
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avec  ceHes  de  schiste  bitumineux^  dans  lesquels  on  les 
trouve  aussi  quelquefois.  Elles  deviennent  plus  abondantes 
dans  les  bancs  de  schiste  marneux  \  mais  c'est  principalement 
dans  les  premières  couches  du  calcaire  coquiller,  celles  qui 
reposent  sur  \à^  schistes  m^arneUx^  qu'il  faut  les  chercher  :  on 
les  trouve  aussi  .dans  les  calcaires  argileux  qui  sont  d'une  for 
mation  a  peu  près  contemporaine  ;  on  ne  les  trouve  plus  dans 
les  calcaires  suîvans;  elles  reparoissent  dans  les  craies^  avec 
des  caractères  particuliers;  on  ne  les  voit  plus  dans  les  terrains 
qui  viennent  ensuite^  à  moins  qu'on  ne  veuille  compter  les 
sables  des  rivières  qui  en  renferment  quelquefois,  où  elles  ont 
ëtë  roulées  après  avoir  été  détachées  des  couches  qui  les  ren- 
feimoîent. 

Je  terminerai  par  observer  qu'à  l'égard  des  corps  fossiles 
nous  ne  pouvons  nous  conduire  que  par  l'analogie;  or,  en  com- 
parant les  bélemnites  de  la  première  division  avec  les  pointes 
d^oursin,  on  trouve  une  analogie  beaucoup  plus  marquée 
qu^en  les  comparant  a  tout  autre  corps. 


1^. 
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EXPLICATION   DES   FIGURES. 


FiG.  1.  G>ope  transTersale  d'une  pointe  d'oursin. 

Fio«  a  et  5.  0>ape  longitudinale  des  pointes  de  VEchinus  cidaria, 

Fio.  4.  Coupe  longitudinale  d'une  pointe  de  VEchinus  mamilleUus  oii  les  couches 

ne  sont  pas  visibles  vers  la  partie  inférieure^  ce  ç[ui  n'est  pas  ordinaire^ 
Fio.  5.  Coupe  transversale  d'une  bélemnite. 
Fio.  6.  Coupe  longitudinale  d'une  bélemnite  fusiforme. 
F|G.  7.  Coupe  longitudinale  d'une  bélemnite  fer-de-lance. 

a.  Selon  le  plus  petit  diamètre. 

b.  Selon  le  plus  grand. 

Fio.  8.  Bélemnite  qui  présente  à  sa  base  un  mamelon  qui  porte  des  côtes  striées 

transversalement  et  qui  vont  du  centre  à  la  circonférence.  Du  Cabinêê 

de  M,  Ménard'la-Groye. 
Fio.  9.  Autre  bélemnite  dont  la  base  présente  le  même  mamelon^  mais  moins 

distinctement.  Du  Cabinet  du  Conseil  des  Mines, 
Fio.  lO.  Bélemnite  en  massue.  Du  Cabinet  de  M,  de  Dré. 
fvk>  11.  Bélemnite  do4t  le  sommet  est  muni  de  côtes.  Du  Cabinet  du  Congei^  4^ 

Mines. 
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SXJITE  du  genre  Porcelaine. 


PAR    M.    LAMARCK, 


19.  1  OBCELAiNE  souris.  Cypvœa  lurida. 

C,  Ot^o-oblonga y  lurida;  zonis  hinis  palliais;  extremitatihus  incamatis , 

nigro  bimaculatis. 
Mus.  y  n®.  21.  Encycl.,  pi.  354,  f.  2. 

Argenv.  Conch. ,  t.  ai  ,fig.  C.  List.  Conch.,  t.  671,  f.  17,  et  t.  673,  f.  19.  Gualt. 
ind.,- 1.  i3,  6g.  E.  L  Adans.  Conch.,  t.  5,  fig.  D.  Martini,  Conch.  1,  t.  3o, 
f.  3i5. 
•      Habite  VOcéan  atlantique,  les  côtes  occidentales  de  l'Afrique  et  la  Méditer- 
ranée. G?lle  espèce  est  plus  pclile  que  les  précédentes,  et  se  fait  remarquer 
par  quatre  taches  noires,  deux  à  chacune  de  ses  extrémités.  Sa  couleur  est 
d'un  gris  de  souris,  quelquefois  un  peu  roussatre,  avec  deux  zones  trans- 
yersa les  très-pâles ,  hlanchAtres  ou  hleuâtres.  Les  bords  de  son  ouverture 
sont,  aux  deux  extrémités  de  la  coquille,  teints  d'une  couleur  de  chair  ou 
orangée.  Elle  n'est  pas  très-coramune.  La  coq.  figurée  dans  le  Muséum  Cxs. 
de  Born  (  tab.  8 ,  fig.  2  )  appartient  peut-être  à  cette  espèce. 
20.  Porcelaine  neigeuse.  Cyprœa  vitellus, 

C.  Ovata  y  subventricosa ,  pallidè  fulua  y  giUtulis  punctisque  niveis  adspcrsaj 
UUeribus  substriatis  arenaceia. 
Mus.,  n.  25.  Encycl. ,  pi.  354,  f.  6. 
Rumph.,  Mus.,  t.  38,  fig.  L.  Petiv.  Gaz. ,  t.  80,  f.  2. 
List. ,  Conch. ,  t.  693 ,  f.  4o.  Gualt.  ind. ,  t.  i3 ,  fig.  T.  V. 
Fa  vanne,  Conch.,  t.  3o,  fig.  I  1  et  I  2. 
Martini,  Conch.  1 ,  t.  23,  f.  228. 

Habite  l'Océan  indien.  Jolie  porcelaine,  assez  bien  caractérisée  par  ses  petites 
taches  d'un  blanc  de  lait,  éparses  sur  un  fond  d'un  fauve  pâle.  La  coquille 
jeune , quoique  complète,  est  ovale-oblongue,  médiocrement  bombée;  mais 
celle  qui ,  par  Vâge  avancé  de  l'animal ,  a  acquis  son  plus  grand  volume,  est 
Irës-renflée,  comme  dans  la  figure  citée  de  l'Encyclopédie^et  ifn  peu  rem- 

16.  12 
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brunie  sur  les  côtés.  Elle  surpasse  eu  volume  l'espèce  précédente  et  toutes 
celles  qui  suivent.  Cette  porcelaine  n'est  point  rare. 

221.  Porcelaine  tête  de  serpent.  Cyprœa  caput  serpentis, 

C.  Oifata,  scuteliata  ;  dorsogibho,  maculis  punctisque  alhis  reticulato;  latC" 
ribus  depressis  fusco'nigrlcantibus  j  aperturâ  albidâ. 

Mus. ,  n.  i5.  Encycl.,  pi.  354 ,  f.  4. 

B.umpb.^  Mus.,  t.  58,  6g.  F.  List. ,  Conch.,  t.  702,  f.  5o» 

Bonan.  recr.  3,  f.  258.  Petiv.  Gaz. ,  t.  96,  f.  9  et  10. 

Gualt.  iud.,  t.  i5,  fig.  I,  O.  Adans. ^  Sencg. ,  t.  5^  fig.  G. 

Martini ,  Conch.'  1 ,  t.  3o,  f.  3i6. 

Habite  rOcéan  aslatique^les  cotes  de  Plsle- de -France,  du  Sénégal,  etc.  Cette 
espèce  ressemble  un  peu  en  petit  à  la  porcelaine  maure,  n.  5,  mais  elle  ne 
devient  jamais  grande,  et  les  bords  de  son  ouverture  sont  blancbàtres.  Ses 
deux  cotés  dilatés,  un  peu  aplatis  et  presque  trancbans ,  lui  donnent  la 
forme  d'un  écusson  ;  ils  sont  d'un  roux  très -brun  et  presque  noir.  Son  dos 
élevé  et  comme  bossu,  est  agréablement  taché  et  ponctué  de  blanc  sur  an 
fond  roux.  Cette  porcelaine  est  très-commune. 

22.  Porcelaine  cendrée.  Cyprœa  cinerea, 

C.  Oi^atO'oblonga ,  cinerea,  immaculaia;  laleribus  marginatis  ;faucis  dentibus 
ritfis. 

Mus. ,  n.  29.  Rumph.  tbes.,  t.  39 ,  fig.  F. 

Habite....  probablement  l'Océan  asiatique.  Coquille  ovale -oblongue,  peu 
bombée,  à  cotés  marginés  sans  dilatation,  d'un  cendré  blanchâtre ,  et  sans 
aucune  tache.  Elle  a  à  peu  près  la  forme  et  la  taille  du  C.  lurida;  sa  longueur 
est  de  43  millimètres.  La  spire  est  un  peu  apparente  et  sans  enfoncement. 

23.  Porcelaine  fasciée.  Cyprœa  zonata, 

C  Ovata,  cinereo -' cœrulescens ,  Jlammis  fulvis  undalis  Jasciaiaj  laieribus 
albidis,  purpureo  giUtalis, 

Mus.,  n.  23.  Chemn.  Conch.  10,  p.  107 , 1. 145,  f.  i342. 

Habite  les  c<^tes  de  Guinée.  La  coquille  de  Chemnitz  paroit  être  imparfaite; 
mais  parmi  celles  du  Muséum^  se  trouve  un  individu  complet  qui  offre 
néanmoins  trois  bandes  transverscs,  composées  chacune  d'une  série  de 
flammes  rousses  ondées  ou  en  zigzag.  Les  côtés,  sans  être  marginés,  sont 
blanchâtres  et  parsemés  de  gros  points  purpurins.  Le  dessous  est  aussi  blan- 
châtre j  la  spire  est  légèrement  enfoncée.  Cette  coquille  a  Z5  millimètres  de 
longueur. 

24.  Porcelaine  sale*  Cyprœa  sordida. 
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C»  OvoiO'Ventricosa ,  auhcinerea  vel  palîidè  fulsfa ,  adlatera  maculis  sordidis 
irregularibus  noUUa  ;  zonis  binis  aibidis. 

Mus*  y  n*  38. 

Habite....  Cette  porcelaine  a  quelques  rapports  avec  le  C  carneoia;  mais 

eue  est  plas  bombée,  n'acquiert  pas  autant  de  volume,  et  n'est  point  violette 
ik-aon  oaTertare.  Sa  couleur  est  d'un  fauve  très-paie,  ou  d'un  gris  un  peu 
coalear  de  chair.  Son  dos  est  iravcrsù  par  deux  zones  étroites,  blanchâtres  et 
pea  apparentes.  Elle  est  comme  sàlie  sur  les  cotés  par  des  points  noirâtres  et 
irr^alîers.  La  longueur  de  cette  coquille  est  d'environ  38  millimètres.  Dans 
les  individus  parfaits,  la  spire  est  cachée  sous  un  léger  enfoncement. 
i5.  Poroelaine  iclérine.  Cyprœa  icterina. 

G  Oyato-obhmga ,  palUdè  lutescens  et  p iri descens  ;  lineis  binis  transversis 

fuacaiis  distantibus  ;  pêntre  albido, 

lion  Cabinet. 

Habite Cette  porcelaine  que  je  crois  inédite,  paroît  complète j  puisque 

«    n  spire  est  recouverte, que  les  deux  bords  de  son  ouverture  sont  dentés,  et 
que  ses  deux  htknAes  ou  lignes  dorsales  semblent  en  partie  voilées  par  une 
couche  mince  qui  les  recouvre.  Sa  couleur  est  d'un  blanc  jaunâtre,  mêlé  d'une 
nuance  de  vert.  Elle  est  longue  de  27  millimètres. 
a6.  Porcelaine  miliaire.  Cyprœa  miliaris, 

C,  Ovata,  pentricosa,  luteo-Uv^ida  y  punctis  albls  ocellisque  pallidis  adspersa; 
hUeribua  albidis  fiilvo  guUatis, 

Mus.  y  n.  27.  List.  Gouch.,  t.  701 ,  f.  48. 

Martini^  Conch.  1  y  t.  3o,  f.  323. 

Habite  l'Océan  asiatique.  Cette  porcelaine  a  de  si  grands  rapports  avec  le  C. 
oceUaia  qu'il  est  possible  qu'elle  n'en  soit  qu'une  variété.  Cependant  elle  est 
beaucoup  plus  grande,  et  son  dos  n'est  jamais  orné  de  points  noirs  cnlou:  es 
d*«ii  -cercle  blanc.  Son  extrémité  postérieure  est  rayée  par  des  lignes  d\m 
roux  marron.  La  longueur  de  cette  coquille  est  de  45  millimètres  (environ 
70  lignes  ). 
aj.  Forcelaine  rougeole.  Cyprœa  variviarîa. 

Cm  Ovata;  lateribus  incrassatis  a/bis  jmrpureo  guilatls  ;  dorso  Jlavesccnte , 
maculia  albidis  nebuialo. 

Mus.,  n.  3i.  Encycl. ,  pi.  Z5Zy  f.  2. 

Rumph.  Mus.,  t.  38,  fig.  O.  Martini,  Conch.  1 ,  t.  29,  f.  3o3. 

Habite  TOcéan  indien.  Espèce  bien  distincte,  et  surtout  remarquable  par  les 
taches  de  ses  deux  côtés.  Ces  taches  sont  de  gros  points  d'un  rouge  pourpre, 
presque  violet,  épars  dur  un  fond  blanc  ^  et  qui  ressemblent  à  des  taches  de 

12^ 
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rougeole  ou  de  petite  vérole.  Le  dos  de  la  coquille  est  jaanâtre^  nué  de  taches 
blanchâtres,  petites  et  irrégnlières.  La  longueur  de  cette  porcelaine  est 
de  4  centimètres  (  environ  18  lignes  ).  Le  bord  droit  de  son  ouverture  est 
grossièrement  denté  et  ridé. 

28.  Porcelaine  roussette.  Cyprœa  rufa. 

C  Oi^ata,  immarginata ,  fulua  ,  dorso  subfasciata  et  macidis  albidis  nebulctta, 
suhtus  laterihusque  fulvo^crocea  ;  fauce  dentibus  albidis. 

Mon  Cabinet.  Encycl.,pl.  353,  f.  1.  Martini ,  Conch.  1,  t.  26,  f.  267,  268. 
Cyprœa  /)yri//7i.  Gmel.,  n,  69.  C.  jaspidea.  Mus.^  n.  39.  Coq.  incomplète. 

Habite  POcéan  africain,  les  côtes  du  Sénégal,  la  Méditerranée.  Cette  espèce 
est  rousse,  ovale,  un  peu  allongée >  à  bords  non  'âilatés^  d'un  roux  ferrugi- 
neux et  rougeâtre.  Ses  extrémités  et  sa  face  inférieure  offrent  une  couleur 
de  safran  ou  un  aurore  roussâtre.  Le  dos  de  la  coquille  est  d'un  roux  brun, 
nué  de  petites  taches  blanchâtres  ou  jaunâtres.  Dans  la  coquille  très-jeune 
et  complète,  les  côtés  sont  glauques,  et  le  dessous  couleur  de  chair.  La 
longueur  de  cette  porcelaine  est  de  45  millimètres.  J'en  ai  reçu  de  très- beaux 
individus  du  golphe  de  Tarente. 

29.  Porcelaine  linx.  Cyprœa  linx, 

C,  O^fata,  ventricosa,   alba;  dorso  nebulaio   subpunctato   cœrulescente    vel 
fulvo ,  lineâque  flavescente  ;  guttisfuscis  raris  sparsis;  rima  croceâ^ 

Mus. ,  n.  26.  Encycl. ,  pi.  355 ,  f.  8. 

List.^  Conch. ,  t.  683 ,  f.  3o.  Rumph. ,  Mus. ,  t.  38 ,  fig.  n. 

Petiv.  Gaz. ,  t.  97  ,  f.  17.  Gualt.  ind.,  t.  li,  fig.  B,  C,  D^ 

Knorr,  verg.  VI,  t.  23,  f.  6,  7.  Born. ,  Mus.,  t.  8,  f.  8,  9» 

Martini,  Conch.  1  ,  t.  23  ,  f.  23o,  23 1. 

Habite  l'Océan  indien,  les  côtes  de  Madagascar,  de  l'Isle-de-France,  etc. 
Cette  porcelaine  est  commune  dans  les  collections^  et  a  un  aspect  asses 
agréable,  surtout  lorsqu'elle  a  acquis  son  plus  grand  volume.  Alors  elle 
est  très-bombée,  et  a  48  à  5o  millimètres  de  longueur  (  20  à  22  lignes).  Ses 
gros  points  bruns  ou  noirâtres,  rares  et  épars,  et  son  ouverture  teinte  de 
safran  ou  d'un  orangé  ferrugineux,  la  font  aisément  reconnoître.  Lorsque 
cette  coquille  est  imparfaite,  elle  est  mouchetée  de  taches  d'un  jaune  roux 
ou  ferrugineux,  comme  dans  les  fig.  suivantes.  Martini,  Conch.  1,  t.  25, 
f.  25o  ,  25i.  List.  Conch.,  t.  684,  f.  3i.  Je  la  possède  dans  cet  état. 
3o.  Porcelaine  rolie.  Cyprœa  adusta, 

C  Ovato-ventricosa ,  anticè  subumbilicata ,  subtu^  laUribusque  nigra:  dorwtt 

Jusco  rufescente  ;  zonis  binis  obscuris. 

Mus.  j  n»  ^2.  liidt.  Conch.  ^  t.  657  ^  f*  2» 


I  ■  ■.<  I  .^'.>.  . 


d'histoire  naturelle.  gS 

Cheinn.  G>Dch.  lo,  1. 145,  f.  i54i, 

Yulg.  l'agate  brûlée. 

Habite  l'Océan  asiatique.  Cette  porcelaine  est  assez  rare^  OTale-yentruey 
bombée»  enfoncée  et  comme  omhiliquée  à  la  spire,  et  atteint  à  peine  la 
taille, de  la  précédente.  Dans  sa  jeunesse,  elle  est  d'un  roux  brun ,  avec  deux 
EÔnes  blanchâtres  sur  le  dos;  mais  dans  un  âge  plus  avancé  de  l'animal^  elle 
devient  toute  brune,  ses  bandes  disparoissent,  enfîn  sa  partie  inférieure  et 
ses  côtés  sont  noirs  et  la  font  paroître  comme  brûlée. 

« 

Si.  Porcelaine  rongée.  Cyprœa  eroaa. 

C  OiHUo-oblonga  ;  marginibus   incrassalls  nigosis  macula  suhfuscà  notaiîs  ; 
dorao  luteo  virescente ,  puncéis  albidia  ocellisque  raris  omato» 

Mus.,  n.  aS.  Enc^cl.,  pi.  355,  î.  ^^a,  b, 

Rumph.  Mus.,  t.  39 ,  fig.  A.  List.  Concli.,  t.  692,  f.  39. 

Petiv.  Gas.,  t.97,  f.  19.  Gualt.  ind.j  t.  i5,  fig  H. 

Martini  ,  Concb.  i  ,  t.  3o,  f.  3:20,  32i.  Born.  Mus.,  t.  8,  f.  i3. 

Habite  l*Occan  indien,  les  côtes  de  Tlsle-de-France,  etc.  Coquille  très-com- 
mune, sans  élégance,  mais  bien  distincte  par  sa   forme,  ses  couleurs  et  la 
grosse  tache  brune  de  chacun  de  ses  cotés.  Sa  longueur  est  de  4  centimètres. 
Elle  a  une  ligne  dorsale  étroite,  livide^  peu  remarquable. 
^3.  Porcelaine  caurique.  Cyprœa  caurica* 

C,  Ovato-^blonga  ;  dorao  li^ldo-lutescente  punciis  fuluis  nebulato;  lateribuê 
incraBsatis  albidia  fiiHco  guttalis. 

Mus.,  n.  3o.  Encjcl.,  pi.  Z5G ,  f .  10. 

Runipb.  Mus.,  t.  38,  Hg. 7;.  List.  Concb.,  t.  Gjj ,  f.  24. 

■Gualt.  ind. ,  t.  i5,  fig.  AA.  Martini,  Concb.  1  ,  t.  29,  f.  3oi  et  3o2. 

Habite  l'Océan  indien.  Cette  porcelaine  ,  à  peu  près  de  la  taille  de  la  précé- 
dente, n'est  ni  plus  élégante  ni  moins  commune.  Ses  deux  côtés  sont  épaissis 
blanchâtres,  ornés  de  gros  points  d'un  roux  brun  ou  noirâtres;  mais  il» 
n'offrent  pas  cette  grande  tache  brune  qui  caractérise  l'espèce  ci-dessus.  La 
Spire  est  légèrement  enfoncée.  Deux  zones  blanchâtres  se  distinguent  sur 
certains  individus.  Cette  porcelaine  se  nomme  vulg.  Xd^peau  d^âne.  ^ 
35.  Porcelaine  isahelle.  Cyprœa  isabella» 

C.  Subcylindrica,  clnereo  fuha  aut  incamata  ;  exiremitatibus  aurantio  ma^ 
culatis, 

Mus.,n.  3,3.  Encycl.,  pi.  355,  f.  6. 

Rumph.  Mus.,  t.  39,  fig.  G.  List.  Concb. ^  t.  6S0,  f.  4.  Argenv.  Conch.,  t.  1^, 
fig.  P.  Petiv.  Gaz.,  t.  97,  f.  \Cu 

Martini  »  Conch.  1  ;  t.  27 ,  £  uq5. 
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llahlle  rOcéan  asiatique,  les  cotes  de  Madagascar  et  de  risle-de-France. 
Petite  porcelaine  oblongue^  cjlindracée,  d'un  faure  cendré  ou  couleur  de 
chair,  et  ajant  à  chacune  de  ses  exti*émilés  deux  taches  orangées  qui  la 
rendent  remarquable.  On  aperçoit  sur  son  dos  de  trës-petits  points  bruns, 
disposés  par  rangées  longitudinales  et  interrompues.  G^tte  espèce  n'est  pas 
rare. 
S 4.  Porcelaine  ocellée.  Cyprœa  ocellata. 

C,   Oi^aia,  turgida,  suhmarginala  ^  luiea;  dorso  punctia    albis ,  ocellisqut 
nigris;  lateribus  rufo  punciatis. 

Mus.,  n.  32.  Encjcl.,  pi.  355,  f.  7. 

List.  Conch. ,  t.  696 ,  f.  43.  Peliv.  Gaz. ,  t.  9 ,  f.  7. 

Martini ,  Conch.  1 ,  t.  3i ,  f.  333  ,  534. 

Habite. . .  Petite  porcelaine  ovale,  à  dos  renflé,  d'un  fauTC  jaune  ou  cannelle, 
ornée  de  points  blancs,  et  en  outre  de  petits  jeux  noirs  entourés  chacun 
d'un  cercle  blanc.  Le  dessous  de  cette  coquille  est  blaoc  ainsi  que  l'ouTerture; 
ses  côtés,  un  peu  dilatés ,  ofirent  des  points  roussalres  ou  purpurins;  sa  lon- 
gueur est  de  3  centimètres.  Celte  espèce  est  assez  jolie  j  ellea  une  ligne  dorsale 
étroite  et  livide.    ^ 

35.  Porcelaine  crible.  Cyprœa  crihraria, 

C.  OvatO'ohlonga  y  subumhilicata ,  lutea  vel  cinnamomea  ^  macidU  roiundiê 
albis  êubœqualibus  conferlis  ;  ventre  lateribusque  albidis. 

Mus. ,  n.  4o.  Encvcl. ,  pi.  Z55  ,  f.  5. 

List.  Conch. ,  t.  695,  f.  42.  Argenv.  Conch.,  1. 18,  (ig.  jr. 

Kegenf.  Conch.  i,t.  12,  f.  i4.  Favanne,  Conch.^  t.  29,rig.  B  4  et  B6.  Martini, 
Conch.  1 ,  t.  3i ,  f.  336. 

Habite.  • . .  Jolie  porcelaine^  mais  plus  petite  encore  que  la  précédente.  Elle 
est  oblongue,  peu  renflée^  d'un  jaune  fauve  un  peu  canncllo ,  et  ornée  d*une 
multitude  de  taches  rondes,  d'un  blanc  de  lait^elquî  lui  donucr^t  Paspect 
d'un  crible.  Sa  longueur  est  de  26  ou  27  millimètres.  On  la  nomme  vulg.  le 
petit  argus.  Le  Muséum  en  possède  une  variété  plus  pclile  encore^  et  à  extré- 
mités bimaculécs  comme  le  C.  hirundo^ 

36.  Porcelaine  grive.  Cj77ra*rt  turdus. 

C.  OvatO'Ventricosa ,  turgida^  albida ;  punctis fuhis  sparsis  inœquaJibus; 

aperturâ  basl  dilatatâ. 
Mon  Cabinet.  Encvcl.,  pi.  355,  f.  9. 
Peliv.  Gaz.,  t.  95.  f.  i5?  Born.,  Mus.,  t.  8,  f.  i4« 
Habite. . . .  J'ai  d'abord  soupçonné  que  cette  porcelaine  éloit  le  C  vanelU  de 

Linné  j  mais  elle  n'est  point  rousse  entre  les  dents  de  l'ouverture^  et  n'est 


D  HISTOIRE    NATURELLE. 


95 


point  tacliée  âe  brun  aux  extrémités.  Elle  est  ovale ^  bombée,  OTÎforme,  à 
dos  d'un  blanc  légèrement  bleuâtre,  parsemé  de  points  roux,  inégaux  et 
épars.  Elle  est  blanche  en  dessous  et  son  ouycrture  est  dilatée  inférieurement , 
à  bords  dentés  et  sans  couleur  particulière.  Sa  longueur  est  de  26  millimètres. 
57.  Porcelaine  oliracée.  Cyprœa  olivacea. 

C.  Ouato-oblonga ,  flat^o  viridescens ,  punctis  fuluis  confertis  nubecidata;  la-* 

teribua  ventreque  albidis  immaculatis  y  rimâflavescente, 
P.  livide.  Mu5.>  n.  34.  Martini,  Concb.  1,  p.  Z5^,  t.  27,  f.  278,  27g.  C.  opum. 
GmeL,  p.  54 13. 

B.  Yar.  avec  une  tacbe  dorsale  d'un  roux  brun.  An  C,  dracœna.  Born.  Mus.^ 

Habite.  •  •  Espèce  bien  distincte,  un  peu  plus  grande  que  la  porcelaine  crible, 
et  qui  a  Taspect  d'une  olive  par  sa  forme  allongée  et  ses  couleurs.  Elle  est 
OTale^cylindracée,  d'un  vert  jaunâtre  sur  le  dos  et  nuée  de  très-petites  taches 
fauves  et  serrées.  Le  dessous  et  les  côtes  sont  immaculés ,  d'un  blanc  pale , 
un  peu  couleur  de  chair.  Sa  longueur  est  de  5  centimètres. 
38»  Porcelaine  tète  de  dragon.  Cyprœa  stolida. 

Cm  Ohîonga,  albida  ;  maculis  dorsalibus  fidvis  ,  albo  punctatis ,  quadratis  p 
anguUa  decurrentibus  ;  rima  rufescenle» 

3fa5.,  n.  35,  Born.  Mus.,  t.  8,  f.  i5. 

Chemn.  Conch.^  vol.  XI,  1. 180,  f.  1743, 1744. 

Dargenv.  G)nch.,  t.  18,  Cg.  y.  Favanne,  Gonch.,  t.  29,  fîg.  S.  Martini^ 
Conch.  1 ,  t.  39 ,  f*  3o5. 

Habite. .  •  •  On  a  confondu  avec  cette  espèce  de  grands  individus  du  C  hir'un- 
do,  qui  s'en  rapprochent  par  leur  forme,  mais  qui  ont  aux  extrémités  deux 
taches  brunes  ou  noires  qu'on  ne  trouve  point  dans  celle-ci.  Elle  est  oblon- 
gue^ylindracée ,  peu  ventrue ,  d'un  blanc  livide  ou  cendré,  et  marquée  sur 
le  dos  d'une  ou  deux  taches  carrées,  d'un  fauve  roux,  ponctuées  de  blanc, 
et  doiU  les  angles  se  prolongent  pour  commencer  d'autres  taches  semblables 
placées  en  damier.  Les  bords  de  la  coquille  ne  sont  point  ponctués  ;  le  dessous 
est  blanchâtre;  enfin  l'ouverture  est  partout  étroite  et  légèrement  roussàtre 
ou  fauve. 
59.  Porcelaine  hirondelle.  Cyprœa  hirundo* 

C,  Ovata,   aJbido  cœrulescens ,.  obsolète  bifasciata  ;  extremitatibua   maculis 
duabus  fuscis  ;  lateribus  subpunctatls» 

Mus.^  n.  46.  Encycl.,  pi.  356,  f.  6 ,  et  f.  i5. 

List.  Conch.,  t.  674,  f.  30.  Petîv.  Gaz.,  t.  Zo,  f.  3. 

Born*  Mus.y  t.  8  ;  f«  1 1«  Martini  ^  Conch»  1  ;  t.  38 ,  f.  383r 
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B.  Var.  allongée,  Martini^  G)nch.  1 ,  t.  28,  f.  283,  284. 

C.  Yar.  longue,  semée  de  mouchetures  fauves^  ayec  une  ou  deux  grosses  taches 
rousses  sur  le  dos.  Martini ,  Conch.  1 ,  t.  28  ,  f.  294,  296. 

Habite  l'Océan  indien ,  les  côtes  des  Maldives.  La  coquille  A  est  une  des  plus 
petites  porcelaines.  Elle  est  d'un  cendré  bleuâtre  avec  deux  zones  blanchâtres 
foiblement  marquées.  La  variété  6  est  plus  grande,  plus  allongée,  et  chargée 
sur  le  dos  d'une  tache  fauve  ou  marron  presque  quadrangulaîre.  Quelquefois 
il  j  a  trois  rangées  transverses  de  ces  taches,  mais  inégales  entre  elles.  Enfin 
la  variété  G  est  fort'allongée ,  mouchetée  de  très-petites  taches  fauves  et  en 
outre  chaînée  sur  le  dos  d'une  grande  tache  de  la  même  couleur. 

Dans  toutes  les    variétés   chaque    extrémité  de  la  coquille  offre   deux 
taches  brunes  ou  noires  qui  caractérisent  l'espèce. 
4o.  Porcelaine  zigzag.  Cyprœa  zigzags, 

C,  Oi^ato-pentricosa  ,  umbilicata ,  castaneo  piolacea;  zonis  binis  albis  ,  w%da~ 
tim  lineatis  ;  ventre  albido ,  punctis'fuscis  notato» 

Mus.^n.42.  Encycl.,  pi.  356,  f.  11. 

D'Argenv.  Conch.,  t.  18,  fig.  n.  Favanne,  Conch.,  t.  29,  fig.  L 

Martini ,  Conch.  1 ,  t.  23 ,  f.  226 ,  227. 

B.  Yar.  rayée  longitudinalement  par  des  flammes  blanches,  étroites ,  onda- 
leuses. 

Habite Je  la  crois  de  l'Océan  atlantique.  La  variété  B  nous  est  parvenue 

de  Lisbonne.  Cette  porcelaine  est  très-jolie,  fort  commune  dans  les  collec- 
tions, et  très-distincte  de  la  suivante  avec  laquelle  on  Ta  confondae.  Elle 
est  ovale,  bombée,  de  couleur  marron  légèrement  violàlre,  et  offre  deux 
zones  blanches,  rayées  de  lignes  fauves  brisées  et  en  zigzags.  Une  cordelette 
articulée,  composée  de  chevrons  blancs  et  brisés  traverse  le  milieu  delà 
coquille  entre  les  deux  zones.  Le  dessous  de  cette  porcelaine  est  blanc> 
avec  des  points  bruns  et  épars.  Sa  longueur  est  de  28  millimètres. 
4i,  Porcelaine  ondée.  Cyprœa  undata, 

C.  Oçata ,  cinereo  albida;  lineis  Jlavescentibus  undatls  pallidis  ;  ventre  luteo 
punclis  fusco  rubris  picto. 

Mus.,  n.  43.  Encycl. ,  pi.  35G,  f.  8. 

^Lîst.  Conch.,  t.  661 ,  f,  5.  Dargenv.,  t.  18,  fig.  R. 

Petiv.  Gaz.,  t.  12 ,  f.  7. 

Martini^  Conch.  1,  t.  23,  f.  224,  225. 

Habite...  Cette  porcelaine  est  très-petite,  n'acquiert  jamais  la  moitié  da 
volume  de  la  précédente,  est  dilFéremment  colorée,  et  n'est  bombée  que 
médiocrement.  Sur  un  fond  blanchâtre  ou  cendré ,  elle  offre  des  lignes 
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étroi  tes  y  jaunâtres  >  très-pâles^  élégamment  fléchies  en  zigzags,  tantôt  lon- 
gitudinales et  sans  interruption^  et  tantôt  interrompues  par  trois  bandes 
jaunâtres.  Le  dessous  de  la  coquille  est  d'une  couleur  orangée  ou  jaune 
fanTC)  et  orné  de  points  d'un  brun  rougeâtre  et  épars.  Sa  longueur  la  plus 
grande  est  de  19  millimètres. 
42.  Porcelaine flaréole.  QT'/csayZiipeo/a. 

C  OtKtia,  margiruUa,   luteo  nebulata,  suhtiis  alba;  lateribus  alhidia  fusco 
pundaiiêm 

Mus-,  n.  4i.  Encjcl.,  pi.  Z5S,  f.  i4. 
Martini,  Conch.  1^  t.3i,  f.  335. 

Habite. . . .  Petite  porcelaine  oTale,  un  peu  bombée,  ados  jaunâtre,  obscu-* 
rément  moucheté  de  fauve,  à  côtés  dilatés  blanchâtres,  ornés  de  pointa 
ronges  bmns,  épars,  parmi  lesquels  ceux  qui  sont  près  du  bord  sont  exca- 
Tés.  La  face  inférieure  est  blanche  et  un  peu  convexe.  Cette  coquille  n'est 
point  rare  *,  sa  longueur  est  de  21  millimètres. 
43.  Porcelaine  sanguinolente.  Cyprœa  sanguinolenlcu 

C.  Ovato^hUmga  f  fulvo  vel  fusco  fasciata-,  laieribua  incfirnato-violaceU , 
sanguinefh'punctatis. 
Afas.9  n*  36.  EncjcI. ,  pi.  Z5^ ,  f.  12. 

Martini,  Gonch.  1 ,  t.  26,  f.  265,  o,^^,  C. sanguinolenla.  Gmel.,  p.  34oG,  n.  38. 
Habite. .  • .  Espèce  bien  distincte,  mais  d'un  coloris  sombre  et  sans  beauté. 
C'est  une  coquille  ovale -ohlongue,  peu  bombée,  longue  de  25  à  26  milli- 
mètres, d'un  cendré  bleuâtre  et  obscur  sur  le  dos,  avec  ou  sans  mouchetures 
faures^et  marquée  dans  le  milieu  d'une  large  zôue  d'un  brun  fauve.  Les 
.côtés  de  la  coquille  sont  couleur  de  chair  un  peuyiolâtre,  et  tachetés  de 
points  pourpres  et  épars. 
44*  Porcelaine  poraire.  Cyprœa  poraria, 

C.  Ovata  gftdva  ;  punclU  ocellisque-albia  sparsis  ;  lateribus  incarnato-purpu-' 
7918  immaculatis. 
Mon  Cabinet.  C, pimctidata.  Mus.,  n.  5Q,  Ëncjcl. ,  pi.  356 ,  f.  4?  Born.  Mus.> 

t.  8.  f.  16. 
Martini ,  Conch.  1 ,  t.  24,  f.  23/ ,  238. 

Habite  les  côtes  du  Sénégal.  Celte  petite  porcelaine,  que  j'ai  reçue  du  Sénégal, 
me  paroit  être  le  C.  poraria  de  Linné.  Elle  est  ovalc^  d'un  fauve  roussâtre 
sur  le  dos,  avec  des  points  blancs  et  épars,  parmi  lesqueU  plusieurs,  entou- 
rés d'un  cercle  brun  >  forment  des  ocelles  peu  remarquables.  Le  dessous  et 
surtout  les  côtés  de  la  coquille  sont  d'un  blanc  purpurin ,  légèrement  violet. 
La  longueur  de  cette  porcelaine  est  de  16  millimètres. 

16.  i3  . 
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45.  Porcelaine  petit  ours.  Cyprœa  ursellus. 

C,  Ot^cUo^blonga,  alba;  fasciia  tribus  rufis  inœqualibue  ;  extremiialtbu* 
kUeribusque  fusco^p^mctaiis. 

Mas.  y  n.       •  Eacjcl.,  pi.  356 ,  f.  6. 

Rumpli.  Mus. ,  t.  59  9  fig.  O.  Gaalt.  ind.,  1. 15 ,  fig.  L. 

Martini ^  Conch.  1 ,  t  24,  £  24i.  Mala, 

Habite  l'Océan  des  grandes  Indes.  Très-petite  porcelaine,  Toisinedela  soi- 
Tante  par  ses  rapports,  mais  qui  s^en  distingue  non -seulement  par  la  coa- 
leur  roosse  de  ses  bandes  dorsales,  et  surtout  par  les  points  d'un  roux-bma 
qni  se  tronyent  à  ses  extrémités  et  le  long  de  ses  côtés.  Ses  points  laléraox 
manquent  dans  les  indiridus  jeune»  ou  imparti ts. 

46.  Porcelaine  aselle.  Cyprœa  cuelitts* 

C  OpoiO'oblonga  y  alba;  fasciU  tribus  fuêcis. 

Mas.,  n*  44.  EncjcL,  pi.  356 ,  f.  5. 

Rumpb.  Mus.^  t.  59 ,  6g.  m.  Dargeny.  G>ncb.y  t.  18,  fig.  T. 

List.  G)ncb. ,  L  666,  f.  lo.  Petiy.  Gas.,  t.  97 ,  f.  XI. 

Adans.  Sénég.,  t.  5  ^  fig.  H. 

Martini ,  Concb.  1 ,  t.  27,  f.  280,  281. 

Habite  l'Océan  asiatique  et  africain.  Petite  porcelaine  très-commune  dans  les 
collections^  et  facile  à  reconnoître.  Elle  est  d'un  blanc  de  lait,  arec  trois 
bandes  très-brunes  ou  d'un  roux  brun  qui  s'interrompent  près  du  bord.  Les 
dents  du  bord  gaucbe  de  l'ouTerture  sont  d'inégale  longueur. 

47.  Porcelaine  à  collier.  Cyprœa  moniliaris. 

C.  Ouata,  alba;fasciis'  tribus  obsoUlis  irtcamatis ;  aperturà  dentibus  smèm^ 
qualibus* 

Mus.,  n.  45.  Petir,  Gaz.,  t.  97,  f.  10. 

Habite  l'Océan  asiatique.  Il  est  rraisemblable  qae  cette  porcelaine  n'est  qu'une 
▼ariété  de  la  précédente.  Cependant  elle  est  plus  renflée,  et  parmi  le  grand 
nombre  d'indifidus  que  j'ai  observés,  aucun  n'offre  de  zones  brunes,  mais 
senlemeot  d'une  ooulear  de  chair  trè«-pàle.  Ces  z6nes  se  distinguent  à  peine 
sur  le  fond  blanc  de  la  coquille.  • 

48.  Porcelaine  piqûre  de  moucbe.  Cyprœa  stercus  musctrrum, 

C.  OvatO'oblonga  ,  exigua  ,  aibida  ;  punctis  rubiginosis  spartis. 

Mon  Cabinet.  EncycL,  pi. 555,  f.  10. 

Martini ,  Concb.  1  ^  t.  s8 ,  f.  Q90,  391. 

Habite.  • . .  Petite  porcelaine  OTale-oblongne,  blanche  arec  nne  I^re  teinte 

(»ulear  de  chair,  et  parsemée  de  points  rouge*  bruns,  écartés  on  an  peu  rares» 

Sa  longueur  est  de  16  millimètres. 
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49.  Porcelaine  pois.  Cyprœa  cicercula. 

C,  Oyaio^gibbosa,  utrinque  rostrata,  aubtuherculata  ,  alba;  rima  peranguêtâ, 

lias.^  n.  47.  EncjcLy  pi.  Z55^  f.  i. 

List.  0>ncb«|  U  710^  f.  60.  Ramph.  Mus.,  t.  59,  6g.  h. 

Bom.,  Miw.,  t  8|  f.  19. 

Martini,  G>ocIi.  1 ,  t.  a4,  f.  245, 1244. 

B.  Yar*  presque  lisse,  non  rostrée  postérieuremen-t. 

Habite  l'Océan  des  grandes  Indes,  les. côtes  de  Timor.  Coquille  presque  glo- 

^boleoae,  gibbeuse,  cbargée  de  points  élevés,  presque  granuleuse  et  touta 
blanche.  Les  bords  de  son  ouverture  se  prolongent  ^  chaque  extrémité 
comme  dans  les  oTules.  Sa  face  inférieure  est  un  peu  convexe,  sillonnée 
transTcrsalement  par  les  dents  de  Fouverture  qui  est  fort  étroite.  La  variété 
B  vient  de  TV/iior ,  d'où  elle  fut  rapportée  par  M.  Leichenau.  £Ue  est  plus 
grosse ,  presque  lisse,  partout  d*un  blanc  de  lait. 

50.  Porcelaine  perle.  Cyprœa  Iota, 

£L  Oifaia ,  ëubgibho»a ,  lesvissima ,  alba  ;  margine  exteriore  supra  crenato. 
Mon  Cabioet*  Maib,  a.  48. 
Boro.  Mus.,  tab.  S,  f.  i,  5. 

iiabfte  l*Océan  asiatique.  Petite  j^orcelaine  ovale,  bombée,  blanche,  très- 
lisse,  et  qui  est  voisine  de  la  précédente  par  ses  rapports.  Elle  est  margtnée 
latéralement ,  surtout  à  son  bord  droit ,  et  le  bourrelet  extérieur  de  ce  bord  est 
comme  crénelé  par  des  points  enfonofe.  Les  dents  de  l'ouverture  sont  très- 
fines. 
Su  Porcelaine  globule.  Çypram  globulus, 

C  Ot^aio*ventricosa ,    subglobosa ,  utrinque  roatrata,  fulpa;  punctis  fuscis 
sparêis. 
■   Mus*,  n.       •  Encjcl. ,  pi.  356^  f.  a. 
-.  Hwray.  TestaceoL,  t.  1 ,  f.  12. 

Bom.  Mus.  ^  t.  8 ,  f.  20. 

Cbemn.  G>nch.  10^  t.  i45,  f.  i349,  i35o.  Optimcu 

Habita  l'Océan  asiatique.  Les  rapports  qui  existent  entre  cette  porcelaine  et 
le  C.  cicercula,  n.  49,  ont  fait  rapportera  celle  dont  il -s'agit  ici  plusieurs 
des  Synonymes  de  l'autre.  Celle-ci  est  lisse,  d'un  jaune  fauve  ou  rousse^  et  à 
dos  parsemé  de  petits  points  d'un  roux  brun.  L'autre  aucontpaire  eat  blanche 
et  comme  granuleuse. 
So.  ^Porcelaine  ovulée.  Cyprœa  opuiata, 

C:  Ovato^eniricosa,  alba;  uno  laiere  marginato ;  aperturà  laxtêàimâ;  den- 
tSkuê  wêinimis. 
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Mon  Cabinet.  Encycl.,  pi.  ^55,  f.  2. 

An  Martini,  G)nch.  1,  t,3o,  f.  522. 

Habite..,.  Cette  porcelaine ,  constituée  peut-être  par  des  indîyidus  impar- 
faits, est  toute  blanche,  OTale,  bombée,  presque  globuleuse ,  lîsse^  mince 
comme  une  bulle,  et  à  bord  droit  muni  d'un  bourrelet  en  dehors.  Sa  spire 
est  petite  et  un  peu  saillante.  Son  ouyertnre  est  très-^lâche ,  et  dentée  des 
deux  côtés.  La  longueur  de  cette  coquille  est  de  i9millimëti'es;  . 
55.  Porcelaine  étoilée.  Cyprœa  helvola, 

C,  Oi^ato-triquetra ,  gibba,  marginata  ;  dorso  albido  maculis  fulvië  subsiel' 
lotis  picto  -y  lateribus  fiUva  fuscis  ;  ventre  auranéio» 

Mus.  y  n.  57.  Encycl. ,  pli  556 ,  f.  i5. 

List.  Conch.,  t.  691 ,  £  58.  Rumph.  Mus.,  t.  59  ,  fig.  B. 

Martini ,  Conch.  1 ,  t.  5o,  f.  526 ,527. 

Habite  l'Océan  asiatique,  les  cotes  des  Maldives ,  etc.  Cette  porcelaine  a  en- 
tièrement l'aspect  du  C.  caput  serpentis ,  n.  21 ,  mais  elle  est  constamment 

.  une  fois  au  moins  plus  petite ,  et  sa  partie  inférieure  ainsi  que  ses  côtés  sont 
d'un  orange  roussâtre.  On  voit  sur  son  dos  quantité  de  points  blancs  serrés 
les  uns  contre  les  autres,  et  parmi  eux  des  taches  rousses,  presqu'en  étoiles 
et  éparses.  Cette  coquille  est  commune  ;  sai  lougueur  est  de  17  millimëlrw. 

54.  Porcelaine  arabicnle.  Cyprœa  arabicula, 

C.  Ovata  y  marginata ,  cdbida ,  characteribus  fulvo  fuscis  inscriptis  ;  margi" 
nibus  maculcUis^  aperturœ  dentitits  albidis. 

Mon  Cabinet. 

Habite  les  côtes  occidentales  de  l'Amériquef,  à  Acapulco ,  où  M.  Skmpiam 
l'a  recueillie*  Cette. petite  porcelaine,  de  la  taille  de  la  précédente ^  q[uoîqiie 
parfaite,  ressemble  presqu!entiërement  à  la  P.  arabique ,  n.  7;  cependant, 
elle  est  constamment  très-petite,  les  dents  de  son  ouverture  sont  blancbètrei 
et  non  de  couleur  marron,  et  sa  ligne  dorsale  est  un  peu  rameuse*  La  lon- 
gueur de  cette  coquille  est  de  21  millimètres. 

55.  Porcelaine  graveleuse.  Cyprœa  staphylœa» 

C.  Ovaiai  subêpadicea  ,  punetiselei^aiis  albidis  scabra;  extremiUUibua  erocêiê  " 
ventre  sulcaCo^  '■         . 

Mus.,n.  55.  Eni^ycl. ,  pi.  556 ,  f.  9.  «      . 

Dajfgenvilip,  Cloncb*/ 1. 18,  fig.  S.  Gualt.  ind.,  1. 14,  fig.  T. 

Born.  Mus.,  t.  8,  f.   18.  Martini,  Conch.  1 ,  t.  29,  f.  5i5,  514*  • 

Habite.*. . .  Cette  porcelaine^  constan^ment  très- petite,. esCtoujoufs 'bien  dis- 
tincte :  elle  est  ovale,  un  peu  bombée, d'un  fauve  légèrement  pourpré^  et 
chargçe  .4'i|ne  multitude  de  points  élevés,  granuleux  et  i>lailfihàtre««  Ses 
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deai  extrémités  sont  teintes  d'un  jaune  safran,  un  peu  marron.  Le  dessous 
de  la  coquille  est  sillonné  dans  toute  sa  largeur. Xongueur  17  millimètres. 

56.  Porcelaine  pustuleuse.  Cyprœa  puMulala. 

C.  OvcUa^  cinereo'plumbea  ,  verrucis  crqceia  exasperata  ;  t^entre  fuscato ,  siilcis 
albis  triansvenis  stricUo» 

Mon  Aibinet 

List.  G>nck.^  t.  710,  f.  612. 

Habite  les  côtes  occidentales  d'Amérique,  h  Acapulco  :  Bonplan,  Petite  por- 
celaine qui  tient  par  ses  rapports  à  la  précédente  et  à  celle  qui  suit^  et  néan- 
moins qui  en  est  très  -  distibcte.  Son  dos  est  chargé  de  yerrues  arrondies 
d'an  orangé  rouge  ou  safran,  dont  les. plus  grosses  sont  dans  le  milieu.  Le 
dessous  est  strié  par  des  sillons  transverses  blancs  et  élevés,  dont  les  inter- 
valles sont  teints  de  rouge-brun.  Longueur  16  millimètres. 

57.  Porcelaine  grenue.  Cyprœa  nucleus. 

C.  Ovata  j  subrostrata  j  marginata ,  alba,  dorso  granosa  :  grania  lateralibus 
êulco  coadunaUs  ;  ventre  late  sulcato. 
Mus.,  n. 54*  Encjcl.,  pi.  Z55 ,  f.  5. 
Dai^eny.9  G>ncb.^  1. 18,  fig.  y.  La  petite  vérole. 
Rompfa.  Mas.^  t.  Jg,  fig.  1.  Gualt.  ind. ,  t.  i4,  fig.  q ,  r,.  s» 
BQrn.  Mus.^  t.  8;£1 17. 

B.  Yar.  un  peu  aplatie,  d'un  blanc  teint  de  violet. 

Habite  la  mer  des  Indes,  près  l'île  de  Nussatelle,  et  l'Océan  pacifique.  Cette 
espèce,  plus  grande  que  les  précédentes,  est  toute  blanche,  et  chargée  de 
grains  inégaux ,  pareillement  blancs,  dont  ceux  des  côtés  sont  liés  entre  eux 
par  une  strie  élevée.  La  ligne  dorsale  est  un  sillon  longitudinal  distinct. 
Le  dessous  de  la  coquille  est  grossièrement  sillonné  dans  toute  sa  largeur. 
Longueur^  aS  millimètres.  La  variété  B  se  trouve  à  Othaïti,  oii  les  habitans 
de  cette  île  l'emploient  à  former  des  colliers  dont  ils  se  parent  :  Fayole, 

58.  Porcelaine  limacine.  Cyprœa  limaclna. 

C.  OvatO'ohlonga  y  cinereo-violacea  vel  fiiscata  y  granis  albis  distinctis  ad-- 
êpersa;  extremitatibus  aurantiis  j  rima  fulvâ. 

Mus.,  n.  52.  Mon  Cabinet. 

«à 

List. Concb.,  t.  708 ,  f.  ^^,  Martini,  Conch.  1  ^  t.  29^  f.  3i2. 

Regenf.  1 ,  t  12,  f.  'jb. 

Habite Quoi((ue  cette  porcelaine  ait  les  plus  grands-  rapports  avec  la 

précédente,  elle  me  paroit  en  être  constamment  distincte.  Elle  est  d'un 
cendré  rembruni  un  peu  violdtre>  et  parsemée  de  verrues  blanches,  peu 
-élevées |très*inégalcs;  et  toutes  séparées  et  non  liées  entre  elles  par  des  rides 
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transrerses.  Ses  extrémités  sont  teintes  de  jaone  orangé;  le  deswHU  n'est 
point  sillonné  dans  toute  sa  laq^eor;  enfin  ToaTerture  est  fauTC  ou  rous* 
sâtre.  Longueur  26  millimètres. 

59.  Porcelaine  cauris.  Cyprœa  moneta. 

Ç  Ovata  y  marginata ,  alhido  lutescens  ;  marginibtu  tumidU  noiloêis» 
Mus. ,  n.  49.  Eucjcl. ,  pi.  356  ,  f»  3.  • 

Dargenv.y  Gonefa.,  t.  18,  fig.  K.  List.  Concb. ,  t.  709,  f.  59. 
Rumph.  Mus.,  t.  39^  fig.  G.  Petiy.  Gaz.,  t.  97,  £•  8. 
Gualt.  ind.,  t.  i4y  f.  3  à  5. 

Martini ,  Gonch.  1 ,  t.  3i ,  f.  337  >  338,  et  tpecimina  decorticata,  f.  359  >  ^^* 

Habite  la  mer  des  Indes,  principalement  anx  Maldives,  l'Océan  atlantique 

et  la  Méditerranée.  Gette  porcelaine  est  une  coquille  très-commune,  qae  Von 

connoît  sous  le  nom  de  monnaie  de  Guinée.  Elle  n'est  point  sillonnée  trans- 

Tersalemeut  en  dessous. 

60.  Porcelaine  à  bourrelet  Cyprœa  ohvelata, 

C,   OvaUif  marginata,  albida;  marginibus  kevissimis   tumidis  dorso  eieva» 
tioribus. 
Mus.,  n.  5i. 

Habite  les  mers  de  la  Nouvelle -Hollande.  Gette  porcelaine,  qu'on  pent^ne 
considérer  que  comme  une  variété  de  celle  qui  précède,  en  paroît  néan- 
moins très-distincte;  ayant  ses  bords  lisses,  sans  nodosités,  très  -  renflés  • 
plus  élevés  que  le  dos  qu'ils  environnent  comme  un  gros  bourrelet,  le  le- 
couvrant  en  partie.  La  coquille  est  épaisse,  pesante,  blanchâtre,  mais  à  dos 
légèrement  bleuâtre,  et  circonscrit  par  une  ligne  jaune  peu  apparente»  l^L^ 
a  aussi  conséquemment  de  grands  rapports  avec  l'espèce  suivante. 
Gi.  Porcelaine  anneau.  Cyprœa  annulas. 

C.  Ouata,  marginata,  albida;  marginibus  depressis    lœvibua ;  dorso  iineà 
flavâ  circumdato. 
Mus. ,  n.  5o.  Ençycl. ,  pi.  356 ,  f.  7. 
Rumpli. ,  Mus. ,  t.  39,  fig.  D.  Petiv.,  t.  6,  f.  8. 
Gualt.  ind. ,  t.  i4,  f.  2. 
Martini ,  Gonch.  1 ,  t.  a4  ,  f.  239,  24o. 

Habite  les  côtes  des  Moluques.  Gette  espèce  a  des  rapports  évîdens  arec  les 
deux  précédentes;  mais  ses  côtés  ne  sont  point  renflés  en  bourrelet     et  nne 
ligne  jaune  ou  orangée  trace  un  anneau  coloré  autour  du  dos  de  la  coqniUe. 
On  dit  qu'on~Ia  trouve  fréquemment  près  d'Alexandrie. 
6a.  Porcelaine  rayonnante.  Cyprœa  radians, 

C.  Suborbiculata ,  pallidè  rubella  ;  lateribus  dilatatis  depressis  ;  striis  trwu^ 
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ifersiê  subradiatis  ;  sulco  dorsali  ;  ventre  piano ,  atrlato. 
Mon  Cabinet. 

Habite  l'Océan  de  rAmérîque  occidentale,  à  Acapulco,  d'où  elle  a  été  rap- 
portée  par  M.  Bonplan.  Coquille  très -distincte  des  suiyautes  par  ses  côlés 
dilatés  et  comprimés.  La  figure  de  Lister,  t.  706,  f.  55,  la  représente  assez 
bien  du  côté  du  dos^  mais  celle  qui  est  au-dessous,  et  qui  exprime  le  côté 
inférieur  de  la  coquille,  montre  que  ce  n'est  point  notre  espèce.  Elle  est 
presqu'orbiculaire,  large  et  très-aplatie  en  dessous,  avec  des  stries  transverses 
qoi  se  continueat  snr  les  côtés  et  remontent  sur  le  dos  jusqu'au  sillon  longi- 
tudinal da  milieu  oii  elles  s'arrêtent  en  formant  chacune  un  épaissîssement 
tubercaleuz«  Le  dos  est  élevé  sans  être  arrondi  ou  enflé  comme  dans  la  sui- 
Tante.  La  longueur  de  cette  coquille  est  de  19  millimètres. 
63.  Pdrcelaîne  cloporte.  Cyprœa  oniscus. 

C.  Ovato^glohoia ,  injlatay  subueszculosa ,  albidocarnea ,  immaciUata  ;  suic^ 
dorsali;  siriis  transverais  subramosis  ;  if entre  convexo  striato ;  aperturâ  lalis' 
êiïïnâ. 

lius.^  u.  57.  BonaDD.  recr. 5,  f.  239.  An  List.  Conch. ,  t.  706,  f.  55 y  et  Martini, 
Concb.  i,jLag,  f.  3o6 et  507 ? 
Habite  l'Océan  de  l'Amérique.  Quoique  cette  porcelaine  ait  de  grands  rap- 
porta avec  la  suiyante ,  elle  est  beaucoup  plus  grosse,  plus  vésiculeuse;  ses 
stries  dorsales  sont  lisses  et  jamais   granuleuses;  son  ouverture  large    et 
tres-dilatée  la  caractérise  particulièrement.  La  longueur  de  cette  coquille 
est  de  21  millimètres.  La  figure  citée  de  Bonanni  est  la  seule  qui  paroisse  lui 
convenir. 
64»  Porcelaine  pou  de  mer.  Cyprœa  pediculus. 

C  Ovaio  ^  venlricoaa  y  albido^rubella ,  fusco  maculata  ;  sulco  dorsali  ;  atriU 

transverais  subgranosis. 
Mus.,  n.  58.  Encjcl. ,  pi.  356,  f.  1 ,  a. 
List.  Conch.,  t.  706 ,  f.  56, Dargenv.  Conch. ,  t.  18,  fig.  L. 
Martini ,  Conch.  1 ,  t.  29 ,  f.  3 10  et  5i  1 . 

Habite  l'Océan  américain,  celui  de  l'Europe,  et  la  Méditerranée.  Porcelaine 
très- petite  et  fort  commune.  Elle  est  ovale,  bombée,  marginée  au  bord  droit , 
d'un  gris  de  lin,  un  peu  rosé  ou  rougeâtre,  avec  quelques  taches  brunes,  ir- 
régulières. Son  dos  offre  dans  le  milieu  un^illon  longitudinal,  qui  n'atteint 
pas  les  extrémités ,  et  en  outre  des  stries  transverses  granuleuses  ou  grave- 
leuses. liCs  grands  individus  de  cette  espèce  ont  i5  millimètres  de  longueur. 
Le  Tentre  est  coloré  a  peu  près  comme  le  dos,  quoique  sans  tache,  et  le  bord 
droit  de  l'ouyertureest  plus  long  et  plus  courbé  que  le  gauche. 


i04  ANNALES    DU    MUSÉUM 

65.  Porcelaine  grain  de  riz.  Cyprœa  oryza, 

C.  Oi^ato^globosa  f  nived,  inimarginata ,  transversim  striata  ;  sulco  doraaU; 

rimœ  l^biia  subœqualihus. 
Mus.,  n.  59.  Mon  Cabinet. 
Rumph.  thés.,  t.  39,  6g.  P.  Le  Bitou.  Adans.  Seneg.,  t.  5,  f.  3.  GoalL  înd., 

t.  i4,fig.  P. 

B.  Var.  plas  petite  et  toute  brune. 

Habite  TOcéan  asiatique,  les  côtes  de  Timor,  celles  du  Sénégal.  Cette  porce- 
laine est  plus  petite  que  la  précédente,  ovale- globuleuse,  et  n'est  point 
marginée  au  bord  droit.  Elle  est  très-blanche,  sans  aucune  tacbe.  Ses 
stries  transverses  ne  sont  jamais  granuleuses,  et  traversent  le  sillon  dorsal 
qui  néanmoins  est  bien  marqué.  Les  deux  bords  de  l'ouverture  sont  à  peu 
près  égaux. 
66,  Porcelaine  coccinelle.  Cyprœa  coccineUa. 

C.  Oi^cUO'ventricosay  albido  fulva  aut  rubella  ;  siUco  dorsali  nuUoj  êtriU 
transçersis  lœvibus  ;  labio  dextro  longiore. 

Mus.,  n.  60.  Encjcl.  pi.  356,  î,  \,b. 

List.  Conch.,  t  707,  f.  Sj. 

B.  Yar.  très-petite,  à  dos  presque  lisse.  Cyprœa  tridcea. 

Mus.,  n.  61. 

Habite....  Cette  porcelaine,  quoique  souvent  très -petite,  acquiert  néan- 
moins la  taille  du  pou  de  mer.  On  l'en  distingue  en  ce  qu'elle  n'a  point  de 
sillon  dorsal ,  et  que  ses  stries  transverses  sont  toutes  et  toujours  trëa-lisses. 
La  coquille  est  grisâtre  ou  fauve  ou  rosée,  tantôt  avec  des  taches  brunes  et 
tantôt  sans  aucune  tache.  Son  ventre  est  blanc  ainsi  que  le  petit  rebovJ 
qu'elle  a  du  côté  droit.  Le  bord  droit  de  son  ouverture  est  plus  long  qock 
gauche,  et  courbé  antérieurement. 

PORCELAINES    FOSSILES. 

Kéduitesà  la  comparaison  des  formes^  les  porcelaines  fossiles  n'offrant  plus 
de  couleurs,  les  noms  particuliers  que  je  donne  aux  objets,  n'indiquent  que 
provisoirement  des  espèces  :  aussi  j'assigne  de  nouveaux  numéros  à  ces  objets. 

1.  Porcelaine  léporine.  Cyprœa  leporina, 

C  Ot^ala,  ventricosa,  submarginata  ;  aperturâ  ba^i  dilata. 
Mus.,  n.  1. 

Habite.  •  • .  Fossile  des  eni^Kons  de  Dax,  département  des  Landes.  Je  ne  re- 
connoîs  dans  aucune  des  espèces  vivantes  que  j'ai  décrites^  la  forme  pré- 
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cise  de  cette  porcelaine  fossile;  cependant  c'est  de  la  suivante  qu'elle  se  rap- 
proche le  plus*  Elle  est  ovale,  un  peu  homhée  sans  élre  bossue,  obscurément 
marginée^à  face  inférieure  un  peu  convexe.  Sa  longueur  est  de  48  milli- 
mètres. 
a.'  Porcelaine  saignante.  Cyprœa  mua,  n.  12. 
Cabinet  de  M.  Faujas-de-St.-Fond. 

Habite.  • . .  Fossile  recueillie  dans  le  Plaisantin,  à  cinq  milles  de  Fiorenzola. 
Elle  est  parfaitement  l'analogue  fossile  de  l'espèce  connue  et  vivante  dont 
elle  porte  le  nom.  Quoiqu'e^e  ait  perdu  presqu'enliërement  ses  couleurs,  elle 
offre  encore  des  restes  de  la  traînée  de  taches  dorsales  et  sanguinolentes  qui 
caractérisent  cette  espèce. 

3.  Porcelaine  pyrule.  Cyprœa  pyrula. 

C  Ovato-veniricoaa ,  obtusa^  posticè  angustata;  lahro  marginato. 

Cabinet  de  M.  Faujas. 

Habite Fossile  recueillie  dans  le  Plaisantin,  à  5  milles  de  Fiorenzola. 

Sa  forme  est  très- rapprochée  de  celle  de  la  porcelaine  rolie,  C.  adusta, 
D.  Zo'y  maïs  elle  n'est  nullement  ombiliquée,  et  au  lieu  d'être  noire  en  sa 
face  iniérievire  et  sur  les  côtés,  elle  j  oflre  une  couleur  blanche.  Son  dos  est 
fauve,  sa  longueur  est  de  46  millimètres.  De  même  que  le  C  adusta,  sa 
base  n'est  presque  point  échancrée. 

4.  Porcelaine  utrîculée.  Cyprœa  utriculata, 

C.  Ovato^ventricosa ,  injlata,  subumbilicata  ;  lahro  obsolète  niarginato. 

Cabinet  de  M.  Faujas. 

Habite. . . .  Recueillie  dans  le  Plaisantin  ,  à  5  milles  de  Fiorenzola.  Cette  por- 
celaine Tossile  se  rapproche  aussi  beaucoup  par  sa  forme  du  C.  adusta,  et 
même  elle  est  un  peu  excavée  près  de  la  spire  qui  paroit  à  peine.  Mais  elle 
est  plus  raccourcie^  plus  bombée,  et  touteblanche.  Sa  longueur  est  de  5/  mil- 
limètres. 

5.  Porcelaine  rousse.  Cyprœa  rufa,  n.  28. 
Cabinet  de  M.  Faujas. 

Habite  la  Méditerranée,  etc.  La  fossile  a  été  trouvée  dans  le  Plaisantin 
comme  la  précédente  ;  elle  ne  diflère  de  l'analogue  vivant  cité,  que  par  l'al- 
tération de  ses  couleurs.  L'individu  n'a  que  56  millimètres  de  longueur.Il 
est  encore  un  peu  roussâtre  et  tacheté  sur  le  dos. 

6.  Porcelaine  antique.  Cyprœa  antiqua. 

C  0\^ato-oblonga ,  ventricosa,  rudis,  immarginaia ,  sithtns  planiuscula  ;  rima 
mgustatâ. 
Cabinet  de  M.  Faujas. 

16.  l4 
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Habite Kecueiilie  dans  le  Yicentin^à  la  vallée  de  Ronca*  Sa  forme 

paroît  lui  être  particulière ,  sans  offrir  aucun  caractère  saillant.  Le  bord 
droit  de  l'ouTcrture  se  prolonge  antérieurement  plus  que  le  gauche ,  ce  qui 
rend  la  coquille  un  peu  en  pointe  aux  deux  bouts.  Un  léger  enfoncement  se 
montre  près  de  la  spire.  Cette  porcelaine  est  longue  de  29  millimètres. 

7.  Porcelaine  rudérale.  Cyprœa  ruderalis, 

C  Oi^atO'ohlonga ,  rudis,  lateribus  obsolète  marginata, 

Gibinet  de  M.  Faujas. 

Habite. . .  •  Recueillie  avec  la  précédente,  dans  la  vallée  de  Ronca.  Celle-ci 
n'est  point  bombée  comme  celle  qui  précède ,  et  paroît  un  peu  margiuée 
latéralement,  surtout  au  bord  droit.  Les  deux  côtés  du  ventre  sont  légère- 
ment convexes.  Longueur,  27  millimètres. 

8.  Porcelaine  fabagine.  Cyprœa  fahagina, 

C.  Dilata,  suhvfentricosa ^  subtus plano-convexa  ;  uno  latere  obscure  margincUo, 

Mus.^  n.  2.  Mon  Cabinet. 

Habite. . . .  Fossile  des  environs  dé  Turin.  Forme  rapprochée  de  celle  du  C. 
Jîaveola,  mais  sans  enfoncement  distinct  près  de  la  spire.  Longueur  ^  22 
millimètres. 
<).  Porcelaine  flavicule.  Cyprœa  jlavicula. 

C,  OvatO'oblonga ,  ventricosa^  hinc  margînaia;  dorsô  flavescente  y  punctu 
albidls  notato. 

Cabinet  de  M.  Faujas. 

Habite Fossile  du  Plaisantin,  à  5  milles  de  Fiorenzola.  Sa  forme  est 

aussi  un  peu  rapprochée  de  celle  du  C,  flaveola;  mais  la  coquille  est  un 
peu  plus  grande,  marginée  d'un  seul  coié  ,  et  à  dos  jaunâtre,  parsemé  de 
points  blancs.  Longueur,  29  millimètres.  La  spire  sort  d'un  léger  enfonce- 
ment. 

10.  Porcelaine  ambiguë.  Cyprœa  ambigua, 

C,  OvatO'V^entricosa  fUtrinquè  attenuata  ,  subtus  convexîuscula ;  rimé  fiexuosâ» 

Mus. ,  n.3. 

Habite Fossile  des  en  virons  de  Bordeaux.  Coquille  se  rapprochant  par 

la  forme  du  C.  staphylœa^  n.  55  ;  mais  un  peu  plus  grande  et  plus  rétrécie 
aux  extrémités.  Elle  n'offre  pas  de  points  granuleux  sur  le  dos,  et  sa  (ace 
inférieure  n'est  point  sillonnée  transversalement.  Longueur,  21  millimètres. 

11.  Porcelaine  gonflée.  Cyprœa  injlata^ 

C.  OvatO'\>entricosa  y  turgida,  subgibbosa;  labro  exteriore  marginato. 
Le  Cabinet  de  M.  Faujas  et  le  mien.  * 

C.  injîata.  Annales  du  Mus.,  vol.  i ,  p.  389,  u.  2, et  vol. 6,  pi.  44,  f.  1,  a,  b. 
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Habite*  • .  •  Fossile  de  Grîgnon ,  et,  selon  la  collection  de  M.  Faujas,  du  Plai- 
santin. Cette  coquille  est  très-rapprochée  par  la  forme  el  la  taille,  de  la  por- 
celaine grive>  n.  56;  néanmoins  son  ouverture  n'est  pas  aussi  dilatée  infc- 
rîearement. 
1  a«  Porcelaine  colombaire. 

Cm  OiftUo-oblonga y  subi^entricosa;  lahro  externo  marginatOy  anticè  prominulo. 
Mus.,  n.  4. 

Habite. . . .  Fossile  de. . . .  Cette  porcelaine  se  rapproche  entièrement  par  la 
forme  el  la  taille  du  C.  sanguinoUnta^  n.  43  ;  cependant  elle  est  un  peu  plus 
bombée.  Elle  est  toute  blanche;  sa  longueur  est  de  25  millimètres. 

13.  Poroelaine  dactyiée.  Cyprœa  dactylosa. 

C.  Oblonga ,  ventricoso^cjlindracea ,  obiusa,  transversirn  sulcata  ;  labro  exte^ 
riore  marginato. 

Mon  Cabinet.  C  sulcosa.  Annales  du  Muséum,  vol.  i ,  p.  089,  n.  5. 

Habite •...  Fossile  très-rare,  qui  paroît  avoir  clé  recueillie  à  Grîgnon,  près 
Yersailles.  Très-belle  espèce  de  porcelaine,  éminemment  distincte  de  toutes 
celles  qui  sont  connues,  et  surtout  de  celles  qui  composent  la  division  des 
flinonoées.  Elle  est  ohlonguo,  ventrue,  cylindracée,  obtuse,  partout  striée  ou 
sillonnée  transversalement.  Sa  face  inférieui;^  n'offre  aucun  aplatissement, 
et  son  dos  ne  présente  aucun  sillon  longitudinal  qui  interrompe  ses  stries. 
Le  bord  droit  de  rouvert ure  est  légèrement  marginé  en  dehors,  et  dépasse 
antérieurement.  Ia  spire  ne  paroît  point,  et  n'offre  aucun  enfoncement  dans 
son  voisinage.  Une  strie  très-fine  se  trouve  interposée  dans  chaque  interstice 
des  plus  grandes.  Longueur,  38  millimètres. 

14.  Porcelaine  sphériculée.  Cyprœa  sphœriculata, 

C.  Subglobosa ,  injlata,  transversim  slriata;  sulco  dorsali  nullo  ;  labro  exteriortt 
fnarginato. 

Cabinet  de  M.  Faujas.  Mus. ,  n.  5. 

Habite....  Fossile  du  Plaisantin,  à  5  milles  de  Fiorenzola.  C^tte  porcelaine 
se  rapproche  du  C  oniscus  par  sa  taille  et  son  aspect;  mais  elle  manque  de 
sillon  dorsal,  et  son  ouverture  n'est  point  dilatée.  Elle  n'est  peut-être  qu'une 
variété  fort  grosse  et  plus  globuleuse  du  C  coccinellay  n.  66,  De  toutes  ma- 
nières on  ne  peut  la  confondre  avec  le  pou  de  mer,  C, pediculusy  n'ayant 
point  de  sillon  longitudinal,  ses  stries  n'étant  point  graveleuses,  et  sa  forme 
enflée,  presque  sphérique,  s'éloignant  de  l'ovale.  Jjongueur,  22  millimètres. 
i5.  Porcelaine  pou  de  mer.  Cyprœa  pedicu lus  y  n.  64. 

Mus.,n.  6.  Mon  Cabinet. 

Habite  dans  nos  mers.  Fossile  de  Grignon^  et  des  environs  d'Angers. 

l4* 
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16.  Porcelaine  coccinelle.  Cyprœa  coccinella  y  n.  66, 
Mon  Cabinet.  Annales  du  Mus. ,  toI.  6 ,  pi.  44  ^  f.  2. 
Habite.. . .  Fossile  de  Grignon. 

17.  Porcelaine  pisoline.  Cyprœa  pisolina. 

C  Globosa,  pisiformis,  dorso  lœvissùna;  labro  exteriore  marginato;  rima 
curvà  plicaio^dentaié. 

Mon  Cabinet. 

Habite....  Fossile  des  eny  irons  d'Angers^  au  Nord-Est,  commnniqnée  par 
M.  Menard,  Jolie  petite  porcelaine  trës-dîstincte  comme  espèce, et  dont  Tana- 
logue  Tirant  n'est  pas  encore  conno.  Elle  est  globuleuse,  n'offre  sur  le  dos 
ni  stries  transverses,  ni  sillon  longitudinal^  n'est  point  rostrée aux  extrémi- 
tés comme  le  C.  cicercula,  n.  49 ,  ni  antérieurement  comme  sa  Tarîété.  Son 
Tcntre  n'est  qu'en  partie  sillonné.  Longueur  des  plus  gros  indiridus,  i3  mil- 
limètres. 

18.  Porcelaine  ovulée.  Cyprœa  ovula  ta. 

C.  Ot^alo  -  twrgida ,  anticè  obtusa ,  lœvis ,  immarginala  ;  colwnellœ  dentibiu 
obsoUtis. 

Mon  Cabinet. 

Habite Fossile  des  eav irons  d'Angers,  au  Nord>£st^  communiquée  par 

M.  Menard.  On  la  prendroit  d'abord  pour  une  OTule^  les  dents  de  son  boid 
columellaire  paroissant  à  peine.  Elle  est  plus  petite  encore  que  la  P.  pisoltoe, 
et  quoique  très -bombée,  elle  est  moins  globuleuse,  et  n'appartient  nulle- 
ment à  la  division  des  P.  striées.  Sa  longueur  est  de  9  millimètres. 


OBSERVATION. 


Le  Cyprœa  carneda  de  Mart jn ,  Conck.  unir.,  vol.  1,  tab.  i4,  paroit  «Toir 
beaucoup  de  rapports  avec  notre  porcelaine  gésier,  n.  i3;  celle-ci  néanmoins  est 
plus  rembrunie ,  et  offre  une  flamme  blancbe  dorsale  que  la  coqidlle  de  Martjn 
n'exprime  pas  de  même. 
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OVULE.    {Ovula.) 

Coquille  bombée,  altéauëe  et  subacumîne'e  aux  deux  bouts; 
a  bords  roules  en  dedans.  Ouverture  longitudinale,  étroite, 
versante  aux  extrémîtës,  non  dentée  sur  le  bord  gauche. 

Testa  gibbosa,  utrinque  attenuata,  subacuminata  ; 
marginibus  convolutis.  Apertura  longitudinalis,  angusta- 
ta,  ad  extremitates  effiisa;  niarginesinistroi^elcolumellari 
edentulo. 

GASTiaoroDE  inconnu* 


OBSERVATIONS. 

Les  ovules,  que  Bruguière  a  le  premier  distinguées,  et 
que  Linné  confondoit  parmi  ses  bulla,  forment  un  genre 
naturel,  très- voisin  des  porcelaines  par  ses  rapports. 

Ce  sont  en  effet  des  coquilles  à  peu  près  lisses,  bombées, 
atténuées  et  quelquefois  comme  rostrées  aux  deux  bouts ,  et 
fort  rapprochées  des  porcelaines  par  leur  conformation.  Elles 
sont  enroulées  sur  elles-mêmes  de  manière  que  leur  cavité 
tourne  autour  de  Taxe  de  la  coquille,  l'enveloppe,  et  ne  laisse 
paroître  aucune  spire  à  l'extérieur. 

Dans  la  coquille  parfaite,  le  bord  droit  de  l'ouverture  est 
replié  et  comme  roulé  en  dedans.  Il  est  quelquefois  plissé  et 
comme  denté  j  mais  le  bord  gauche  ou  columellaire  ne  l'est 
jamais. 

Ce  caractère  du  bord  gauche  jamais  denté,  et  celui  d'un 
défaut  constant  de  spire  apparente,  suffisent  pour  distinguer 
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les  ovules  des  porcelaines.  Enfin  le  bord  droit  replie  ou  roule' 
en  dedans^  ne  permet  pas  qu'on  les  confonde  avec  les  bulles. 

Il  en  est  des  ovules  comme  des  porcelaines;  jamais  on  ne 
leur  trouve  de  drap  marin  ni  d'opercule. 

On  pourroit  considérer  les  ovules  comme  n'ayant  point 
de  bord  gauche,  mais  seulement  une  colùmelle  nue,  fisse  et 
bombée;  car  ce  bord  columellaire  ne  paroît  ni  en  saillie^  ni 
applique. 


TABLEAU  DES   ESPÈCES 


Le  bord  droit  denté  par  des  plis, 

1.  Ovule  des  moluques.  Ovula  oviformis, 

O.  Oi?ata,  pentricosa,  lœvis  ,  lactea;  làhro  dentato  ;  ore  aurantiaco. 

Mus.,  n.  I.  Encycl. ,  pi.  358,  f.  i.  List.  Concli.,  t.  711  ^  f.  65.  Rumpli.  M11S.1 
t.  ZS,  fig.  y.  Argenv.,  t.  18,  fig.  A.  Martini,  G>nch.  1 ,  t.  !22 ,  f.  âo5 ,  ao6. 
Guah.  ind.,  t.  i5  ,  fig.  A,  B.  Bulla  ovi/m.  L. 

Habile  rOcéaii  des  Moîuques  el  celui  des  Isles  des  Amis.  G)quille  OTiformCi 
d'un  blanc  de  lait  en  debors,  d'une  couleur  orangée  un  peu  rembrunie  en 
dedans^  et  terminée  aux  deux  bouts  par  une  pointe  courte  et  tronquée.  St 
grosseur  égale  et  même  surpasse  celle  d'un  bel  œuf  de  poule.  Dans  sa  jeu- 
nesse ,  elle  est  mince, comme  papyracée ,  partout  très-blancbe,  el  alors  son 
bord  droit  est  trancbant.  Cette  coquille  n'est  point  rare  dans  les  collectioiis. 

2.  Ovule-à  petites  côtes.  Ouula  costellata, 

O.  OvatO'gihhosay  albida;  dorso  lineolis  transversis  costulato;  labro  pliciê 
dentato  ;  ore  suhviolaceo^ 

Mus.,  n.  2.  Mon  Cabinet* 

Habite probablement  l'Océan  des  Grandes  Indes.  Cette  oyule,   Irès- 

Toisine  de  la  précédente  par  sfis  rapports,  est  constamment  plus  petite, 
OTale ,  un  peu  bossue,  comme  carinée  transyersalement  sur  le  dos,  ayee  des 
lignes  transrerses  légèrement  en  saillie.  Elle  est  blanche  au  dehors,  et  ofir« 
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à  l'intérieur  une  teinte  d'un  rouge  violet.  Sa  longueur  est  de  5  à  4  centi- 
mètres* 
3.  Ovule  à  verrues.  Ovula  verrucosa. 

O.   OtHUa,  gibbosaf  trcmaverse  angulata  ;  grano  rotundato  ad  extremitates 

adfuUo. 
Mus.,  n.  5,  Encycl.,  pi.  357,  f.  5.  Rumph.  Mus  ,  t.  38,  fîg.  H.  List.,  t.  711, 

f.  67.Goalt  ind»,  1. 16^  fig.  F.  Argenv.,  t.  18,  fîg.  m.  Martini,  Gonch.  1, 

t.  âSy  f.  aao,  221.  Bulla  verrucosa,  L. 

B..yar.  bleuâtre.  Mus. 

Habite  l'Océan  des  Grandes  Indes.  Elle  est  ovale,  bombée,  bossue,  carihée 

transversalement  sur  le  dos,  et  offre  à  chacjue  extrémité  une  verrue  arrondie, 

située  dans  une  fossette.  Cette  coquille  est  blanche ,  un  peu  teinte  de  rose 

aux  deux  bouts ,  et  semble  avoir  des  rapports  avec  la  précédente^  mais  elle 
^       est  plus  petite.  Sa  longueur  est  de  26  millimètres. 
4.  Ovule  lactée*  Ovula  lactea. 

O.  Ovata yUBvU^  extua  itUusque  candida;  labro  dentato;  columella  hasi  corn-' 
pressa, 

Vins,,  n.  5. 

B.  Eadem  minor,  albo^œrulescens. 

Habite  l'Océan^  aux  environs  de  Tile  de  Timor.  Petite  coquille  toute  blanche, 
ovale,  i  peine  un  peu  bossue  ,  non  rostrée  aux  extrémités,  et  presque  sem- 
blable pour  la  forme  et  la  grandeur  au  Cyprœa  moniliaris ,  n.  47.  Son  bord 
droit  est  dentelé  en  dedans,  mais  le  gauche  ou  le  columcllaire  est  très -lisse. 
Sa  longueur  est  de  16  à  17  millimètres. 
5«  Ovule  incarnate.  Ovula  caniea. 

O.  Ouata,  gihha,  suhrostrata,  incarnata;  labro  arcuaio   dentato;  columella 
anterius  uniplicatâ. 

Mus. y  n.  11.  EncycL,  pi.  367 ,  f.  2.  Bulla  carnea. 

GmeLy  n.  5o.  Poiret ,  Vojag.  2,  p.  21. 

Habite  la  Méditerranée,  sur  les  côtes  de  l'Afrique.  Cette  ovule  est  plus  petite 
encore  que  la  précédente.  Elle  est  ovale,  un  peu  bossue  ou  bombée^  légè- 
rement en  pointe  aux  deux  bouts,  et  munie  d'un  pli  tuberculeux  au  som- 
met de  sa  columelle.  Sa  couleur  d'un  ronge  incarnat  la  distingue  au  pre- 
mier aspect;  mais  elle  est  pâle  sur  le  dos  et  sur  le  ventre.  La  longueur  de  cette 
coquille  est  de  is  ou  i3  millimètres. 
6.  Ovule  grain  de  blé.  Ovula  triticea. 

O.  Ovato-^blonga ,  lœvis,  rubro^aurantia ;  labro  albido  denticulato ;  columelld 
anterius  uniplicatâ» 
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Mus.,  n.  lo.  Petîv.  Gaz.,  t.  66,  f.  2  ? 

Habite  les  côtes  de  l'Afrique.  C'est  la  plus  petite  des  ovules  connues ,  el  elle  a 
tant  de  rapports  avec  la  précédente  qu'on  pourroit  soupçonner  qu'elle  n'en 
est  qu'une  variété.  Cependant  sa  forme  est  différente  ;  car  elle  est  ovale- 
ohlongue,  tres-peu  bombée,  et  d'un  rouge  orangé  sans  tache  pâle  sur  le  dos. 
Son  bord  extérieur  est  presque  droit,  blanc  ainsi  que  le  pli  tuberculeux  du 
sommet  de  sacolumelle.  Sa  longueur  est  de  10  ou  11  millimètres. 

7.  Ovule  grain  d'orge.  Os^ula  Jiordacea* 

O,  RuhrO'Castanea^  oblonga,  utrinque  aciUiuscula  ;  dorso  anticè  sulKOigulato ; 
columellâ  supemè  unipliccUâ. 

Mus.,  n.  9. 

Habite probablement  les  côtes  de  rAfrîque.  Cette  ovule  a  beaucoup  de 

rapports  avec  la  précédente;  mais  elle  est  plus  grêle,  presque  cjlîndracée, 
et  un  peu  anguleuse  sur  le  dos  antérieurement.  Elle  offre  up  gros  pli  blanc 
sous  le  sommet  de  la  columelle,  et  son  bord  droit  est  crénelé  intérieuremenL 
Sa  couleur  est  d'un  rouge  marron,  et  sa  longueur  de  11  à  12  millimètres. 

Les  deux  bords  lisses  j  non  dentés. 

8.  Ovule  gibbeuse.  Oi^ula  gihbosa, 

O.  OvatO'ohlonga  ^  utrinque  ohtusa ,  transversim  angulaia^  alhida. 

Mus. ,  n.  4.  Eucjcl. ,  pi.  Z5j ,  f.  4.  Colum.  purp.  ^  p.  29,  t.  3o,  f.  5.  List.  Condb*, 
t.  711,  f.  64.  Gualt.  ind.,  t.  \5 ,  f.  3.  Argcnv. ^  Conch.,  t.  i8,lig.  ^.  Séba, 
tbes.  5^  t.  55 ,  f.  18.  Martini ,  Concb.  1  ,  t.  22 ,  f.  21 1  à  2i4.  BuUa  gibbosa.  L 

Habite  les  côtes  du  Brésil.  Cette  ovule  est  commune  dans  les  collections.  Elk 
est  ovale-oblongue ,  obtuse  aux  deux  bouts,  et  fort  remarquable  par  un 
angle  ou  un  pli  transversal  qui  fait  une  saillie  sur  le  dos.  Elle  est  bUn- 
cbâtre  et  souvent  teinte  d'un  jaune  roussâtre.  Sa  longueur  est  de  25  milli- 
mètres. 

9.  Ovule  aciculaire.  Ovula  acicularis. 

O.  Linearis ,  perangusta  y  cœrulescens  ;  extreiniiatibus  subaciUis  ;  labro  vis 
marginato. 

Mon  Cabinet.  List.  Concli.,  t.  711 ,  f.  %^  ? 

Habite  TOcéan  américain.  Espèce  petite,  mais  fort  remarquable,  rapportée 
par  Mauger,  de  son  vo}agc  aux  Antilles.  Elle  paroit  très-distincte  des  deux 
suivantes,  dont  elle  se  rapproche  par  ses  rapports.  Omette  coquille  ressemble 
à  un  grain  d'avoine  allongé  et  peu  renflé.  Elle  est  subcjlindrique^  grélc, 
d'un  cendré  bleuâtre,  et  n'offre  qu'un  sinus  léger  et  oblique  sur  sa  colu- 
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melle.  Sa  longueur  est  de  i5  mlUimëtriBs.  L'indÎYÎdu  figuré  dans  Lister 
étoit  probablement  moins  gréle  que  ceux  que  je  possède. 

10.  Oynle  spelte.  Ovula  spelta. 

O0  Oblonga,  obsolète  rostratck;  dorso  tumidiusculo /  labro  arcuato  :  margine 

intàs  incriusalo. 

Mon  Cabinet  List  Couch.,  t.  712,  £,  68.  Gualt;  t'l5>f.  4. Martini ,  G>nch.  x, 
X.Q3fù  Ji5>  ai6.  BuUa  spelta.  L. 

Habite  la  Méditerranée.  Petite  ovule  blaocbe ,  lisse ,  oblongue ,  un  peu  renflée 
sur  le  dos  sans  être  carinée  transversalement ,  comme  semblent  l'indiquer 
les  figures  citées  de  Lister  et  de  Martiiu.  Elle  est  légèrement  rostrée  au^  deux 
bouts  y  ofire  oo  pli  sous  le  sommet  de  la  columelle ,  et  a  son  bord  extérieur 
marginé  en  dedans.  Sa  longueur  est  de  17  à  18  millimètres. 

11.  Orale  hirostre»  Ovula  bhostris. 

O.  Oblonga,  dorso  Uanidiuscula ,  lœvis ,  birostris  ;  margine  exterius  incrassalo. 

Mus.»  n.  8.  Encycl. , pi.  55'/ yî,  i  ,a  b.  Martini',  Gonch.  1 ,  t.  23fÙ2iy,a,b> 
Knorr  Yergn.  6 ,  t.  ao ,  f .  5.  Bulla  Idrosiris,  L. 

Habite  les  côtes  de  Jara.  Cette  espèce  est  un  peu  plusi  grande  que  celle  qui  pré- 
cède^ et  s'en  dîstingae  principalement  par  son  bdrd  droit  qui  est  marginé  ou 
moni  d'an  bourrelet  &  l'extérieur.  On  la  nomme  vulgairement  là  fausse  navette, 
parce  qu'elle  a  quelque  ressemblance  avec  l'espèce  qui  suit;  mais  outre 
qu'elle  est  toujours  plus  petite ,  les  pointes  de  ses  extrémités  sont  proportion- 
nellement plus  courtes.  Elle  a  un  pli  oblique  sur  la  columelle ,  un  peu  au- 
dessous  du  bec  antérieur.  Cette  coquille  est  blanchâtre  et  a  environ  5o  mil- 
limètres de  longueur. 
1^  Oyule  navette.  Ovula  volva, 

O,  U trinque  rostrata;  dorso  tumido  ;  rostris  prœlongis  cylindraceis. 

Mas.y  n.  6.  Encycl.,  pi.  367,  f.  3.  Argenv.,  t.  18,  fig.  1.  Favanne,  Goncb. , 
t«3o^  fig*  K  2.  Séba,  Mus.  3,  t  55,  f.  i3  à  16.  Martini ,  Concli.  1,  t.  :)3,  f. 
ai 8.  Bulla  uolva,  L. 

B«  Eadem  albido  rosea,  transversim  striata.  Ovula  striata.  Mus.^n.  7. 

Habite  l'Océan  des  Antilles.  La  navette  est  une  coquille  bien  singulière  par 
sa  forme,  précieuse  dans  le  commerce,  assez  rare,  et  toujours  fort  recber- 
cbée  dans  les  collections ^  surtout  lorsqu'elle  est  bien  conservée.  Elle  est 
ventrue,  bombée  et  presque  globuleuse  dans  sa  partie  moyenne,  et  se  ter- 
mine à  chaque  extrémité  par  un  long  bec  cylindracé  éanaliculé,  un  peu 
strié  obliquement  Sa  columelle,  ventrue  dans  le  milieu,  n'offre  nulle  part 
aucun  pli,  aucun  tubercule.  Cette  singulière  coquille  est  blanchâtre,  et  a 
environ  8  centimètres  de  longueur. 

16.  i5 
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La  Tarlété  B  est  fioesient  striée  en  trarers  partout  y  et  d'an  blanc  teint  de 
rose.  Je  la  crois  des  c6tes  du  BrésiL 

ESPÈCES   FOSSILES. 

!•  Ornle  passérinale.  Otnâlà  paaserinalis. 

O.  OvcUo-pentricosa-,  lœuia,  vix  rostraia;  labro  arcuato  kevisnino. 

Cabinet  de  M.  Fcmfai. 

Habite.  •«.  Fossile  trouyé en  Italie,  dans  le  Plaisantin ,  à' 5  milles  de  Fio- 
renzola.  Petite  ovule  très-distincte  comme  espèce,  et  dont  l'analogue  Ti?ant 
n'est  pas  encore  connu.  Elle  est  ovale,  ventrue  ou  bombée,  à  peine  ros- 
trée ,  et  n'offre  ni  dents  ni  plis  sur  le  bord  droit.  On  Toit  un  gros  pli  yen 
rextrémité  antérieure  de  la  columelle.  La  grosseur  de  cette  coquille  est  i 
peu  près  égale  à  celle  d'un  œuf  de  moineau  Sa  longueur  est  de  a5  milli- 
mètres» 
2.  Ovule  birostre.  Ouula  birosiris,  n.  il. 

Cabinet  dé  M.  Faujas. 

Fossile  trouvé  dans  le  Plaisantin,  à  5  milles  de  Fiorencola.  Elle  ressemble  en 
tout  à  Tespèce  Tivante  que  l'on  dit  habiter  les  côtes  de  Java.  Son  bord  exté- 
rieur est  bien  marginé  en  dehors.  Elle  a  un  plis  oblique  sur  la  coinmelle 
du  bec  antérieur.  Longueur,  aS  millimètres. 
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MÉMOIRE 


SUR  LES  OS  im  REPTILES  ET  DÉ  POISSONS 


Des  Carrières  à  plâtre  des  environs  de  Paris, 


PAR  M.    CUVIER: 


.Jl  ABBO  tant  d'ôssemens  de  quadrupèdes  quî  remplissent  no§ 
plâtrieres^  il  se  trouve  un  petit  nombre  de  débris  épars  de 
reptiles  et  de  poissons,  mais  presque  rien  de  complet,  et  ce 
n'est  qu'avec  peine  que  Ton  peut  saisir  qiielqxie  caractère 
propre  à  conduire  à  la  détermination  des  genres;  celle  des 
espèces  est  bien  plus  difficile  encore  ;  cependant  comme  elle 
îést  d'une  grande  importance  pour  compléter  Fhistoire  de  ce 
terrain  singulier,  nous  en  avons  fait  long-temps  l'objet  d'ime 
étude  sérieuse.  Nous  avons  trouvé  que  ces  os  se  rapportent 
à  deux  sortes  de  tortue ,  à  un  reptile  de  Tordre  des  sauriens , 
et  à  diverses  espèces  de  poissons;  nous  ferpns  trois  articles 
séparés  de  leurs  descriptions. 

•  ■  ■  *  ' 

Art.  I.  Des  os  de  Tortites. 

•    Nous  avons  donné  un  châpître  sur  les  os  fossiles  de  tortue 

en  général ,  dans  lequel  nous  exposons  en  abrégé  les  carac- 

'  tères  ostéologiques  des  divisions  de  ce  genre;  savoir  des  tor- 

i5* 
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tues  de  mer  ou  chélonées^  des  tortues  de  terre  ;  des  ëmydes, 
ou  tortues  d'eau  douce  ordinaires,  des  trionyx,  et  desmata- 
mates  ou  chelydes  qui  sont  aussi  d'eau  douce,  les  unes  et  les 
autres. 

'  C'est  aux  trionyx  que  se  rapportent  les  débris  les  mieux 
caractérisés  de  tortues  de  nos  carrières  à  plâtre. 

On  sait  par  ce  que  nous  avons  dit  dans  le  chapitre  que  nous 
venons  de  citer,  et  par  le  beau  travail  de  M.  Geoffroy  (i) 
sur  ce  sous-genre,  que  les  côtes  des  trionyx  n'ont  pas  leuis 
intervalles  ossifiés  dans  toute  leur  longueur,  qu'elles  ne  s'ar- 
ticulent point  par  leur  bout  externe  avec  un  rebord  osseux, 
et  que  leur  surface  est  toujours  chagrinée  ou  plutôt  creusée 
d'une  infinité  de  petites  fossettes  irréguhères,  qui  serv«it  à 
rendre  plus  adhérente  la  peau  molle ,  seul  tégument  dont  la 
carapace  de  ce  sous-genre  soit  recouverte. 

Tous  ces  caractères  s'observent  dans  les  deux  morceaux 
représentés  aux  fig.  i  et  2  ;  celui  de  la  fig.  2  se  recomioit 
pour  une  des  côtes  qui  forment  la  partie  moyenne  de  la  ca- 
rapace ,  à  sa  forme  symétrique  et  à  sa  largeur  qui  n'augmenlK 
vers  le  bout  externe  que  d'une  manière  peu  sensible;  enfin 
à  sa  troncature  qui  se  fait  carrément  au-dessus  du  prolonge- 
ment costal,  a.  Sa  partie  dilatée  est  longue  de  0,14,  large 
au  bout  extérieur  de  o,o56;  au  bout  voisin  de  l'épine  de 
0,034. 

L'autre  morceau,  fig.  i,  est  une  des  deux  premières  côtes 
qui  contribuent  à  former  la  partie  antérieure  de  la  carapace. 
On  reconnoit  cette  position  à  la  manière  oblique  dont  son 


(1)  annale*  du  Muséum,  tome  li. 
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bord  externe  est  coupé.  La  longueur  de  son  bord  postérieur 
•est  de  o,  I ,  mais  il  lui  manque  peut-être  quelque  chose  du 
côté  de  répine.  Sa  largeur  est  de  o,o5,  à  peu  près  partout. 

Non-seulement  la  forme ,  la  courbure ,  et  la  surface  de  ces 
deux  portions  de  carapace ,  s'accordent  avec  celles  des  por- 
tions analogues  des  trionyx^  mais  elles  se  rapportent  encore 
exclusivement  à  ce  sous-genre,  parce  que  Ton  n'y  voit  point 
ces  traits  enfoncés  9  qui  existent  dans  tous  les  autres,  le  luth 
{^te^tudo  coricLceà)  excepté,  et  qui  sont  les  empreintes  des 
bords  de  chaque  plaque  écailleuse;  ainsi,  comme  dans  les 
trionyx,  ces  côtes  fossiles  n'étoient  pas  recouvertes  d'écaillés. 

Après  avoir  observé  ces  fragmens  de  carapace,  je  reçus 
un  os  que  je  jugeai  bientôt  devoir  être  l'os  de  l'épaule  d'une 
tortue;  mais  comme  il  ne  ressembloit  pas  à  ceux  des  tortues 
que  je  connoissois,  j'eus  Keu  de  soupçonner  qu'il  devoit  aussi 
venir  d'un  trionyx^  je  n'avois  point  alors  de  squelette  entier 
de  ce  sous-genre,  mais  je  m'occupai  aussitôt  de  me  procurer 
les  parties  qui  me  manquoient,  et  quoiqu'elles  vinssent  d'un 
jeune  individu,  elles  vérifièrent  suffisamment  ma  conjecture. 

On  voit  l'épaule  fossile  à  moitié  grandeur,  fîg.  9. 

a  Est  l'os  qui  se  rend  au  plastron;  b^  l'empreinte  laissée 
sur  le  plâtre  par  celui  qui  va  s'attacher  à  la  carapace;  c^  celai 
qui  reste  libre  se  dirigeant  en  arrière  et  vers  le  bas,  ayant  la 
forme  aplatie  d'un  scapulum.  Les  deux  os  qui  vont  de  la  ca- 
rapace au  plastron,  forment  dans  la  plupart  des  tortues  un 
angle  très-ouvert,  et  sont  même  presque  en  ligne  droite  dans 
les  tortues  marines;  le  troisième  est  d'ordinaire  allongé,  en 
triangle  presque  isoscèle,  avec  ses  deux  bords  un  peu  ren- 
trans  et  relevés  vers  chaque  face  d'une  arrête  saillante,  comme 
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nous  Favons  reorésenté  dans  notre  Mémoire  sur  les  tortaei 

je  tronvois  les  deox  premiers  os^  fiw^ 
mant  ensemble  on  ai^  (on  aign;  l'empremte  dn  second 
montrant  qn'fl  étoit  élargi,  et  concave  à  sa  face  sufierieere; 
le  troisième  entièrement  plat,  et  son  bord  esteme  coopé 
convexonent  et  fort  colique  d*abord  par  rapport  an  botd  wêêt 
terne  qni  est  presque  rectiligne.  « 

Or^  aosâtôt  que  je  pas  voir  les  os  de  Tépanle  d'an  tnonjj^ 
}j  trouvai  précisément  les  caractères  qni  me  fin^qpoieBK 
les  os  dépanle  fossiles;  et  le  lecteur  peut  en  Êire 
mm  la  comparaison  sur  mes  figures. 

Je  dmme  ces  os,  pris  d'un  tràmyx  vivant,  mais  de  pdile. 
taille  (&  trionyx  carinatuSy  Geofil  ),  fig.  lo;  les  lettres  j 
déagnent  les  mêmes  parties  que  dans  ceux  du  fossiley  et  la 
ressemblance  en  saute  aux  veux. 

Ainâ  0  j  a  încoiitestabl«neiKt  dans  nos  plàtrières  des 
de  cette  sorte  de  tortue  dont  on  a  (ait  récemment  un 
genre,  sous  le  nom  de  tncmyx. 

Or,  tous  les  trionyx  dont  lliabitaticm  est  comme  vî 
dans  Feau  douce. 

Fankahl  en  a  décrit  une  e^>èce  du  ^îl  (  le  thiné 
Arabes,  testudo  tràmguu  ; ,  que  M.  Geoffiroy  regarde 
le  dilvchnii  des  Anciens:  Pennant  en  a  ùit  coonoitre 
seconde  (  le  te^tudo  J^rox  }  des  rivières  de  Géorgie  et  de 
GiroËuie;  3L  Ol&^ier  en  a  découvert  une  troisième  Axm^  FEii» 
phrate  et  dans  le  Tigre;  enfin  M.  Le^chenault  en  a  inmié 
on^  quatrièiDe  dans  les  rivières  de  Ja^a .  où  eQe  ! 
àoulousse^  Les  espèces  que  M.  Geoâiroy  «  dans  son 
sur  ce  soos-genre,  ajoute  aux  quatre  que  nous  venons  de 
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citer)  ne  sont  connues  que  par  leurs  dépouilles,  et  Ton  n'a 
point  de  renseignemens  sur  leurs  habitudes;  mais  il  y  a  bien 
de  Tapparence  qu'elles  ne  différeront  point  par  là  de  celles 
dont  on  ^  des  notions  plus  complètes. 

Les  trumyx  sont  de  toutes  les  tortues  de  nos  carrières  les 
plus  faciles  à  reconnoître ,  mais  ce  ne  sont  pas  â  beaucoup 
près  les  plus  abondantes.  On  y  trouve  aussi  en  grand  nombre 
des  portions  de  carapaces  lisses  avec  des  empreintes  d'écaillés  y 
lesquelles  annoncent  quelque  autre  sous^genre.  Nous  en  of- 
frons un  exemple  dans  le  morceau  représenté  fig.  4* 

Après  une  comparaison  exacte  de  cet  os  avec  ceux  qui  com- 
posent raimùre  des  diverses  tortues,  je  reconnus  que  c'étoit 
un  de  ces  os  du  pourtour  qui  joignent  le  plastron  à  la  cara- 
pace^ ou  le  sternum  aux  côtes.  Le  pli  léger  a,  b^  qui  le  coupe 
en  travers,  le  contour,  les  dentelures  obliques  de  la  suture 
dWe  extrémité  c,  c^  et  jusqu'aux  lignes  dy  e^jf^  g,  qui 
marquent  la  séparation  des  écailles  s'y  accordent.  Or,  un  tel 
os  donne  à  lui  seul  l'exclusion  aux  tortues  de  mer,  et  aux 
trionyx)  en  effet,  dans  ces  dernières,  son  analogue  n'existe 
pas.  Les  tortues  de  mer  ont  bien  des  os  au  pourtour ,  mais  ils 
ne  se  recourbent  pas  en  dessous  et  ne  s'engrènent  pas  avec 
le  plastron. 

Une  pièce  qui  donne  également  l'exclusion  à  ces  deux  sous- 
genres,  c'est  celle  de  la  fig.  i5.  Elle  ne  peut  avoir  d'analogue 
que  celui  des  os  du  plastron  qui  se  joint  à  la  carapace,  non^ 
seulement  par  son  bord,  mais  encore  par  une  saillie  trans- 
verse a  y  soûs  laquelle  est  Téchancrure  qui  donne  passage  à 
la  cuisse.  U  est  clair  que  le  plastron  ne  peut  avoir  un  os  pareil^ 
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dans  les  trionyx  et  dans  les  tortues  de  mer,  où  il  est  simple- 
ment suspendu  dans  les  tégumens. 

r 

J'ai  trouvé  jusqu'à  un  os  particulier,  qui  dans  certaines 
tortues  complète  la  barre  transverse  qui  renforce  la  jonction 
du  plastron  et  de  la  carapace  au-dessus  de  Téchancrure  en 
question.  On  le  voit  fig.  19  9  on  diroitqu'il  a  été  tiré  du  téstudo 
radiatay  tant  sa  ressemblance  est  frappante. 

Les  tortues  marines  et  les  trionyx  étant  exclues,  il  restoit 
donc  à  savoir  si  ces  parties  de  carapace  et  de  plastron  venoient 
des  tortues  de  terre,  àiérnides  ou  tortues  d'eau  douce,  ou 
enfin  de  chélides  ou  matamata. 

Coname  la  carapace  de  ces  dernières  est  inégale ,  ou  hérissée 
de  grosses  saillies  pyramidales,  je  ne  pus  long-temps  penser 
à  elles;  mais  n'ayant  pas  de  doigts,  ni  même  déportions  un 
peu  considérables  qui  pussent  me  faire  bien  juger  la  con- 
vexité de  la  carapace,  je  trouvai  plus  de  difficulté  à  noie  d^ 
cider  entre  les  tortues  de  terre  et  les  émides.     • 

r 

Cependant,  conmie  dans  la  plupart  des  tortues  de  terrè| 
et  peut-être  dans  toutes,  les  côtes  vont  alternativement  éà 
se  rétrécissant  et  en  s' élargissant  vers  leur  bout  extérieur,  de 
façon  que  la  première  y  est  plus  large  qu'au  bout  qui  tient  à 
l'épine,  la  seconde  plus  étroite,  et  ainsi  de  suite,  tandis  que 
dans  les  émides  ou  tortues  d'eau  douce  leur  largeur  reste  à 
peu  près  égale,  et  que  j'ai  observé  la  même  chose  danstoutef 
les  côtes  de  nos  carrières  que  j'ai  pu  observer,  et  notamment 
dans  celles  des  fig.  5  et  6,  j'ai  tout  lieu  de  croire  que  nos  toP* 
tues  fossiles  sont  plutôt  des  tortues  d'eau  douce  que  des  tor- 
tues terrestres.  On  sait  d'ailleurs  que  ce  nom  de  terrestres  XLesH 
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donné  aux  torptes  à  doigts  raccourcis  et  à  carapace  très- 
hombéSy  qi4^  dans  un  sens  comparatif,  et  qu  elles  aiment 
aussi  pour  la  plupart  les  lieux  humides. 

Il  est  difficile  que  les  côtes  des  fig.  5  et  6  appartiennent 
à  la  même  espèce  que  les  morceaux  des  fig.  4  ^^  ^^\  ^U^^ 
sont  beaucoup  plus  petites  à  proportion  et  paroissent  venir 
cependant  d'individus  adultes.  Nous  aurions  donc  les  restes 
de  deux  éniides  àsiXi^  nos  plàtrières. 

Outre  les  morceaux  que  je  viens  de  citer,  j'ai  encore  les 
suivans  qui  doivent  appartenir  au  même  sous -genre,  selon 
toutes  les  analogie^ 

1^.  La  pièce  impaire  du  plastron,  placée  au  milieu  en 
avant,  entre  la  première  et  la  seconde  paire  des  huit  autres 
pièces.  Ce  morceau,  représenté  fig.  3,  qui  existe  dans  toutes 
\es  tortues 9  n'a  cette  configuration  d'un  écusson  d'armoiries 
que  dans  quelques  tortues  de  terre  et  d'eau  douce  j  dans  les 
marines  il  se  prolonge  en  arrière  en  une  longue  pointe ,  et 
dans  les  trionyx  il  prend  la  figure  d'un  chevron. 

a®.  Une  partie  renflée  du  rebord  postérieur,  derrière 
Véchancrure  pour  le  passage  de  la  cuisse.  Quelques  tortues 
terrestres  ont  un  renflement  à  peu  près  pareil;  il  est  très-sen- 
sible dans  la  grecque. 

'3p.  Une  partie  plane  du  même   rebord ,  plus  en  arrière , 

fig.  i8, 

4^  Plusieurs  portions  de  côtes. 

Enfin,  5^.  au  moment  où  je  livre  ce  Mémoire  à  l'impres- 
sion, Ton  m'apporte  un  fémur,  fig.  20,  qui  ayant  été  com- 
paré à  ceux  des  tortues  de  terre,  des  trionyx,  et  des  émides, 
ne  s'est  trouvé  ressembler  complètement  qu'à  ces  dernières. 
16.  16 
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Dans  aucun  ée  ces  morceaux,  je  n'ai  jamais  rien  trouvé 
cjui  annonçât  une  toituc  marine.  Ce  que  M.  Fmujds  (i)  a  re- 
gardé comme  la  carapace  entière  d*une  petite  tortue  de  mer, 
ne  consiste ,  autant  <ju'on  peut  en  juger  par  la  figure ,  que 
dans  l'assemblage  de  deux  os  dupourtour  d'une  de  ces  grandes 
tortues  d'eau  douce. 

Aax.  II.  Du  reptile  Saurien. 

Je  n^'en  ai  jamais  eu  qu^un  seul  os ,  mais  ce  serd  os  démon- 
tre, selon  moi,  qu'il  vient  d'un  ^caaien  du  genre  des  crotxh 
diles  y  et  d'une  espèce  inconnue. 

C'est  un  os  frontal,  d^une  petite  dimension.  Je  le  représente 
en  dessus,  fig.  7,  et  en  dessous,  fig.  8. 

J'ai  parcouru  toute  la  série  des  squelettes  de  reptiles  (et 
j'en  possède  mdtatenant  plusieurs  espèces  de  chacun  des  sous- 
genres  étaWis  par  ceux  qui  îes  ont  le  plus  multipliés  )  î  je  n'«ii 
ai  trouvé  aucun  qm ressenâylàt  ài'os  fossile,  si  ce  n'est,  comme 
je  viens  de  le  dire,  le  frontal  des  crocodiles.  La  comparafaMm 
avec  celui-ci  est  au  contraire  rigoureusement  exacte,  quant 
à  tous  les  caractères  qui  peuvenft  passer  pour  génériques* 

II  est  d'abord  simple  et  sans  suture  mitoyenne  3  0  est 
échancré  de  deux  arcs  de  cercles  à  bords  verticaux  et  relchrés, 
pour  les  orbites  ;  en  dessous  il  est  creusé  d'un  demi-canal  qui 
sert  de  continuation  à  celui  du  nez  ;  en  arrière  on  voit  des 
restes  des  sutures  qui  l'articuloient  avec  le  pariétal  uniotie, 
et  avec  les  deux  os  qui  représentent  dans  le  crocodile,  lesapo* 
physes  postorbitaires  du  frontal  j  en  avant,  son  apophyse 


(i)  inncUea  du  Muséum,  tome  2,  p.  10g. 
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aiguë  qui  devoit  s'avancer  entre  les  lacrymaux  est  rompue , 
mais  on  voit  encore  des  traces  des  sutures  qui  runissotettt  à 
ces  deux  os ,  enfin  sa  surface  est  creiusée  dé  petites  fossette» 
irrégulières,  comme  il  y  en  a  {Jus  ou  moins  dans  tous  les 
crocodiles,  et  comme  on  n'en  retrouve  sur  la  tête  dans,  au-* 

« 

cun  autre  reptile,  pas  même  dans  les  trior^x  dont  la  cara- 
pace en  a  de  semblables.  Tels  sont  les  caractères  communs  à 
ce  frontal  et  à  ceux  des  autres  erocodilie^. 

Ses  caractères  particuliers  sont,  quid  les  rebords^des  orbites^^ 
sont  moins  saillansj  plus  ifàj^ocbés  ea  avanty  et  que  la 
courbure  longitudinale  de  sa  iace  supérieure  est  plus  con- 
vexe que  AajùB  les  dix  ch&  douze  esfièces  de  ee  genre  Cfp^  l'ai 
déterminées  par  l'ostéolo^e  de  leur  tête. 

N'en  doutons  donc  points  ily  âvoit  à  Moixtmairtre  des  cro- 
codiles, dans  le  même  tempSr  o4  il  y  avoit.  des  sarigues,  des 
trionyx,  et  tant  d'autres  animauEX  et  végétaux  dont  les  con** 
génères  ne  se  retrouvent  plus  que  si  loin  de  nous.  Msûs  les 
crocodiles  dévoient  y  être  raarbs,  puisque  ce  firontal  est  le 
seul  vestige  qui  m'en  soit  psHrvenu. 

Je  n'ai  pas  besoin  de  rappdier  que  les  crocodiles  sont  tous 
des  animaux  d'eau  douce. 

Art.  ht.  Dès  Poissons. 

« 

J'ai  examiné  cinq  espèces  de  poissons,,  veimes  de  nos  caiH 
rièrés  à  plâtre. 

La  première  a  été  décrite  par  M.  de  Lacépède^  Annedes 
du  Muséum  y  tome.  lo,  p.  2:349  et  recomuie  par  ce  grand  na- 
turaliste comme  ua  abdominal  d'un  nouveau  genre,  asses 
voisin  des  muges. 

16^ 


-  / 


124  ANNALES    DU    MUSÉUM 

La  seconde  a  été  représentée  par  M.  de  Lamétherîe,  Joum. 
de  Phjs.y  tome  LVH,  ]>.  320,  et  annoncée  comme  appar- 
tenant an  genre  du  brochet. 

La  troisième  a  été  indiquée  comme  un  spore ,  par  le  même 
savant,  d'après  un  examen  fait  par  M.  Bosc. 

Enfin  la  quatrième  et  la  cinquième  n'ont  pas  encore  été 
mentionnées. 

Nous  parlerons  d'abord  du  spare  ^  comme  le  plus  nette- 
ment déterminé.  J'étois  présent  quand  M.  de  Lamétherie 
le  reçut  à  Montmartre,  et  c'est  dans  la  première  masse  qu'il 
a  été  trouvé.  Le  possesseur  ayant  eu  la  complaisance  de  me 
le  confier,  je  donne  la  figure  des  deux  empreintes,  fig.  i6  et 
17.  La  partie  dorsale  est  enlevée  dans  toutes  les  deux,  mais 
la  mâchoire  inférieure  a  est  bien  conservée  dans  l'une,  la  lue 
geoire  ventrale  h  dans  l'autre;  et  chacune  montre  assez  bies 
la  nageoire  anale  Cy  et  ime  partie  de  celle  de  la  queue,  d\  oii 
y  voit  aussi  des  empreintes  des  écailles,  des  côtes,  et  des  apo- 
physes épineuses  inférieures  de  la  queue. 

La  nageoire  ventrale  est  thorachique  par  sa  position;  m 
gros  aiguillon  forme  son  premier  rayon  ;  il  est  suivi  au  moins 
de  quatre  rayons  articulés. 

La  nageoire  anale  a  d'abord  trois  aiguillons,  dont  le  premier 
est  le  plus  court  et  le  deuxième  le  plus  long  et  le  plus  gros. 
Cinq  rayons  articulés ,  au  moins ,  suivent  ces  trois  premiers. 

On  coippte  neuf  rayons,  tous  articulés ,  dans  ce  qui  reste 
de  la  nageoire  de  la  queue. 

Jusque-là  il  n'y  auroit  rien  qui  distinguât  ce  poisson  d'une 
foule  d'autres  thorachiques  acanthoptérygieris  ;  mais  ce  qui 
achève  de  déterminer  son  genre,  ce  sont  ses  dents. 
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On  voit  distinctement  sur  le  fond  de  sa  mâchoire  inférieure 
deux  dents  hémisphériques,  comme  en  ont  un  grand  nombre 
de  spares,  et  en  avant  une  dent  conique  forte  et  pointue,  à, 
laquelle  en  répond  une  autre  de  la  mâchoire  supérieure;  il 
est  aisé  d'apercevoir  encore  quelques  restes  de  dents  plus 
petitfes  et  qui  ne  se  sont  pas  conservées. 

Je  ne  trouve  parmi  les  spares  dont  j'ai  fait  l'ostéologîe, 
que  le  spams  spinifer  qui  offre  à  peu  près  la  même  combi- 
naison de  dents  et  d'épines  aux  nageoires.  On  trouve  bien 
des  dents  postérieures  rondes,  dans  le  Sp.  aurata^  le  Sp. 
sargus  y  le  Sp.  pagrus^  le  Sp.  perroquet  y  le  Sp.  rnyUoyei 
quelques  autres;  mais  les  dents  antérieures  du  sargus  sont 
incisives  et  tranchantes;  celles  du  pagrus  sont  petites,  et  le 
premier  rang  excepté,  elles  ressemblent  à  du  velours;  celles 
an  perroquet  sont  aussi  aplaties;  les  molaires  du  mylio  sont 
beaucoup  plus  petites;  les  antérieures  de  Vaurata  ressemble- 
roient  davantage,  mais  il  y  en  a  parrni  les  molaires  une  très- 
grande  dont  nous  ne  trouvons  pas  de  trace  ici ,   et  ses  épines 
sont  plus  petites  à  proportion.  Dans  le  Sp.  spinifer  les  dents 
sont  fort  sembliables  ,  mais  les  épines  sont  bien  aussi  un  peu 
trop  petites,  et  sous  ce  rapport  le  mjlio  ressembleroit  un  peu 
davantage.  Au  total  le  spare  fossile  ne  ressemble  tout-à-fait 
à  aucune  des  espèces  que  j'ai  pu  examiner ,  et  si  nous  l'a- 
vions tout  entier,  sa  forme  générale  et  sa  nageoire  dorsale 
nous  auroient  probablement  encore  montré  quelque  autre 
différence. 

On  pourra  s'étonner  de  trouver  dans  nos  carrières  à  plâtre, 
parmi  tant  de  productions  d'eau  douce,  un  poisson  d'un 
genre  dont  presque  toutes  les  espèces  sont  marines;  mais  cela 
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ne  prouve  point  que  cette  espèce-ci  n'ait  pu  être  d'eau  douce; 
le  genre  des  labres  qui  est  presque  tout  marin,  produit  le 
Intrus  niloticus  qui  remonte  très -haut  dans  le  Nil;  notre 
perche  d'eau  douce  est  un  acanthoptérygien  thorachique 
appartenant  à  un  genre  presque  tout  marin;  et  parmi  les 
sparus  eux-mêmes,  Hasselquist  en  cite  deux  d'eau  douce: 
\egalilœus{i)  etle  niloticus {pt).  Ala  vérité jPo/YÎbaA/ (3)  |H:é- 
tend  que  le  niloticus  n'est  qu'un  labrus  juUsj  porté  par 
hasard  au  Caire,  et  Bloch  (4)9  dans  son  Sjstema ,  place  le 
gaïilœus  parmi  \eS  coryphènes  ;  mais  en  supposant  que  Blodi 
eût  raison ,  ce  dernier  poisson  n'en  seroit  pas  moins  une  espèce 
d'un  genre  presque  tout  marin  qui  habiteroit  l'eau  douce. 
U  est  très-commun  dans  le  lac  dé  Tibériade  ou  de  Grenezsh 
reth,  et  Hasselquist  prétend  que  c'est  lui  qui  a  fourni  à  b 
pêche  miraculeuse  de  St.  Pierre,  rapportée  au  chapitre  V^* 
de  l'Evangile  selon  St.  Luc  Or,  le  lac  de  Tibériade,  traversé 
par  le  Jourdain,  à  des  eaux  très4>onnes  à  boire. 

Je  ne  crois  donc  pas  que  cette  mnpreiute  de  spafe ,  puisse 
fournir  un  argument  contre  Torigine  attribuée  à  nos  terrains 
gypseux,  et  confirmée  par  toutes  les  autres  espèces  dont  ik 
renferment  les  débris. 

Après  le  sparus ,  vient  le  poisson  regardé  comme  voisin  des 
nuiges.  On  en  a  une  empreinte  assez  entière ,  que  nous  avqns^ 
fait  graver  à  demi-grandeur ,  fig.  1 3. 

On  voit  aisément  que  c'est  un  abdominal  dont  les  nageoires 


{\)HaA8elq.  it.  paL,  p.  543. 
(a)  Has8eiq.*it.  pal,,  p.  34i. 

(3)  Descr.  aninu  iL,  p.  3i. 

(4)  Sysi.  ichtyol. ,  p.  998. 
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ventrales  ne  sont  pas  fort  en  arrière  ;  il  a  0,2  35  de  long  et  o,o65 
de  haut  au  milieu.  Ses  vertèbres  sont  au  moins  au  nombre 
de  cinquante  ;  et  par  conséquent  ses  arrêtes  fort  nombreuses; 
il  a  deux  nageoires  dorsales  peu  élevées,  dont  la  seconde, 
placée  vis-à-vis  de  Tanale,  a  17  à  18  rayons.  U  est  difficile  de 
compter  ceux  de  la  première  qui  répond  à  peu  près  aux  na- 
geoires ventrales.  Sa  nageoire  de  la  queue  a  18  rayons  et  pa- 
roît  ronde;  à  la  vérité  Ton  pourroit  croire  qu'elle  a  été  ar- 
rondie par  les  frottemens  que  le  corps  de  F  animal  a  dû  éprou- 
ver dans  les  flots  après  sa  mort;  nous  en  avons  vu  plusieurs 
exemples  dans  des  poissons  apportés  de  pays  lointains  dans 
Veau  de  vie  ;  mais  alors  les  rayons  latéraux  paroissent  tron- 
qués et  n'ont  pas  Tair  de  finir  naturellement  en  se  divisant, 
comme  cela  a  lieu  ici.  Les  nageoires  ventrales  montrent  six 
rayons,  mais  il  ne  reste  point  assez  de  vestiges  des  pectorales 
pour  compter  les  leurs  j  Fanale  en  a  sept  d'apparens  ;  on  dis- 
tingue très -bien  sept  rayons  à  la  membrane  des  branchies, 
qui  sont  tous  plats  et  assez  larges.  La  loupe  montre  que  la 
mâchoire  inférieure  au  moins  étoit  armée  de  dents  petites, 
mais  pointues.  Les  écailles  ne  doivent  pas  avoir  été  fortes,  car 
elles  n'ont  laissé  que  des  empreintes  à  peine  perceptibles. 

Cette  description  faite  sur  Tune  des  deux  empreintes  que 
ce  poisson  a  laissées  s^ accorde  avec  celle  de  M.  de  Lacépède, 
faite  d'après  Fempreinte  opposée  ;  elle  conduit  facilement  à 
prouver,  comme  ce  savant  naturaliste  Fannonce,  que  c'est  un 
poisson  inconnu. 

En  effet,  les  abdominaux  à  deux  nageoires  dorsales  pour- 
vues Fune  et  Fautre  de  plusieurs  rayons,  ne  sont  pas  très- 
nombreux.  Ils  se  réduisent  aux  atfierines^  au  plus  grand 
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nombre  des  muges ,  aux  poljnèmes;  à  quelques  ésoces  ^ 
dont  M.  de  Lacépède  a  fait  son  genre  sphyrène;  à  une  lorir 
Caire  (  Yhypostome  de  M.  de  Lacépède  )  ;  à  quelques  poisr 
sons  de  la  famille  des  silures  que  M.  de  Lacépède  a  décrits 
le  premier  ou  qu'il  a  séparés  des  autres  silures  sous  les  noms 
de  pogonateSy  plotoses^  macroramphoses  y  centranodoiu, 
cory doras  et  tachisures  ;  enfin  à  deux  poissons  singuliers 
dont  M.  de  Lacépède  a  fait  ses  genres  serpe  et  solénostome. 

La  forme  bizarre  de  ces  deux  derniers;  les  longs  rayoïB 
libres  des  polynèmes;  l'armure  des  hypostomes,  des  coiy- 
doras,  des  pogonates;  la  réunion  de  la  deuxième  nageoire 
dorsale  avec  celle  de  la  queue  dans  les  plotojses;  la  longueur 
extrême  du  museau  du  macroramphose ,  excluent  tous  ^f$ 
genres  au  premier  coup  d'œil.  Notre  poisson  fossile  ayant 
des  dents,  ne  peut  être  ni  mi  muge  ni  un  centranodon;  a 
n'est  point  un  tachisure,  parce  qu'il  n'a  de  gros  rayon  ^pH 
neux  en  avant  d'aucune  de  ses  nageoires.  Il  ne  resteroit  doue 
à  choisir  qu'entre  les  sphy rênes  et  les  atherines^  et  le  musera 
pointu  de^  premières,  et  la  queue  fourchue  des  unes  et  ^ 
autres  ne  permettent  pas  de  compléter  la  comparaison,     iîi 

J'ai  soupçonné  quelques  instans  que  les  nageoires  dondu 
ne  paroissoient  au  nombre  de  deux  que  parce  qu'il  s'était 
perdu  une  portion  qui  lès  réunissoit;  une  dorsale  unique  et 
longue  auroit  alors  fait  beaucoup  ressembler  notre  poissop 
à  Yamia  câlina  de  Linnaeus  (i),  qui  habite  les  rivières  de  h 
Caroline,  et  dont  il  a  d'ailleurs  la  forme  générale,  la  queue 


(i)  11  faut  bien  se  garder  de  confondre  ce  poisson ,  comme  on  l'a  fiait  dans  PKi- 
cjciopédie  méthodique  ;  ayec  Vamia  des  Anciens  qui  est  du  genre  dea  906mlNni» 
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ronde  et  plusieurs  autres  caractères;  maïs  quelque  heureuse 
que  cette  conjecture  m^ait  paru  au  premier  coup  d'œil,  je  n  ai 
point  trouvé  sur  la  pierre  de  traces  de  rayons  intermédiaires 
qui  aient  pu  l'appuyer,  il  n'y  a  pas  même  dans  Fintervalle 
des  deux  nageoires  les  osselets  qui  auroient  pu  porter  ces 
rayons;  d*où  je  conclus  qu'en  effet  les  nageoires  dorsales 
étoient  séparées  comme  elles  le  paroissent. 

Ainsi  notre  poisson  sera  im  genre  nouveau  que  Ton  pourra 
considérer  conmie  une  aniia  k  deux  nageoires,  à  peu  près 
conmie  les  dipterodons  et  les  cheilodiptères  de  M.  de  Lacé- 
pède  sont  des  spores, ^l  des  labres  à  deux  nageoires. 

Ses  rapports  avçc  Xamia  sont  confirmés  par  la  structure 
du  squelette}  notre  poisson  a  au  moins  cinquante  vertèbres, 
dont  trente  dorsales  environ,  et  je  me  suis  assuré  que  les 
vertèbres  dorsales  de  Xamia  sont  aussi  au  moins  au  nombre 
de  trébte,  tandis  que  les  muges  n'en  ont  que  dix  dorsales  et 
vingt-deux  ou  vingt-trois  en  tout. 

J'ai  trouvé  enfin,  en  examinant  Xamia ^  que  ses  rayons 
branchiostèges  ressemblent  à  des  lames  plates  comme  des 
branches  d'éventail,  et  telles  que  paroissent  celles  du  poisson 
fossile. 

On  ne  peut  dire  quelle  devoit  être  l'habitation  d'un  genre 
inconnu  dans  la  nature  vivante  y  mais  comme  Xamia  câlina 
se  tient  dans  les  rivières ,  sur  les  fonds  vaseux-,  et  icjue  les  muges 
les  remontent  fort  haut ,  il  n'est  pas  improbable  que  notre 
poisson  ait  aussi  habité  l'eau  douce. 

Nous  pouvons  à  présent  passer  à  l'examen  du  poisson  que 
Ton  a  rapporté  au  genre  des  brochets.  On  n'en  possède  que 
la  partie  postérieure,  fig.  12,  qui  est  dans  le  cabinet  de  M. 
16.  17 
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de  Lamétherie.  Elle  ofire  des  arrêtes  nombreuses^.une  nageoire 
dé  la  queue  fourchue^  une  dorsale  b  et  une  anale  c  placées 
vis-rVvis  l'une  de  l'autre;  les  os  du  bassin  fort  étroits  dy  avec 
un  vestige  de  nageoire  ventrale  e;  enfin  un  vestige  <le  nar 
geoire  peetoraley^  qui  semble  annoncer  qu'il  ne  manqpoit 
guère  à  ce  poisson  que  la  téte^  et  par  conséquent  que  sa 
forme  n'étoit  pas  fort  allongée.  La  disposition  de  ses  cdtes 
sembk  annoncer  la  même  chose.  Quoique  le  bassin  soit  dé- 
taché, il  né  paroît  pas  être  sorti  de  sa  place»  et  ce  poisson 
doit  avoir  été  un  abdomûnal,  dans  lequel  on  ne  voit  point  de 
traces  de  rayons  épineux. 

Il  reste  six  rayions  aux  pectorales  \  ceux  des  ventrales  ne 
peuvent  se  compter,  mais  on  en  voit  au  moins  dix  k  la  do^ 
sale  et  eiobviroti  quatorze  à  Vanale*  U  y  en  avoit  vingt-deux 
PU  vingt-^quaitre  à  la  caudal«r. 

Osx  sent  bien  qu'il  n'est  pas  possible  d'affirmer  le  genre 
d'un  poisson  dont  on  n'a  pas  la  tête;  cependant  il  eSl  certain 
que  p£(rmi  les  abdominaux  ^  une  squle  nageoire  dorsale  se 
trouva  mek  pkcée  ptrlaà^nent  vis-à-vis  l'^oiale,  seulemei^ 
dans  quelques  kroch^tè  et  lepiso^f^e^y  et  dans  quelques  ma^ 
myres^  car  on  ne  peut  penser  au  sauras  ou  scomJbresoce  à 
pause  de  ses  fausses  nageoires  >  ni  à  V  exocet  à  cause  de  ses 
grandes  peetoi^ales*  En  supposant  donc  qu'il  n'y  ait  pas  eu 
d'autre  dorsale*^  comme  U  est  vraisemblable  d'après  cette 
empremte,  c'tet  entre  les  deux  genres  brochet  et  mcffnvfn 
qu'il  faut  choisir.  Si  l'on  avoit  la  téte^  le  choix  seroit  bien 
aisé}  mai$j0aême  sans  elle,  on  peut  remarquer  que  les  bro- 
chets ont  tous  le  Qorp^  alloogé^  et  que  les  naorm:yres  l'ont 
i^accQiptii  j  les  brochets  Qn]t  les  os  du  bassin  larges,  etsour* 
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vent  augmentés  d'un  appendice  latéral^  les  mormyres  les  ont 
grêlés  comme  on  les  voit  ici.  Du  reste  les  deux  genres  ont  la 
queue  fourchue.  S'il  falloit  donc  se  prononcer^  je  trouveroîs 
plus  de  vraisemblance  en  faveur  du  genre  des  mortrvyres. 
Or,  le  genre  des  brochets  a  bien  quelques  espèces  d'eau  douce, 
mais  celui  des  mormyres  habite  tout  ender  dans  le  fleuve  du 
Kîly  où  il  se  trouve  pèle-méle  avec  des  tortues  trionyx,  des 
crocodiles,  et  d4s  poissons  acanthoptérygiens  tliorachiques , 
le  long  de  rivages  ombragés  de  palmiers,  et  il  seroit  sans  doute 
assez  piquant  de  le  retrouver  à  Montmartre  dans  une  réunion 
toutriefait  analogue  (i). 

On  pourroit  cependant  opposer,  quant  au  caractère  tiré 
des  nageoires  anale  et  dorsale ,  le  nouveau  genre  des  pœ^ 
ciliés,  séparé  par  Bloch  des  cobites  ;  c'est  un  genre  d'eau 
douce  de  la  Caroline ,  à  forme  allongée,  dont  le  corps  se 
termine  par  une  nageoire  entière  \  et  qui  n'auroit  pas  beau- 
coup de  rapports  avec  notre  fossile,  si  Bloch  n'y  avoît  placé 
un  autre  poisson  aussi  d'eau  douce,  de  Surinam,  à  corps  com- 
primé et  à  nageoire  caudale  fourchue;  c'est  son  pûeûilia 
ui^qforti,  représenté  dans  son  Système,  pL  86,  fig.  2,  et  qui 
ressemblèrent  assez  à  notre  fossile  si  ses  nageoires  anales  et 


(1)  J*aidû  la  possibilité  de  connoitre  l'estéologie  des  mormyres  ^  aux  I>eIIe9 
collectibni  faites  en  Egypte  par  mon  savant  confrère  M.  Geoffroy;  le  morm/rus 
cyprinoîdê»,  et  nne  espèce  nourelle  que  M.  Geoffroy  appelle  iabiatm,  ont  les 
nageoires  ainsi  placées  vis-à-vis  l'une  de  l'antre.  Dans  le  M.  canume,  et  le  M. 
lierae 9  la  dorsale  s'étend  sur  presque  toute  la  longueur  du  dos;  du  reste  Ton  se 
Iromperoit  beancoap  en  refusant  avec  Linnaïus  un  opercule  des  branchies  à  ces 
poissons^et  en  ne  leur  accordant  quW  ray^n  brancliial;  ils  ont  totis  un  oper- 
cule et  plusieurs  rayons. 

17* 
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.  dorsales  aroieat  plus  de  rayons  et  si  son  corps  étdit  un  peu 
plus  allongé.  Gesl  d'ailleors  un  très-petit  poisson.  '  * 

'  n  reste  donc  du  doute  entre  des  poissons  du  Nil,  et  d'aittres 
dont  le  congénère  n'a  encore  été  trouvé  qu'à  Surinam  ;  mais 
dans\oas  les  cas,  notre  fos^e  seroit  d'un  genre  d'eau  douce 
dont  \eà  espèces  habitent  aujourd'hui  des  pays  d^uds,  et  des 
pays  où  il  §e  trouve  aussi  des  crocodiles  et  des  palmiers ,  et 
où  les  trionyx  ne  manquent  probablement  pas;  car  le  trionyx 
de  Caroline  et  de  Géorgie  habite  aussi  la  Floride.  M.  de  Ldh  . 
cépède  rapporte  que  le  chevalier  de  Widerspach  a  cro  l'iavdr 
trouvé  sur  les  bords  de  rOyapock(i),  dans  la  Guyane^  et 
c'est  atiissi  de  la  Guyane  qu'est  venu  le  jeune  individu  décrit 
par  M.  Blumenbach  (2) ,  et  gravé  dans  l'ouvragé  de  M.  Sdm» 
der  (3) ,  sous  le  nom  de  testudo  membranacea. 

Notre  quatrième  poisson ,  qui  est  plus  mutilé  que'  Unis  \k 
précédetiis  ^  --  me  paroît  cependant  pouvoir  être'  reconna  pèébf 
une  trtute  ;  mais  je  Fai  jugé  par  d'autres  moyens  que  letf  |kKP 
cédens,  car  il  n'y  reste  ni  nageoires  ni  aucun  autre  caractèit 
extérieur.  ••' 

U  s'est  moulé  *  et  en  partie  attaché  sur  un  mor(ïeaUf  de  gknè 
adhéi'ent  au  plâtre  ^  fig.  11.  Ses  yeux  y  ont  laissé  leur  «bk 
preinte  en  â^,  et  une  pellicule  qui  paraît  avoir  été  une  de  leurs 
membranes;  sa  physionomie  m'ayant  frappé  comme  rappe- 
lant celle  de  la  truite ,  j'en  fis  la  comparai$uu  et  je  reconnus 
1^  l'empreinte;  b  de  la  plus  grande  partie  de  la  màc)ioire«ivH. 


(1)  Lacep.  ;  Hist*  des  Quadr.  ovip. ,  art.  de  la  Tortue  moUe. 

(a)  Mm.  J'Hiêi.  Nai.,  ITIU*.  édit. ,  p.  a38.  •     t  .  ; 

(3)  J?i«<.  dêê  Toriues,  en  aUemand;  pi.  L 
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férieùre,  avec  une  dent  encore  en  place  ;  2^.  Tos  analogue  à  Tos 
carré>  auquel  cette  mâchoire  s'articule,  Cy  3^.  Fos  palatin  du 
même  côté  d^  qui  vient  rejoindre  Fos  carré  j  4°.  des  portions  des 
os  des  tempes  fi  y  5^.  Fempreinte  presque  entière  de  Foper- 
culeyj  6^  l'empreinte  de  trois  des  rayons  branchiostèges  g* 
'j^i  une  partie  de  Fos  de  la  langue  h  ;  8®.  des  parties  de  Fos 
dé  l'épaule  du  côté  droit  z  ;  9^.  des  parties  écrasées  et  éparses 
des  autres  os  de  la  tête  ^k^  l;  enfin ,  i o^.  des  empreintes  des 
écailles  rangées  sur  plusieurs  lignes  parallèles  m  m. 

Laïuàchoire  inférieure  et  Fos  analogue  au  carré  ressemblent 
presque  entièrement  à  ces  mêmes  parties  dans  la  truite  ;  Fœil 
et  la  dent  sont  de  la  grandeur  et  dans  la  position  convenables; 
les  os  des  opercules  et  de  la  partie  supérieure  de  la  tête  pa- 
roissent  seulement  occuper  un  espace  proportionnellement 
trop  long  pour  être  de  nos  truites  communes;  mais  comme  je 
n^ai  pas  le  squelette  de  toutes  les  espèces  de  ce  nombreux 
geofé^  il  se  peut  qu'il  y  en  ait  quelqu'une  où  ces  proportions 
se  retrouvent.  Toujours  est-il  certain  qu'aucun  des  poissons 
que  j'ai  examinés  ne  m'a  paru  ressembler  k  notre  fossile  au- 
tant que  la  truite. 

Le  quatrième  poisson  de  nos  plàtrières,  paroît  encore  un 
abdominal,  mais  très-petit,  fig.  14.  Son  dos  et  le  bout  de  sa 
queue  sont  emportés.  On  voit  à  sa  bouche  des  dents  très- 
grêles  et  aiguës  j  il  lui  reste  des  traces  de  sept  ou  huit  rayons 
branchiostèges ,  et  quelques  vestiges  de  nageoires  pectorales. 
Ses  ventrales  ne  sont  pas  fort  en  arrière.  On  y  compte  des 
restes  de  six  rayons.  Les  deux  premiers  rayons  de  l'anale  sont 
très-gros^  quoique  articulés,  comme  les  ont  plusieurs  cyprins; 
ils  sont  suivis  de  sept  autres.  Les  vertèbres  de  ce  poisson  étant 
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grandes,  il  a  peu  d'arrêtés  ;  je  ne  lui  compte  que  neuf  vertèbres 
dorsales;  il  reste  des  traces  de  sept  caudales ,  mais  il  en  manqae 
quelques-unes  en  arrière. 

On  pourroit  trouver  à  ce  fragment  de  poisson  quelques 
rapports  avec  les  cyprinodons  de  M*  de  Lacépède  ;  mais  ces 
rapports  sont  trop  peu  împortans  pour  avoir  quelque  certi- 
tude, et  d'ailleurs  on  y  trouveroit  presque  autant  de  motift 
d'éloignement. 

Outre  ces  portions  de  squelette ,  il  se  trouve  encore  dans 
nos  gypses,  un  grand  nombre  de  vertèbres  et  d'os  sépaiédSf 
poissons,  dont  il  est  impossible  de  déterminer  les  espèm^ 
mais  qui  n'annoncent  ni  de  grandes  tailles,  ni  rien  de  décidé^ 
ment  marin.  On  n'y  trouve  par  exemple  jamais  de  ces  dents 
de  raies ,  qui  ne  sont  pas  très-rares,  dans  les  sables  et  ks 
marnes  marines  du  sommet,  au  milieu  des  huîtres  et  des  autres 
coquillages. 

Ainsi  tous  ceux  de  nos  reptiles  et  de  nos  poissons  des 
gypses,  desquels  on  a  pu  obtenir  des  fragmens  suffisans^  an* 
noncent,  comme  nos  coquilles,  que  tes  couches  remplies  d'os 
de  palœotherium  et  d'autres  quadrupèdes  inconnus,  n'ont 
pas  été  formées  dans  l'eau  de  la  mer,  et  s'accordent  avec  tons 
les  autres  phénomènes  développés  dans  notre  travail  général 
sur  les  environs  de  Paris,  pour  prouver  que  la  mer  est  venue 
y  envahir  une  région  qui  n'avoit  été  long-temps  arrosée  que 
par  les  eaujs:  douces. 
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OBSERVATIONS 

SUR 

LES  PLANTES  COMPOSÉES  OU  SYNi&ENÈSES  (i). 

PAR  M.  DE   CANDOLLE, 

nx>fesseur  de  Botanique  à  la  Faculfé  de  Médecine  de  Montpellier, 

et  Directeur  du  jardin  des  Plantes. 


PREMIER    MÉMOIRE. 


SUR  LES   COMPOSÉES 
ET   LES   CINAROCÉPHALES  EN  6ÉNÉRAL. 

^  I.  Des  Composées. 

Xjes  plantes  composées  ou  syngenèses  forment  un  groupe 
si  naturel  que  les  classi£cateurs  les  plus  artificiels  ne  sont  ja-* 
mais  parvenus  à  les  désunir  j  les  caractères  de  cette  associa- 


(i)  Ce  Mémoire  et  les  deux  sniTans  ont  été  présentés  à  la  première  classe  de  TIos' 
titQt^  le  18  janyier  1808;  et  deyoient  être  imprimés  parmi  ceux  des  sayans  étran'- 
gerii  d'«prèt  le  rapport  de  MM.  Desfontaines  et  de  Jussieu. 
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tion,  en  les  désignant  dans  Tordre  que  je  croîs  être  celiiî  de 
leur  importance ,  sont  : 

i^.  Une  graine  dicotylédone  k  radicule  inférieure  et  sans 
périsperme. 

2^.  Un  ovaire  monosperme  adhérent  au  calice  surmonte 
d'un  style  unique. 

3^.  Une  corolle  monopétale  insérée  au  sommet  du  calice, 
divisée  en  un  nombre  déterminé  (  ordinairement  cinq)  de  dents 
ou  de  lobes,  et  portant  des  étamines  en  nombre  égal  à  celui 
de  ses  divisions  et  alternes  avec  elles. 

4^  Les  anthères  soudées  en  un  tube  cylindrique  et  dont 
les  loges  s'ouvrent  à  Tintérieur  du  tube;  ce  caractère  manqoe 
dans  Vif^a  et  le  kuhnia^  il  se  retrouve  au  contraire  dans  qiiri- 
ques  genres  voisins  d.es  composées ,  comme  X^Jasione  :  on  ne 
peut  donc  le  considérer  comme  un  caractère  entîèremeril 
essentiel  aux  composées. 

5^.  Les  fleurs  sont  réunies  plusieurs  ensemble  en  une  tête 
serrée  et  entourée  de  folioles  dont  la  réunion  forme  Fûivo- 
lucre  ou  le  calice  commun.  Ce  caractère  qui  a  fait  donnai 
ces  plantes  le  nom  de  composées  y  est  en  effet  très-reoÉtt- 
quable;  mais  comme  il  se  retrouve  dans  des  plantes  de  plu- 
sieurs familles,  qu'il  manque  dans  quelques  composées^  teDtt 
que  VephmbpSy  le  corimbium^  le  seriphium^  le  vertn^wÈgay 
etc. ,  et  qu  il  est  relatif  à  une  simple  disposition  dans  le  ÎMMt  9 
on  ne  peut  le  regarder  comme  caractère  essentiel. 

6^.  Les  feuilles  sont  simples  et  à  nervures  généralement 
pennées  :  je  dis  les  feuilles  simples,  sans  exception;  et  en  effet 
Içs  feuilles  trèsndécoupées  de  quelques  cinarocéphales  et  co^ 
rimbifères,  et  surtout  les  prétendues  feuilles  pennées  dunti»^ 
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tisia  ne  sont  point  des  feuilles  composées,  ou  en  d'autres 
termes 9  leurs  lobes  ne  sont  point  articulés  sûr  le  pétiole ,  mais 
sont  continus  avec  la  nervure  principale  et  ont  seulement  le 
parenclûme  interrompu.  Les  feuilles  des  fougères,  des  pal- 
miers ne  méritent  pas  davantage  le  nom  de  feuilles  composées, 
et  même  il  n'existe  de  feuilles  vraiment  composées  de  plu- 
sieurs pièces  que  parmi  les  dicotylédones.  C'est  par  un  sem- 
blable abus  de  termes  qu'on  a  assimilé  les  feuilles  des  om- 
bèllifères  aux  feuilles  composées ,  quoiqu'elles  soient  seulement 
lobées.  Pour  révenir   aux   plantes  composées,  j'observerai 
que  la  structure  seule  des  feuilles  étoit  une  forte  induction 
pour  penser  que  le  nepheUum  n'appartenoit  pas  à  ce  groupe, 
comme  M.  Labillardière  l'a  prouvé  par  des  raisons  plus  dé- 

Outre  le  nepheUum  que  je  viens  de  mentionner,  on  sait 
maintenant  que  les  genres  amhrosiayjranseria  çt  xanthium 

m  

doivent  être  exclus  des  composées.  M.  Correa  a  aussi  observé 
que  le  calycera  de  Cavanilles  a  un  embryon  droit  situé  au 
centre  d'un  périsperme  charnu  ;  par  conséqu  ent  ce  genre  doit 
être  placé,  non  parmi  les  composées,  mais  plutôt  parmi  les 
dipsacées  :  ajoutons  encore  que  \ecUbadium  pourra  bien  être 
éliminé  des  composées  lorsque  sa  structure  sera  mieux  con- 
nue; 'déjà  le  tarchonanthus  semble  devoir  être  rapporté  à 
une  autre  famille.  Bergius  et  Linné  qui  probablement  Tavoient 
vu  vivant  en  ont  laissé  une  bonne  description  ;  Ga&rtner  qui 
paroit  Tavoir  décrit  sur  le  sec,  les  a  blâmé  mal  à  propos,  selon 
moi,  et  m'a  paru  s'être  écarté  en  ce  point  de  son  exactitude 
ordinaire  ;  en  disséquant  avec  soin  les  fleurs  du  tarchonanthus 

t 

ceunphoratus 3  épanouies  pendant  l'hiver  dans  Torangerie  du 
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Mosémn,  jV  aï  recmma  un  imrokicre  en  dodie  d'une  soile 
|Hèce  k  cinq  oa  sqiiM>es,  renfimnant plnsi^irs  flems  placées 
sur  mi  iéce|rtac]e  lameux;  dans  chaque  fleor  est  i*.  un  pé- 
rigcMie  Ebre  «à  fbnne  d'entonnoîry  garni  ai  dehors  iTune 
laine  visqueuse,  blanc  et  fisse  ai  dedans,  à  cinq  lobes  obtns; 
a*,  dnq  éiammes  mséiées  au  bas  du  tube,  autant  que  je  Yu 
pu  juger  devant  chaque  lobe  et  siq^>ortant  cinq  anthères  son- 
dées, saillantes,  et  dont  la4>ase  se  proloi^e  en  deux  petites 
poinles;  J*.  un  OTaire  fibre,  p^iU^ne,  |aunatre,  glabie, 
concave  an  sonuntt,  terminé  par  un  style  fififorme  presqoe 
toiqours  sinqile ,  rarement  fendu  au  sommet  :  la  ^aine  est 
couverte  par  le  péi^one,  mais  n'ayant  pu  me  la  |»ocarer  ca 
bon  état,  |e  ne  puis  en  décrire  la  structure  ni  tenter  par  ecHK 
séquent  de  fixer  la  place  de  ce  genre  dans  Tordre  natureL  Si 
radicule  est-dle  supérieure  ou  inferieure  ?  mais  surloirit  Fot* 
gane  que  j'ai  décrit  pour  ovaire  seroît-il  une  sinq^e  i  ilhiAi 
qui,  comme  dans  les  rubiacées,  surmooteroit  le  véiilabk 
ovaire,  lequel  saroit  avorté  dans  mes  échantillons  ?  Ces  qun* 
tions  restent  à  résoudre  à  ceux  qui  verront  fiructîfier  les  tjpag 
du  taFchonanthuÊ. 

La  description  que  Gaertner  a  donnée  du  oorimbiÊam^^ 
jusqu'à  un  certain  point  le  port  de  ces  plantes,  pourroioriL 
(aire  croire  que  ce  genre  n'j^ipartient  point  aux  composées^ 
et  ce  n'a  été  qu'après  un  eiamen  très-attentif  et  ]^«sienis 
fins  répété  que  je  me  suis  assuré  de  rerreur  dans  laquelle 
est  tombé  cet  observateur  si  exact.  Les  fleurs  du  conmMuan 
sont  comme  on  sait  disposées  en  corimbe;  chacune  d'elles 
offre  un  involucre  cylindrique  conqMsé  de  deux  fofioles  lan- 
gueS|  concaves^  muines  à  leur  ]>ase  externe  de  deux  petites 
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écailles;  cet  involacre  (  appelé  calice  par  Gœrtner). renferme 
une  seule  fleur  dont  la  Corolle  est  monopétale  ^  à  cinq  lobes., 
caduq[ué  et  insérée  au  sommet  de  l'ovaire  ou  du  calice  inti^ 
mènoLént  soudé  avec  lui.  Les  étamines ,  qui  sont  au  nombre  de 
cinq,  sont  insérées  au  sommet  du  tube  et  alternes  arec  les 
lobés;  leurs  anthères  m'ont  paru  distinctes  sur  le  sec,  mais 
sont  peut--étre  incomplètement  soudées;  le  style  est  filiforme, 
terminé  par  deux  stigmates  ;  l'ovaire  est  ai&érent  au  vrai 
calice ,  lequel  porte  de  vrais  poils  soyeux  sur  toute  sa  surface 
et  ne  se  prolonge  ni  en  limbe  ni  en  aigrette  ;  dans  le  fruit  on 
distingue  très-bien  le  calice  qui  porte  les  poils  et  le  double 
tégumenit  de  la  graine  :  celle-ci  n'a  point  de  périsperme  quoi-^ 
qu'en  ait  pu  dire  Gartner,  trompé  sans  doute  par  des  graines 
mai  mârès  ;  Fembryon  a  sa  radicule  inférieure  et  ses  deux  co-* 
tylédons  droits^,  longs  et  épais  ;  cette  description  ne  laisse  au- 
cim  douté  sur  là  nécessité  de  laisser  le  corimbium  parmi  les 
composées. 

Les  légères  modifications  que  je  viens  de  présenter  suffisent 
poiu*  donner  aux  caractères  généraux  des  composées  une 
grande  précision.  On  voit  par  là  que  les  composées  mises  en 
jMinHèie  avec  les  familles  dont  elles  sont  voisines  diffèrent 
eaMideiletnent  des  campanulacées  par  leur  fruit  monosperme  ; 
dès  dîpsacées,  des  valerianées,  des  rubiacées  et  des  caprifo-* 
Uéea  par  leur  graine  dépourvue  de  périsperme;  enfin  des 
nrâcéés  par  leurs  fleurs  hemïaphrodites  ou  seulement  uni** 
sexuelles  par  avortement. 

Mais  les  composées  forment-elles  une  classe  ou  une  famille  ? 
Toumèfort  et  Jussieu  ont  adopté  la  première  opinion  ;  Lin- 
n»us  et  Adanson  ont  suivi  la  seconde,  et  la  discussion  semble 

18^ 
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au  premier  conp  d'œii  une  dispute  de  mots  ;  elle  tient  cepeiH» 
dant  à  des  principes  généraux  de  classification ,  et  sous  pe 
rapport  mérite  quelque  intérêt.  Le  but  auquel  oii  doit  tendre 
et  dont  on  approchera  sans  doute  indéfiniment ,  sans  l'atteindre 
peut-être  jamais ,  c'est  que  les  caractères  des  classes  compar 
rées  entre  elles  aient  une  égale  valeur;  que  dans  chaque  classe 
eeux  des  familles  aient  une  valeur  égale  entre  eux;  que  de 
même  dans  une  famille  ceux  des  tribus,  des  genres ,  des  sec-^ 
tions  aient  une  valeur  égale  :  de  là  résulte  qu'il  peut  bien  an 
river  que  dans  deux  classes  le  même  caractère  apparent  at 
deux  valeurs  différentes  pour  établir  les  familles,  ou  dut» 
deux  familles jpour établir  les  genres;  mais  que  nécessair^OMDt. 
dans  une  même  classe  tel  caractère  qui  aura  servi  à  fixer  eai^^ 
venablement  les  limites  d'une  famille  devra  avoir  la  mèilMt 
valeur  pour  une  autre  iamille,  et  que  dans  une  même  iamiBty 
tel  caractère  qui  aura  avec  raison  servi  à  établir- un  g^enm 
devra  conserver  la  même  importance  dans  les  autres  cas  9k 
il  se  présentera  .-presque  tous  les  naturalistes  adoptent  UCh 
tement  ces  principes  de  classification  et  tout  ce  qui  suivra  ioNêI 
est  qu'une  application.  .  -ft  < 

Ain^  j  par  exemple ,  les  trois  grandes  classes  du  règne  Yfêfjk 
tal ,  savoir  :  les  acotylédones ,  monocoty lédones  et  dicotjli^ 
doues,  fondées  à  la  fois  ^ur  la  structure  de  la  graine,  sur  It 
présence  et  la  disposition  des  vaisseaux  séveux,  et  ftwlrn  nr 
le  mode  d'accroissement ,  tant  à  l'époque  de  la  germinatioii 
que  dans  tout  le  cours  de  la  végétation ,  ces  trois  classes,  cKs-le) 
sont  établies  avec  régularité,  mais  les  coupes  faites  dans  <iuH 
cune  de  ces  classes  sont  évidenunent  d'une  moindre  impcôv? 
tance  et  ne  peuvent  être  îoaises  sur  le  même  rang  qu'elles  ^  ont 
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est  même  encore  loin  d'avoir  prouvé  qu  il  existe  aucune  coupe 
naturelle  intermédiaire  entre  les  classes  et  les  familles  :  c'est 
à  la  fixatioti  dé  ces  sous-classes  que  les  botaoiiles  qui  aiment 
à  s'occuper  dldées  générales  doivent  donner  une  sérieuse  at- 
tention. '      '  ■: 

Appliquant  ces  principes  aux  composées,  je  trouve  que  les 
caraictéres  qui  les  réunissent  sont  précisément  d'égale  valeur 
à  ceux  surJesqùéls  sont  fondées  d'autres  associations  reconnues 
pour  de  simples  familles.  Ainsi ,  par  exemple ,  le  groupe  des 
i^coracées  se  distingue  des  autres  composées  par  ses  corolle? 
fradixes longitudinalement  d'un  côté;  or,  comme  ce  caractère 
n'a  point  sufB  pour  itistinguer  les  lobelia  des  campanulacées , 
les  teucriùm  des  labiées ,  il  ne  doit  pas  non  plus  suffire  pour 
séparer  les  chicoracées  comme  famille  ;  mais  nous  verrons 
tQut  àTheure  qu'il  est  très -suffisant  pour  en  faire  une  tribu 
bien  prononcée  de  la  famille  des  composées.  Ce  raisonnement 
acquerra  plus  de  force  lorsque  j'aurai  prouvé  qu'il  existe  de 
vraisipassftges  entre  ces  tribus,  que  tout  le  reste  de  la  structure 
n'ofire  aucune  différence  notable  et  présente  même  des  varia- 
tions analogues. 

DirahtHin  que  le  nombre  considérable  des  composées  doit 
engager  à  les  regarder  comme  ime  classe,  et  leurs  divisions 
comftne  des  familles  ?  mais  la  considération  du  nombre  qui 
peut  avoir  quelque  force  dans  un  système  artificiel  destiné  pour 
la  seule  commodité ,  ne  doit  pas  avoir  la  moindre  influencé 
dsuQS  une  méthode  naturelle  où  tout  doit  être  fixé  d'après  la 
valeur  comparée  des  caractères.  C'est  un  principe  que  les^ 
naturalistes  ont  déjà  reconnu  par  le  fait,  puisqu'ils  admettent 
des  genres  de  plus  de  cent  espèces  à  côté  de  genres  qui  n'ea 
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ont  qu^une  oa  deux,  et  des  familles  de  plus  de  cent  genres,  à 
côté  de  familles  qui  n'en  ont  que  deux  on  trois.  Il  peut  mèmt 
exister  des  fairiiDes  d'un  seul  genre  :  les  eçuiseium:,  les  gÊotu- 
laria^  les  dûlenùiy  les  bégonia  y  etc. ,  m'en  paroissent  autant 
d'esemples.  Les  genres  classés  jusqu'ici  sous  le  nom  d^incGi^ 
tœ  sedi^  sont  réellenient  de  deux  sortes  :  les  uns  ne  sont  pas 
complètement  connus  quant  à  leur  anatomie  et  ceux-là  soMt 
réellement  de  place  incertaine  ;  mais  ceux  dont  ranatomie,  soit 
de  la  fleur,  soit  du  firuit ,  est  complètement  connue  foniMHt 
autant  de  petites  fiimilles  qu'on  doit  placer  auprès  de  cdki 
avec  lesquelles  on  leur  remarque  une  analogie  [Jus  ou 
prononcée.  D'après  les  considérations  que  je  viens  de 
ter,  je  crois  être  autorisé  à  regarder  les  composées 
une  famille,  et  je  vais  maintenant  examiner  d'après  quels 
cipes  on  doit  la  diviser  en  tribus. 

une  famiUe  ou  les  firuits  n  offirent  aucune 


•  :  «  1 1 


quant  à  leur  structure  intime ,  où  les  organes  sexuels  ne  né^* 
sentent  de  différences  que  dans  des  avortamens  partiels  et  dn 
versement  combinés,  il  est  clair  qu'on  est  obligé  de 
les  principaux  caractères  dans  les  enveloppes  immé 
organes  dassificateurs,  savoir  la  corolle  et  le  calice;  la 
a  en  général  plus  d'importance  parce  qu'elle  a  un  nraiort 
plus  direct  avec  les  oi^anes  sexuels.  Dans  ce  cas  en  paitieft» 
lier  le  calice  ayant  son  tube  soudé  avec  l'ovaiie,  et  son  liidbe 
(iUversement  avorté  par  la  pression  des  fleurs  Tnrnnci  ^  lé 
calice,  dis-je,  mérite  évidemment  moins  d'inportance  me  11 
corolle;  aussi  tous  ks  botanistes  qui  ont  tenté  de  diqmser  kt 
composées  dans  un  ordre  naturel  ont  cherché  les  (ircmiÀs 
caractères  dans  la  forme  des  corolles  :  guidés  seulrâiem  par 
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Je  port  de$  plantes  qu'ils  avoieut  à  classer,  ils  se  sont  trouvés 
d'accord  avec  des  principes  plus  rigoureux. 

Sans  récapituler  en  détail  les  travaux  des  botanistes  qui 
m'ont  précédé,  je  dirai  que  tous  se  sont  accordés  à  distinguer 
deux  formes  de  corolles  dans  les  composées ,  savoir  :  les  lan- 
guettes et  les  fleurons,  tandis  qu'il  en  existe  réellement  trois, 
savoir  : 

i^.  Les  corolles  des  composées  peuvent  être  tubuleuses,  à 
cinq  dents  ou  à  ciiiiq  lobes  égaux;  ce  cas  est  le  plus  fréquent 
dans  la  famille  :  je  les  désigne  sous  le  nom  de  corolles  tubu-- 
leuêes. 

o9.  Les  corolles  peuvent  être  fendues  latéralement  de  ma- 
nière, k  former  des  languettes  planes  dentées  au  sommet  :  ce 
sont  les  corolles  planes  ou  en  languette. 

3^.  Les  corolles  peuvent  se  trouver  fendues  en  deux  lèvres 
opposées  et  nécessairement  inégales  :  je  les  nomme  alors  co- 
rolles bUabiées;  cette  dernière  forme  est  précisément  inter- 
médiaire entre  les  deux  premières  ;  ainsi  parmi  les  corolles 
bilabiées  on  en  trouve  où  la  lèvre  extérieure  est  très-grande , 
à  4  dents  et  assez  semblable  à  une  languette  :  dans  ce  cas  la 
lèvre  intérieure  est  très -petite  et  imite  un  simple  filet,  par 
exemple,  le  bamadesia.  Ailleurs  la  lèvre  extérieure  est  grande, 
en  fomie  de  languette,  à  3  dents,  et  Fintérieure  est  à  deux 
filets,  comme  dans  le  chœtanthera.  Dans  d'autres  les  deux 
lèvres  sont  presqu'égales ,  T  extérieure  a  3  dents  et  l'intérieure 
en  a  a ,  par  exemple ,  le  nassaupia.  Ces  dernières  se  rappro- 
chent des  corolles  tubuleuses ,  tandis  que  les  premières  tou- 
chent de  près  aux  corolles  en  languette ,  de  sorte  qu'on  passe 
des  unes  aux  autres  par  de  légères  nuances. 
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Avant  d'aller  plus  loin  il  est  nécessaire  de  lever  le  doute 
qui  pouiToit  exister  sui   la  place  que  doivent  occuper  les 
composées ,  qui  dans  une  même  tête  portent  des  corolles  dp 
deux  sortes  ;  cette  hétérogénéité  ne  se  rencontre  jamais  dans   i 
les  chicoracées ,  mais  bien  dans  les  deux  autres  tribus.  Dans 
les  composées  tubuleuses  il  arrive  souvent  que  les  corolles 
extérieures  sont  fendues  en  languette,  tandis  que  les  autres 
restent  tubuleuses  :  on  leur  donne  spécialement  le  nomt  de 
radiées  y  en  réservant  celui  àejlosculeuses  pour  celles  àxM 
toutes  les   corolles  sont  tubuleusies.  Dans  les  composées  à 
corolles  bilabiées  on  retrouve  une  disposition  analogue  ;  dâbi 
quelques-unes  les  fleurs  extérieures  de  chaque  tête  ont  k 
lèvre  externe  très-grande,  tandis  que  celles  du  centre  ont  lli 
deux  lèvres  presqu'égales;  il  en  est  même  dans  lesqutds  lit:^ , 
fleurs  extérieures  sont  en  languette ,  et  celles  du  disque  i^^ 
deux  lèvres,  par  exemple,  le  perdicium  :  je  les  déagiMÉ 
sous  le  nom  d^Jausses  radiées  (  pseudo-radiati  ).  Les-***^^' 
posées  à  corolles  bilabiées  imitent  de  même  des  floscul< 
lorsque  tous  les  fleurons  ont  les  deux  lèvres  à  peu  près 
par  exemple ,  le  nassaupiay  ou  des  semi-flosculeuses,  1 
tous  les  fleurons  ont  la  lèvre  extérieure  très  -  grande  j[  ffpf 
exemple,  le  bacazia.  i 

Au  reste,  dans  tous  ces  cas,  je  pense  que  la  place  d'm 
genre  dans  Tordre  naturel  doit  être  déterminée  par  les  flèuM^ 
du  disque  et  non  par  celles  de  la  circonférence.  En  effet,  i^i  » 
celles  du  centre  soeit  toujours  les  moins  éloignées  de  la  fonaé 
tubuleuse  qu  on  est  autorisé  a  regarder  comme  forme  origH 
laairej  a^,  elles  sont  presque  toujours  hermaphrodites  et. IÛ«  • 
tiles,  tandis  que  celles  du  bord  sont  souvent  unisexueUM  <m  ' 
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stériles;  3^.  elles  ne  prennent  la  forme  des  corolles  marginales 
que  par  une  vraie  diflFormité  produite  par  la  culture  ;  4^. 
l'exemple  de  la  plupart  des  fleurs  disposées  entête,  encorimbe 
ou  en  ombelle,  prouve  que  les  fleurs  extérieures  sont  sou- 
mises à  des  causes  particulières  d'anomalie,  comme  on  le  voit 
dans  les  vibumum^  les  tordjUumyles  hjdrangea^  les  iberis^ 
les  scabiosa^  etc. 

Puis  donc  que  les  fleurs  du  disque  et  celles  du  bord  n^ont 
pas  le  même  degré  de  fixité,  on  ne  peut  pas  donner  dans  la 
classification  le  même  degré  d'importance  aux  fleurs  marginales 
et  aux  fleurs  centrales.  Par  conséquent  les  radiées  et  les  fausses 
.  rayées  ne  devront  point  être  séparées  comme  tribus  des  fleurs 
flosculeuses  et  bilabîées.  On  et  oit  déjà  arrivé  à  cette  opinion 
par  l'observation  d'un  grand  nombre  de  plantes  qui  ayant  un 
port  semblable  âvoient  des  fleurs ,  les  unes  radiées ,  les  autres 
flosculeuses;  mais  j'ai  cru  qu'il  n'étoit  pas  inutile  de  montrer 
qu'on  pouvoit  arriver  au  même  résultat  en  partant  des  prin- 
cipes exacts  d'une  classification  rigoureuse,  et  il  me  semble 
en  général  important  pour  la  philosophie  de  la  science  de 
réduire  autant  qu'on  peut  à  des  principes  fixes  ces  idées  vagues 
de  port  et  dé  ressemblance. 

Je  crois  donc  pouvoir  établir  que  les  composées  se  divisent 
en  trois  tribus. 

i*^.  Les  chicoracées  ou  semUjlosculeuses  qui  ont  toutes 
leurs  corolles  en  languette.  Je  crois  inutile  d'entrer  ici  dans 
aucun  détail  à  leur  égard. 

a<>.  Les  labiatiflores  qui  ont  les  corolles  ou  au  moins  celles 
du  disque  divisées  en  deux  lèvres  inégales;  celles-ci  sont  toutes 
indigènes  de  l'Amérique  méridionale  et  étoient  réparties  dans 
16.  19 
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les  diverses  sections  des  composées  :  Fun  des  Mémoires  sui- 
vons contiendra  mie  monographie  abrégée  de  cette  tribu* 

3^.  Les  tuhuleuses  qui  ont  les  fleurons,  tous,  ou  au  moins 
ceux  du  disque  ^  tubuleux ,  à  cinq  dents  ou  cinq  lobes  égaux.  ' 
Cette  tribu  comprend  les  flosculeuses  et  les  radiées  de  Tourne* 
fort,  les  cinaroçéphales  et  les  corimbifères  de  Vaillant ^  c'esirà* 
dire  la  plus  grande  partie  des  composées.  Les  genres  de  cette 
tribu  sont  si  nombreux  et  rapprochés  par  des  rapports  a 
intimes  qu'on  a  beaucoup  de  peine  à  les  distinguer  en  sections» 
On  peut  les  diviser  en  trois  groupes ,  m^s  cette  séparatioii 
est  beaucoup  plus  fondée  sur  le  port  que  sur  ranatomie ,  sur 
l'ensemble  de  ces  végétaux  que  sur  des  caractères  précis.  CSes 
trois  sections  sont  :  .  .^ 

i^.  Les  cinarocéphales  j  remarquables  par  leur  feuilb^ 
ferme  et  couvent  épineux^  leur  réceptacle  charnu,  tou|ov0 
couvert  de  paillettes;  leurs  corolles  souvent  brusquenmilîl 
renflées  vers  la  gorge  j  leurs  anthères  fermes,  souvent. «oÉ|* * 
tractiles;  leurs  fleurs  hermaphrodites  ou  stériles,  mais  jaoHP 
unisexuelles;  leurs  styles  souvent  simples  et  noueux  au- 
des  anthères. 

no.  Les  corivahifères^  qu'on  peut  reconnoître  à  leurs  feoîQil 
souvent  alternes,  rarement  épineuses;  à  leur  réceptacle  plw 
mince ,  souvent  dépourvu  de  paillettes  ;  à  leurs  graines  nuflS 
ou  couronnées  par  une  aigrette  qui  se  sépare  du  sommet  da 
fruit  sans  déchir^nent  et  qui  est  presque  toujours  caduque. 

3.  Les  heUanthées  ^  qui  ont  les  feuilles  presque  toujouis 
opposées,  les  réceptacles  presque  toujours  garnis  de  paillettes^ 
et  le  fruit  couronné ,  non  par  une  véritable  aigrette  caduque 
et  pilifonue ,  mais  par  des  appendices  persistans  ordinairement 
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durs  ou  écailleux  et  qui  sont  évidemment  des  prolongemens 
du  calice  9  lequel  a  son  tube  adhérent. 

Le  vague  que  nous  laissons  encore  dans  ces  caractères 

prouve  combien  ces  trois  groupes  sont  d'ordre  inférieur  aux 

précédèns.  Je  reviendrai  peut-être  un  jour  sur  cette  division 

des  composées  ;  je  me  contenterai  seulement  ici  d'exposef  la 

classificadon  des  cinarocéphales. 

§  n.  Des  Cinarocéphales^ 

Les  cinarocépliales  se  distinguent  des  corimbifères  par  leur 
-feuiUs^e  plus  ferme  et  très-souvent  épineux  ;  par  leur  récep- 
tacle épais 9  charnu,  toujours  couvert  de  paillettes;  par  leur 
invoiucre  composé  de  folioles  nombreuses  et  embriquéës; 
par  leurs  corolles  très-longues,  souvent  brusquement  ren- 
flées à  la  gorge ,  presque  toujours  toutes  tubuleuses;  par  leurs 
Uithères  fermes  et  susceptibles  de  se  contracter  lorsqu'à  leur 
maturité  on  les  irrite  avec  la  pointe  d'une  aiguille  ;  par  leurs 
fleurs  hermaphrodites  ou  stériles,  mais  jamais  unisexuelles ; 
enfin  par  leurs  styles  souvent  simples  et  noueux  au-dessus 
de  la  gaine  des  anthères.  Quelques-uns  de  ces  caractères 
manquent,  je  l'avoue,  dans  quelques  cinarocéphales,  mais 
leur  ensemble  fait  assez  bien  connoitre  la  structure  générale 
de  cette  section. 

De  ces  caractères ,  le  plus  exclusif  est  celui  de  la  nodosité 
du  style  ;  cette  nodosité  a  été  désignée  jusqu'ici  sous  le  nom 
d'articulation,  qui  est  fautif  en  ce  qu'il  n'y  a  certainement  à 
aucune  époque  de  la  floraison  aucune  solution  de  continuité 
entre  le  style  et  le  stigmate.  Au  reste  ce  n'est  pas  le  seul  exem- 

J9* 
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pie  de  cette  même  inexactitude  ;  dans  les  meilleurs  livres  on 
trouve  confondus  sous  des  noms  communs  les  articulations 
des  vignes  et  des  cariophy liées  avec  les  nœuds  des  graminées; 
les  cloisons  des  conferves  et  des  ceramiums  avec  les  artiGuIar. 
tions  du  diatoma  ;  les  noeuds  de  certaines  feuilles  de  joncs  avee 

*  -  —  * 

lesf*  articulations  des  rameaux  des  prèles ,  etc.  Cette  erreilr 
est  due  à  ce  que  les  sucs  restant  stagnans  près  des  articofah 
tions  y  forment  un  renflement  qui  leur  donne  un  rapport 
apparent,  avec  les  véritables  nœuds.  La  nodosité  du  style  est 
très -remarquable  dans  les  cinarocéphales  grandes ,  robustM 
et  épineuses  ;  elle  est  moins  sensible  et  presque  nulle  dluis. 
celles  dont  la  texture  est  plus  molle.  Elle  me  paroit  du.e  , 
à  une  configuration  propre  au  style,  mais  à  la  com 
des  anthères  qui  forme  un  petit  nœud  sur  le  haut  du  s 
comme  une  compression  sur  la  tige  détermine  la  niîwimÉt 
d'un  bourrelet.  :   :  «;J 

La  classification  des  cinarocéphales  présente  de  nornhrétÊÊtt 
difficultés,  difficultés  qui  tiennent  en  partie  k  l'extrême  f#^ 
semblance  des  espèces  entre  elles,  en  partie  au  vag^dÉB" 
caractère  qui  les  réunit.  Ainsi  on  a  classé  parmi  les  riii»ji|||[ 
phales  bien  des  plantes  qui  ne  peuvent  y  appartenir;:  fÊÈ- 
exemple ,  les  genres  Uatris  et  vemonia  autrefois  conj^ndil 
avec  les  serratula  ne  sont  pas  même  de  la  section  des  cilfli*  h 
rocéphales.  Lepteronia  a  un  si  grand  rapport  avec  les  cAry^  ' 
coma  que  plusieurs  espèces  peuvent  être  mises  indiffère; 
dans  les  deux  genres,  et  que  lepteronia  doit  être  placé  trât 
auprès  du  chrysocoma.  Les  genres  nassaus>ia  y  onoseriê  et 
jungia  qui  ont  la  corolle  labiée  doivent  être  exclus  des  dna- 
Tocéphales;  on  doit  au  contraire  y  rapporter  le  chuqwnfgt^ 


ii,  m  A\\ 
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qiii  a  le  réceptacle  garni  de  paillettes  fines  comme  des  soies 
et,  d'après  Topinion  de  M.  deJussieu,  le  genre  xeranthe^ 
nuim  réduit  à  ses  véritables  limites.  Il  seroit  facile,  mais  sans 
utilité,  de  multiplier  les  exemples  qui  prouvent  le  vague  du 
caractère  général  des  cinarocéphales.  Leur  division  en  genres 
n'a  guère  été  plus  soignée  j  Vaillant  seul  y  avoit  apporté  quel- 
que exactitude ,  mais  les  auteurs  qui  Font  suivi  ont  négligé 
presque  toutes  ses  observations  et  n'ont  établi  les  genres  de 
cinarocéphales  que  d'après  des  ressemblances  vagues  dans  le 
port.  Ainsi  quelques  folioles  placées  au-dessous  de  Finvolucre, 
et  qui  par  conséquent  n'appartiennent  point  au  système  de  la 
fructification,  ont  suffi  pour  caractériser  le  genre  carthamus 
dans  lequel  on  a  réuni  des  espèces  sans  aigrette,  d'autres 
munies  d'une  aigrette,  simple  ou  plumeuse,  les  imes  ayant 
les  fleurs  toutes  hermaphrodites ,  tandis  que  d'autres  ont  les 
extérieures  grandes  et  stériles,  etc.  De  même  la  simple  diffé- 
rence d'un  învolucre  épineux  ou  non  épineux  a  suffi  pour  dis- 
tinguer les  serratules  des  chardons,  et  dans  chacun  de  ces 
deux  genres  on  a  admis  sans  critique  des  espèces  à  involucre 
avec  ou  sans  épine ,  à  aigrette  simple  ou  plumeuse ,  etc.  De 
même  quoique  le  caractère  des  centaurées  tiré  des  fleiu-s-cx- 
térieures  grandes  et  stériles,  parut  précis,  on  y  a  réuni  des 
espèces  qui  ne  l'ont  point,  et  on  a  placé  ailleurs  d'autres  dans 
lesquels  il  est  évident.  Quoique  plusieurs  de  ces  inexactitudes 
aient  été  partiellement  relevées  par  divers  auteurs,  il  en 
'  existe  encore  un  grand  nombre  dans  les  ouvrages  les  plus 
classiques  :  c'est  ce  qui  m'a  engagé  à  présenter  dans  ce  Mé- 
moire une  classification  des  cinarocéphales ,  fondée  ce  me 
semble  sur  des  principes  plus  exacts  que  celle  qu'on  admet 
aujourd'hui  ' 
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Tous  les  caractères  tirés  de  l'intérieur  du  fruit  étant  unî-* 
formes  dans  la  famille  des  composées ,  ceux  tirés  de  la  fleur 
dans  la  tribu  des  tubuleuses,  ceux  déduits  des  organes  sexuds 
dans  la  section  des  cinarocéphales ,  il  ne  nous  reste  pour  pro- 
céder à  des  divisions  subséquentes  qu'à  examiner  le  calice 
de  ces  plantes.  Chaque  fruit  de  composée  doit  être  con^déré 
comme  formé  d'une  graine  revêtue  de  sa  tunique  propM| 
d'une  membrane  très -mince  qui  représente  le  péricarpe  *i'   ■ 
d'une  enveloppe  externe  qui  est  le  tube  du  calice  intiiB^' 
ment  soudé  avec  Tovaire  ;  ce  calice  est  sessile  sur  le  récop* 
tdcle^  mais  il  peut  y  adhérer  de  deux  manières  ou  par  sa  biMf  '' 
même  ou  latéralement;  le  premier  cas  est  le  plus  conmMi 
dans  les  composées  en  général  et  se  retrouve  dans  le  plus 
nombre  des  cinarocéphales;  le  second  est  plus  singulier 
n'avoit  pas  encore  été  bien  observé  :  il  a  lieu  dans  toutes 
centaurées;  dans  ces  plantes  le  fleuron  adhère  au  réc 
non  parla  base,  mais  par  un  ombilic  (i)  latéral  (2).  F 
effet  le  réceptacle  lui-même  est  irrégulièrement  bosâeléj 


-  %à 

(i)  Le  mot  d^ombilic  qui  s'appliqae  ordinairement  au  lien  où  lecof^k»'^ 
bilical  Tient  aboutira  la  graine,  ne  conyient  qu'imparfaitement  à  œ  etmé 
s'agit  du  point  o&  le  calice  adhère  k  la  tige  :  je  ne  l'emploie  qu'à  défiiot  A^mnÊtkf      \ 

(a)  F^oyez  la  planche  i  >  Bg.  1-27 ,  qui  représente  le  fruit  d'un  grand  nondbfft^    ■ 
centaui^s,  savoir:  (ig.  1 ,  centaurea  cmpina  :  celle-ci  a  l'ombilic  presque  « 

tral,  mais  il  faut  remarquer  que  la  fleur  centrale  est  la  seule  qui  fructifie  e 

n  ai  rement  \  (ig.  a,  centaurea  crupinoides,  3.  C.  ceniaurium.  4.  C  glasii/àUa*  JL  €»' 
haUamiia.  6.  C  species  ignoia.  7.  C.  paniculata.  8.  C.  pecUnateu  9.  CL  «pac 
10.  C.  a/o/a.  II.  C  specUs  ignot€u  la.  C.  cyanus.  i3.  C.  spec.  ignUa.  i4w  C 
folia.  i5.  C  Unardi.  16.  C  seridis.  17.  C  eriophortu  18.  C  nigra.  19»  Cm 
ao.  C,  êolsiUiaiU.  ai.  C.  moniana.  aa.  C.  cxdlifuu  a3.  C  crocodiUum.  ^  C 
Uca.  a5.  C.  btnedictcu  a6.  C«  cr^tica  27.  C  lanaia. 
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chaque  fleur  nichée  dans  une  petite  cavité  adhère  au  bord 
saillant  qui  Tentoure  et,  autant  que  j'ai  pu  m'en  assurer,  au 
bord  le  plus  voisin  du  centre  de  la  tête  :  la  fleur  centrale  de 
chaque  tête  a  Tombilic  central  et  non  latéral.  Cette  disposi- 
tion des  fleurs  détermine  le  mode  d'attache  de  la  graine  dans 
le  calice.  Elle  est  en  outre  presque  toujours  liée  avec  l'avorte- 
ment  des  organes  sexuels  et  le  développement  des  corolles 
dans  les  fleurs  extérieures;  à  l'exception  des  galac fîtes ^  toutes 
les  cinarocéphales  à  ombilic  central  ont  les  fleurons  extérieurs 
fertiles;  et  à  l'exception  de  la centaurea  nigra^  toutes  les  cina- 
rocéphales à  ombilic  latéral  ont  les  fleurons  extérieurs  stériles. 
J'ai  cru  devoir  diviser  les  vraies  cinarocéphales  en  deux 
groupes,  les  carduacées àoxA  l'ombilic  est  central  et  les^ileu- 
rons  généralement  tous  hermaphrodites,  et  les  centaurées 
dont  l'ombilic  est  latéral  et  les  fleurons  extérieurs  stériles  et 
plus  grands  que  les  autres.  A  ces  deux  groupes  qui  consti- 
^tuentles  vraies  cinarocéphales,  j'ai  joint  deux  autres  petites 
divisions  qui,  vu  le  petit  nombre  des  genres  qui  les  composent 
et  la  singularité  de  leur  forme ,  ne  peuvent  pas  encore  être 
classées  d'une  manière  bien  méthodique  :  ce  sont  les  echmo- 
pées  qui  ont  les  fleurs  solitaires  dans  chaque  involucre,  mais 
dont  les  învolucres  sont  eux-mêmes  réunis  en  tête,  et  les 
gundelîacées  qui  ont  les  paillettes  du  réceptacle  complète- 
ment soudées  (  conune  dans  X opercularia) ^  de  manière  à  en- 
fermer en  entier  les  fruits. 

Dans  ces  quatre  divisions  j'ai  fait  usage,  pour  étabUr  les 
genres  des  mêmes  caractères  dont  on  se  sert  avec  avantage  dans 
les  chicoracées  et  dans  les  corimbifères ,  savoir  de  la  présence 
et  de  la  forme  de  l'aigrette ,  de  la  forme  et  ^e  la  disposition 
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(les  paillettes  du  réceptacle  et  des  écailles  de  Fînvolucre.  Je 
me  réserve  de  développer  dans  une  autre  circonstance  quel- 
ques considérations  anatomiques  et  physiologiques  relative- 
ment à  ces  organes  et  à  leur  degré  d'importance  dans  la  tîlas- 
sification,  et  je  me  contente  ici  de  les  employer  comme  le 
font  tous  les  botanistes  relativement  au  reste  de  la  familk 
des'composées.  Si  partant  de  principes  imiversellemeiit  ad- 
mis je  me  trouve  obligé  de  changer  la  classification  de  pin- 
sieurs  genres  de  cinarocéphales ,  il  sera  évident  pour  qui- 
conque examinera  Tensemble  de  ce  travail  que  de  pareils 
changemens  ne  sont  point  dictés  par  un  esprit  d'innovaticm^ 
mais  commandés  par  l'obligation  de  rendre  la  classificatÎMl 
conséquente  avec  elle-même. 

*  CINAROCEPHALJE.  .    d 

Cinarocephalae  Vaîll.  Juss. — Capitatsa  Lin.  Gœrtn.  Bafsch.--~E<jiiiijQ|iii 
cardui  et  xeranthema  Adans.   —  Flosculosorum  gen.  Touni»  ^  i 
Siphoniphytorum  gen.  Neck.  t;  • 

CiR.  GoroUuIae  tubuloss,  ad  faucem  dîlatatae^  5*dcntatae,  exterîores  intMntÉ 
majores  difformes  aiU  rarissime  ligulaeformes,  hermaphroditae  aut  rariiii|V' 
trx,  nunquam(?)  unisexuales.  Antlieraedurx^  contractiles.  Stylus  sab  attSîl^ 
dosus,  simplex  aut  bifidus.  Capitula  magna,  crassa,  receplaculo  carnosoflMK 
fiiinè  paleaceo^  învolucro  imbricato  s^epè  spinoso. 

Div.  I.  ECHINOPEJE. 

Flosculis  intra  involucrum  solitariis. 

Boovis.  Juss.  —  Involucra  uniilora,  numerosa^  turbinala,  ^-5'Jlda,  agertttlâ 
in  capilulum  bemisplixricum  paleaceum  ^  bractea  inToIucriformi  muItÎMrUli' 
bafti  cinctam.  Stigraa  simplex.  Semen  limbo  parvo  5-dentato  persitenU  conma^ 
tum. — Folia  multifida  aut  siuuata ,  alterna.  Capitula  terminalia.  —  Car.  ex  J«ai> 
Ann.  Mus.  2,  p.  55o,  t.  5S, 

RoLAMDR4i  Rottb.  Swnrtz.— *Ecbinopis  sp.  Lin.  Lam.  Amaranthoïdes.  SIoéli% 
— ^Inyolacira  uniflora^  numerosa^  bivalvia^  aggregata  in  capitulum  fTpbrwrifini  tiri 
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■luLom,  paleis  numeroaU  inlerpositis.  G>rolIulae  cylîndricae  3 — 5  fidac.  Stylus  bî« 
iidus.  Semen  mai^ine  membranaceo  dentato  coronatum.  —  Gaules  fruticosi^ 
foliaaltdma  Bubaemta^  capitula  axillaria subsessilia.  —  Car. ex Sw.  fl.  ind.  oceid. 
S,  p.  i388. 

.  EcaivoTS.  Lin.  ^-Echînopus.  Tourn.  Gxrtn.  -^  Echinanlbus.  Neck.  — Inyolu- 
cra  uniflorai  numerosa,  polyphylla ,  folioiis  linearîbus  acutîssîmis  basi  setis  ob- 

tecta,  aggregata  snper  receptaculum  nudum,  globosutn^  in  capitulum  spbaericum 

basi  squamis  reflexis  minhuis  clactum  ;  coroUulae  5  -  déniaise.  Stylus  bîfidus. 

Semen  pèntagonam^  Tillosum,  pappo  piloso  brevissimo  coronatura.  —Herbe 

foIiisqMiioaispianatifidis^  capitulis  terminalibus. 

DiV.  IL   GUNDELIACEJE. 
Recepfaculi  paleis  coalitis  et  loculos  i  -spermos  çonstituentîbus. 

GuiiiiKi«iA«  Toum.  Lm.»-InTolucra  numerosa  super  receptaculum  commune 
oUongum  adgregata,  bractea  dentata  spinosa  suffulta^  monophylla,  margine 
denlata,  qainqoeflora,  cnm  receptaculi  paleis  coalita  et  ideo  loculos  quinque 

'  anifloros  constîtnentia.  Flosculi  5,  centralis  liermaplirodîtus ,  4  extemi  stériles 

naaeofi.  StjluB  bîfidas.  Semen  margine  integro  perSistente  brevi  coronatum.  •— 

Herba  lacCesoensL  Folia  spinosa  pinnatiGda;  capitula  adgregatain  apice  raraorum. 

AcicABPHA.  Joss.  —  InTolucrum  simples^  S-partitum,  multiflorum;  flosculi 

•S^ftdi;  stylos  simplex;  receptaculum  tectum  paleis  apice  incrassato-concrescen- 
tibnset  saprà  in  acumen  attenuatîs,  coalîtis  ideo  in  fructum  ovoidcum  cchina- 
tum  plnribus  excavatum  loculis  monospermîs.  Semen  margine  nudum»  —  Herba 
namoia;  felia  dentata^  capitula  terminalia  solitaria  )  flores  centrales  forte  masculi. 
Car.  es  Juss.,  Ann.  Mus.  tx,  p.  54/ ,  t.  SB. 

Div.   IIL    CARDUACEJE. 

Flosculis  pluribus^  omuibus  hermaphroditis  (i);  hylo  basilari  née 

laterali  adfixis. 

*  Pappo  paleaceo, 

Câbdopatum.  Juss.  Pers.  <—  Brotera  Wild.  non  Cay.  nec  Spreng.  — Cbamaeleon. 
Bauh.  —  Ecbinopis  et  Cartbamisp.  Lin.  —  Inyolucrum  polyphyllum,  folîolis 
iaternis  acutis  ^  externis  spinosispînnatiiidis;  receptaculum  paleis  longîs  setaccîs 
onoatom.  Flosculi  6-8  >  hermapboditi.  Stylus  simplex.  Semen  villosum  y  apice 

(i)  Flores  ezieriores  io  galactite  ueatri ,  in  xeranlbemo  fieminei  stériles. 

l6.  20 
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paléis  i^cuttsfttmis  paacU  coronatam.  —^  Herba  bi  aut  trichotoma  ;  capilola  il 
aiîllis  superioribus  subaeMÎlta  et  corjmbose  conferla.  Folia  pînaatîfida  spinoMl 
STOBJS4.  ThttQb.  Wild.  —Carlins  sp.  Lin.  —  Involucrum  poljpliyllaai  in^ 
bricatum,  follolis  dentato-spinosis.  Flosculi  omnes  tubulosi  bermaphM>dtti»  fl#> 
cêpiaculum  hlspidum  faTosum  ;  pappus  paleaceus.  -^  Car.  ex  Thunb.  WiM.  — 
Genus  recognosoendam. 

*  ^  Pappo  piloso  (  aut  nullo  in  cartbamo  tinctorio). 

Stokesia.  Lber. —  Carthami  sp.  Hill.  —  Involucrum  foliaceum  subimbrica* 
tum.  Receptacutum  nudum?  Flosculi  nu merosi , omnes  bermaphroditi ,  interîom 
tubulosi  5-dentati,  exteriores  radiantes  magni  ligubeformes  difformes.  Pappw 
ex  setis  4  albis  crassia  deciduis  constans.  —  Herba  ramosa.  Folia  errata  basi  dea- 
tata.  Capitula  terminalia.  Flores  cxrulei.  — Car.  exLher.  —  An  receptaculom 
nino  nudum?  an  genus  in  ter  corimbi  feras  rejiciendum  ? 

Câ&DUKCBLLVft.  — -  Cardunoelli  sp.  Adans.  AU.  —  Onobromae  sp. 
Carthami  sp.  Lin.  -— Livolacram  foliaceura ,  imbricatum ,  subspinosum» 
numerosi ,  omnes  berraapbroditi  tubulosi  5-dentati.  Slaminum  fikunenim  jSk 
hispida,  ReceptacuU  paleœ  longitudinaliter  dissectc  et  setace».  Semtna  gUMi%' 
bsvia  ;  pappos  pilostts.  —  Herbe  folits  pinnaûfidia  aut  dentatis  sub^taosif»  Ofi||   1 
tula  terminalia.  Flores  oxrulei.  f    < 

Cauthamus.  -«  Cartbami  spec.  Lia.  —  Cartbamus  et  Cartbaraoïdea.  Yailti  ^ 
Cwirdttncelli  spec  et  Cartbamns'  Adan&  —  Ônobromse  sp.  et  Caribamos 
Omnia  carduncelli  sed  filamentoram  stamina  non  hirta.  Fiores  luUL  — *  I9 
tbamo  tiùctori^,  forsan  fenerioe  distinguendo,  pappns  nulluab 

Oifovo&Dvif.  LÎB.  -—  laT^lucram  îmbrieatum ,  fblît>!js  pungentîbus; 
culum  favosum;  semina  compressa,  teimgoma,  transt^er&è  suleata.  Ptapp«t)iK 
ducus  y  pilosus,  pilis  basi  annulatim  oonnexis.  —  Herbœ  foliis  pinnatîfidis  apiât- 
sis  decurrentibtts  aut  subradicalibns;  capitula  crassa   terminalia.  Flores  ,  al  tn 
icquentibas  purporei  aut  yariantes^aibL 

Akctium.  Dalecb.  Juss.  Lam.  non  Lia.  —  Berardia  VilL  — Yillaria  Goeit 
—  Onopordi  sp.  AIL  Wild.  —  Involucrum  imbricatum  ,  foliolis  acutis  tîx  ai- 
Dosis  \  rcœptaculum  farosum  ^  alveolorum  marginibus  dentatis.  Semina  Inria 
prismatica;  pappus  persîstens  rigidus  pilosus,/)f7i>  spiralUer contortU.  —  Herba 
subacanlis  tomentosa  orato  -  rotunda  ^ -petiolo  marginato.  —  Genus  a  priori  tu 
diversum. 

Lafta.  Tourn.  Hall.  Juss.  Lam.  Gaertn.  —  Arctium  Yill.  Smitb.  NacL 
Wild. —  Arctii  sp.  Lin.—  In?olucrnm  imbricatum,  foliolis  desinenlibus  ia 
MpitummoUem  iijiiiii  ^aiwiraai,  Ifiarptarmiani  pahacta».  P^fpas  Ikerii  fgjria 
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tfB»  piUs  rigîdis  inaoqQalibus.  -^  Herbae  ramosœ ,  folils  subiutegrîs ,  capitulîs  glo- . 
bosis  termiuâlibas. 

SiistiàvA.  "Vaill.  Gsrtn.  -r-  Cardui  sp.  Lin. —  Involacrum  îrabrîcatum  folîolis 
bâsi  foliaceisarcteadpressîs^  apice appenaficu/^tis patulis sj^inesceniihus.  Recepta- 
calam  paleaceam.  Pappus  pîloso-paleaceus  declJuuSj  pilis  basi  ia  annulum  con- 
nalîs.  —  Herbae;  f0liadentata  aut  si Duata,  suLspiiiosa. 

Carovu5.« Ganrtn.  —  Cardui  sp.  Lin.  Lam.  Juss.  Wild.  —  Involucrum  îm- 
bricatURii  folîoHs  simplicibus  apice  spinosis  ;  rcccptaculi  pnlcoe  longiludinaliter 
dissecCeiaselasIineates.  Pappus  caducus,  pilosus,  pilis  bas!  in  annulum  connatîs. 
—  Herbae;  folia  spinosa  plnnatifida  sdcpîssimc  dccurrcnlia. 

SSIIRATUI.A. — SeiTalulae,Slaîbelinae,  Cardui  et  Centaurea;  sp.Iân.  —  Involucrum 
MmhvxQ^lViVDi  foliolU  inermibus  r^cz^^/«  ;  receptaculi  palca;  longitudinalitcr  disséctae 
in  setas  Vineares-,  pappus  persistons^  pilis  rigidis  iiia;quallbus.  —  Hcrboî  foliis  scs- 
sUibaB  forma  tarils  I  capUulis  terminalibus. 

Rhavomtigum.  Lam.  fl.  fr.  —  Rhapontîci  sp.  Vaill.  —  Rhacomx  sp.  Adaiis. 

•^-Serratuljc  sp.  Gaerln.  —  Centaures  sp.  Lin.  —  Involucrum  magnum  imbricalum 

Jbiioiis  scariosis  rotundatia  inermihus  ;  rcceptaculi  palex  longitudinaliter  disseclae 

in' setas  lineares.  Pappus  persistons ^  pilis  rigidis  inacqualibus. — Hcrbap,  foliis'mag- 

nîs  amrplexicaulibns ,  capitulis  crassis  terminalibus. 

HouxuEFis.  —  iDToliicrum  imbricatum,  foliolis  incrtnibus  subaculis  cartila- 
gtneisi  înterntS' sensim  longioribus ,  hractcia  qualtmis  foliaceis  basi  cinclnra. 
BLeceptacuU  palee  intégra?  lanceulatrc.  Pappus  persistens,  pilis  rigidis  subaequali- 
bas.  ^-  Herbâ  grandis^  foliis  inlegris^  capilulis  axillnribus  longe pedunciilatis, 

Hbtbhocx>mÂ.  —  lavolucrum  imbricatnm,  foliolis  inermibus  subaculis  subfo- 
Itaœiiiater  se  ferè  «qualibus;  receptaculi  pale»  inlegrae,  \^nceo\^\.2£.  Pappus 
duplicis  ordinis  et  quasi  caliculatus,  extcrnus  brevis,  tnternus  longior.  —  He^ae 
suffmlvcosae y  foliis  integris,  capitulis  axillaribus  sessilibus. 

PAGomiiNA.  Aubl.  Juss.  —  Haynea  Wild.  —  Involucrum  imbricatum  foliolis 
men^ranaoeis  rotundaiis.  Flosculi  basi  angustati.  Receptaculura  carnosum  païen- 
oeani  y  paleis  semîna  teretîa  sn[Hiroini\hus\  pappus  brefissimus ,  persistcns.  — 
Herba  foliîs  amplesicauUbus  dehlatis,  capitulis  axillaribus  subsessilibns.  Car. 
reformatus  ex  spec.  sicco  in  herb.  Desfont.  viso. 

Xebanthemum.  Gaerln.  Wild.  —  Xoranlhcmi  sp.  lân.  Laih.  —  Involucmm 
imbricatum  foliolis  inermibus  acutis  scnriosîs ,  interîorihus  longioribus^  colora- 
tisy  radium  aemulantibus.  Flosculi  disci  licrmaphroditi  fertiles^  radii  fœminei 
stériles  pauci.  ReceptacuTi  palcse  lanccolatse  acutîssiraa^;  semîna  dhci pappo  5-ans^ 
iato  coronata;  radii  nudo.  —  Genus  bue  relatum  suadente  CI.  Jussixo  (  Aun.Mus.) 

20*  : 
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sed  fateor  iiôn  sine  dubio;  a  cioarocepbalis  Terîs  differt  enim  floribas  exterioiH 
bus  faemineîs ,  stjlo  non  nodoso.  ~ 

Sr^nELiNA.  Lin.  Juss.  Neck.  excl.  spec.  anom.  —  Involucrum  cjUndricam, 
imbricatura^  foliolisînermibussaepiusapice  coloratis.  Anlberaebasî  caudaUp;stj- 
lusbifidus.  Receptacolum  psleàcevun,  Pappus  ramoaus,  —  Fru lices  foi iis  inlegrii 
capitulis  terminalibus* 

***  Pappo  plumoso. 

Chuquiraga.  Juss.  Bonpl.  —  Jobannia  Wild.  —  Joannesîa  Pers.  —  InToln* 
crum  turbinatum  imbricatum,  squamis  numerosis  exlernis  sensim  mtnorîbiis; 
floscub'  longissimi  5-denlati.  Antberae  basi  bisetae  :  slj'lus  simplex  aut  apioe  vix 
bifidus;  recepiaculi  paleœ  setiformes.  Pappus  longus  plumosus.  —  Frutioes  rasci- 
folii  ^  capitulis  terminalibus. 

Galactites.  Maench.  —  Centaureae  sp.  Lin.  —  Crocodilii  sp.  Lam.  —  InFila-^ 
crum  abovatura^  squamis  numerosis  lanceolato-subulatis  spinosis.  FloscuW  (^\iià 
bermapbrodili,  marginales  neutri  majores,  Recepiaculi  paleae  paucae  caducs  ia 
lacinias  sel! formes  parlilae.  Stylus  simplex.  Pappus  longus  plumosus,  pilisbantA 
annulum  conferruminalis. —  Habitu  et  involucro  accedit  ad  cirsia^  ilosiUDilii 
marginalibus  neutrisad  centaureas.  —  Herba  foliis  spinosis^  succo  laclescentOto 

CiRSiuM.  Tourn.  HalL  Gaerln.  —  Gnicus  Hoffm.  Wild.  —  Xjlam 
Keck.  —  Gardui  sp.  Lam. —  Cardui^  Cnici  et  Serralulae  sp.  Lin.  —  Inydlw 
obovatum,  imbricatum ,  «^i/a/Tiz^  apice  spinosis.  Flosculi  omnes  bermapbiioditi 
asquales;  recepiaculi  pafleae  in  lacinias  setiformes  parlilae.  St^^lus  simplex;  p^mî 
pili  plumosi,  acquales^basi  in  annulum  conferruminali.  — Herbae  interdumi  .Iftiî' 
sufifrutescentesy  foliis  saspè  spinosis  sessilibus  aut  decurrenlibus^  floribtis  teAirik. 
naHbus  nunc  purpareis  et  variantibus  albis^  nunc  ochroleucis. 

Saussurëa.  —  Serralulae  sp.  Lin.  —  Girsîum  mermeOmel.'  fl.  sib.  —  Cepfaaloiur 
plos.  Neck.  —  Involucrum  imbricalum  squamis  inennibus  subfoliaceisy  externû 
acutis,  inlernis  obtusis  apice  saepe  membranaceis.  Stylus  bifidus;  semina  leria^ 
pappus  duplicis  ordinis ,  ex  terni  pili  brèves  denticulati  persi^sientes ,  intemi  pili' 
longi  pluteiosi  basi  coalili  in  annulum  a  semine  separabiiem.ReceptacuIi  pales, 
longiludinaliter  dissectar  in  lacinias  seliformes.  — tierbse  foliis  integris  aui  pin- 
naliûdis  inermibus^  capitulis  parvulis  corjmbosis. 

Leuzea.  Fl.  fr.  —  Gentaures  sp.  Lin.  —  Rhacorax  sp.  Adans.  —  Hookîs  sp. 
Neck.  —  Involucrum  magnum  imbricalum  squamis  scariosis  inermibus  »  exle- 
rioribus  rolundatis  laceris^  internis  longioribus  acutis  integris.  Flosculi  omnes 
faermaphroditi.  Stigma  i.  Recepiaculi  palese  longiludinaliter  dîssecta?  io  laci- 
nias seliformes.  Serina  tuberculosa  :  pappus  longus ,  pilis  plumosis  aequalibus 
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omiribiis  inaniralum  a  semine  separabîlem  coalitîs.  —  Herbac^  follîspifinatifiilîs 
ant  iQtegm,<»pllulo  maxîmo  tcrminali. 

Cykaba.  Juss.  —  Cinarae  sp.  Lin.  —  Involucrum  maximum  yentrîcosum  ^ 
sqvamis  humerosis  bas!  caraosîsy  apice  spinescentibus  inlegris.  Receptaculr 
pale»  longitodlnaliter  dissectae  in  lacinîas  setî formes*  Receptaculum  magnum 
c€unosum»  Pappus  longus,  pilis  plumosis  basi  in  annuliim  conferruniiuatis.  — 
Herbaefoliis  magnîs  acautbi  more  pinnatiiido-spinosis^  capituliscras6Îs  termina-» 
libus. 

Staxaktha.  —  Slshelîoae  sp.  Lin.— ^  Leyserajsp.  Tbunb.  "Wild.  —  Involu- 
cram    îmbricalum    squamis  numerosis  lanccolatîs^  apîce   inlegris  subscariosis 
reflexis.  Flosculî  omnes  aequales  bermapbroditi.  Kcce^^iAcuVi  paie œ  intégras^  in'^ 
ter  se  coalitœtX  constituentes  loculos  sursum  hianles  in  quibus  seniina  nidulant. 
Pappus  longus  plumosus.  —  Herba  tomentosa^  foliis  linearibus  integris. 
,  CARix>'\vi&iA.  ^Iccnch.  <—  Atbamus  ^^cck.  —  Carlbami  sp.  Lin.  —  Involucrum 
imbricatam,  squamis  subaequalibus  integris  apice  spinescentibus,  bracteis  fa-> 
liaoeis  patentibus cînclum.  Fiosculi  omnes  xquales  bermapbroditi.  Receptaculi 
paleœ  longœ  apice  tanUim  in  lacinîas  selif ormes  Jîssœ.  Pappus  pilis  longis  plu- 
mosis basi  coalescentibus  constans.  Semina  ylllosa.  —  Frute:^  foliis  rigidis  mar- 
£ine  deutato-spinosis  subtuscanesccntibus. 

Cari«tna.  Tourn.  Lin.  Juss.  —  Involucrum  squamis  exterioribus  sinuato- 
apinosisbasi  conni^entibus  npice  divaricatis^  interiorilnis  sœpè  siniplicibus  acu-^ 
ils,  iniîmîs  multo  longioribus  scariosis  ligulapformibus  coloratis  et  radium  men-* 
tientibus»  IcToIucri  paleae  in  lacinias  setiformes  (issœ.  —  Herbx  durae  foliis  pin- 
natifidls  spinosts.  — Carlina  pyrenaica  L.  est  Cirsiî  species. 

..  ÀTaACTTLis.  Lîn.  non  Vaill.  —  Cirsellium  et  Acarna  Gaertn. —  Involucrum 
OTatum  connivens  squamis  integris acu m inatis,^/7^^/^£/7>yb//7«  longioribus  pin-^ 
naiifidthtpinosis,  Fiosculi  omnes  bermapbroditi,  sa'pius  omnes  tubulosi^  intcrdum^ 
marginales  lîgulaeformes.  Receptaculi  paleae  in  lacinias  setiformes  fissa^.  Pappus 
plumosus.  —  i/erbap  dura:  spinosa?.  An  genus  suadente  Ga^rtnero  dividcndum 
nempe  Cirsiellium  iloribus  radiatis,  Acarna  (lonbus  flosculosis.  An  Cirsellii  mar- 
ginales flosculi  verë  ligulati  aut  potius  difformes  ut  in  Zxgea  ? 

Div.    IV.    CENTAUREiE  (i). 

Ftosculis  disci  hennaphroditis,  radii  ncutrismajoribus^  omnibus  hylo 

lalerali  recoptaculo  adfixis. 

Crupina.  Pcrs.  —  r.cntaurea?  sp.  Lin.  —  In\olucrum  squamis  integris  lanceo- 


(i)  Ccnlaurea  ab  aliis  ur  genuS;  ab  ullcris  ul  divisio^  hubclur  )  si  diyisio  in  gcuera  liuc  pro*' 


l58  ANNALES    DU    MUSEUM 

lato-acumlnatis.  Pappus  setoso-paleaccas. —  An  gcnuslegilîmûm?an  in  omnibus 
floscuii  cxterni  neulri?  —  Vide  lab.  i ,  fig.  1-2. 

.  Crocodylium.  Vaill.   Juss.  —  Verutum  Pers.  —  Lupsia  Neck.  —  lavolucnini 
squarais  simplicibus  apice  spinosis.  Pappus  pilosus.  —  Vitl.  tab.  i ,  fig.  23-24. 

Calcitrapa.  Vaill.  —  Calcitrapa  et  Seridia  Juss.  —  Calcitrapa  etStœbe  Pers,  — 
Oalcitrapa  et  Podîa  Neck.  —  Tuvolucrum  squarais  apice  spinosis,  spinis  ramosis, 
nunc  (in  Calcitrapa  Juss.)  ptunato-ramosis^  nunc  (in  Seridia)  palmato-ramosis, 
Pappus  pilosus.  Vide  tab.  1 ,  fig.  16,  17  ,  20,  22. 

Cnicus.  Vaill.  non  Lin.  — Carbeni  Adans.  —  Ccnlaureae  sp.  Lin.  —  Invola- 
crum  squamis  apice  spinosis,  spinis  ramosis,  involucratum  foliolismagnis  apice 
spinosis.  Pappus  duplex  uterque  10-aristatus,  interiorspinosus.  Semen  apice  mar- 
gine  crenato  onustum  \  hylus  maximus.  —  Herba  spinosacarduis  habitn  accedens. 
\  ide  tab.  1 ,  fig.  25. 

Kentropiiyllum.  Neck.  —  Àtraçtjlis  Vaill.  Gaertn.  non  Lin.  —  Carthami  sp. 
Lin.  — Centaurc;p  sp.ll.fr.  — In volucrum  vcntricosura  imbricalu m, squamis  inle- 
rioribus  cartilagineis  apice  ciliato -spinosis,  exterioribus  foliaceis  pinnalifidif 
bracteas  xraulanlibus.  Semina  tetragona.  Pappus  paleaceo-pilosus.  — Hiic  Car** 
tbanius  lanatus  et  C.  creticus  Lin.  Vide  tab.  1 ,  fig.  26,  27. 

Cy ANUS.  Gaertii. — Jacea^  Gyanus  et  Zaegea.Lin.  —  Cyanus  et  Lepleranthus  NecL 
-^  luvolucrum  squamis  inermib us  pinnatifido-cilîatis.  Pappus  pilosus. —  Geaus 
iu  très  sectiones  dividendum,  nempe  : 

1**.  Lepteranthus  :  squamae  apice  recurfatac. 

2^.  Cyanua.  Squamse  rectce  adpressx.  Corollulse  exteriores  magnae  tubulosar,  in 
C.  nigro  nullae  et  abortîva?. 

5*.  ^Œg-é^a.  Squama;  recta?  adprcssae.  Corollulae  exteriores  diflornies  lîgalapfcr- 
mes. —  Hae  Zaegeae  corollulae  non  sunt  verè  li'gulataî,  etenim  fissura  est  extrorsa 
necibtrorsB  et  ideo  flos  non  radiatus  dici  débet,  nec  a  Cyano  sepaiari  potest. 

Centahrium.  —  Rliaponticum  Adans.  —  Gentauriiim  et  Rha|:onlici  sp.  Juss. 
—  Jacca  et  Centaurea  Week.  —  Amberboa  et  Jaceac  sp.  Prrs,  —  Iii\  oliicruni  imbri- 
catum ,  squarais  inermibus  obtusîs  sxpius  marcescentibus  saltera  in  margine.  — 
Vide  tab.  1 ,  f.  3-4. 


positadividatur;  si  geuas  hs  parlilioncs  tantum  ut  gcueris  secliones  naturales  babeantur } 
lit  utroque  casa  utile  duxi  eas  iudicare. 
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EXPÉRIENCES   COMPARATIVES 


SUR 


lE  SUCRE ,  LA  GOMIVIE  ET  LE  SUCRE  DE  LAIT. 

PAR   M.    VAUQUELIN. 


V^ES  expériences  entreprises  dans  la  vue  de  reconnoître  la 
cause  des  différences  qui  existent  entre  le  sucre,  la  gomme 
et  le  sucre  de  lait  qui  se  ressemblent  d'ailleurs  par  un  assez 
grand  nombre  de  rapports ,  n'ont  point  entièrement  rempli 
Tob/et  propose.  Cependant  ce  travail  nous  ayant  offert  quel- 
ques résultats  qui  peuvent  devenir  utiles,  nous  croyons  de- 
voir les  faire  connoître  en  attendant  qu  il  soit  entièrement 
tenmné. 

Décomposition  par  le  feu. 

i54  grains  (8  grammes  t)  de  chacune  de  ces  substances 
pulvérisées,  ont  été  introduits  dans  de  j>etites  cornues  de 
verre  auxquelles  on  a  adopté' une  allonge  et  une  fiole  k  mé- 
decine pesée* 

On  a  placé  ces  trois  cornues  dans  le  même  fourneau  et 
Ton  a  chauffé  jusqu'à  ce  qu'il  ne  se  soit  plus  dégagé  de  gaz. 

Le  sucre  de  lait  s'est  fondu  le  premier,  puis  le  sucre  or- 
dinaire, enfin  la  gomme. 

Lé  produit  liquide  du  sucre  pesoit  90  grains  (4^77  gram.). 
U  étoit  clair  et  moins  coloré  que  les  autres ,  mais  il  se  trou* 
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bloît  lorsqu'on  Tabandonnoît  pendant  quelques  jours  à  luî- 
même  dans  un  vase  ouvert. 

Le  produit  liquide  du  sucre  de  lait  pesant  94  grains 
(  5  gram.  environ  ) ,  étoit  moins  liquide ,  et  moins  clair  que 
le  précédent. 

Enfin  celui  de  la  gomme  pesoît  82  grains  :  il  étoît  plus 
épais,  plus  coloré  et  plus  trouble  que  les  deux  autres.  ♦ 

L'eau  distillée  formoit  un  précipité  dans  ces  trois  liqueurs; 
celui  qu  elle  occasionnoit  dans  le  produit  du  sucre  de  lait, 
étoit  le  plus  considérable,  et  celui  du  sucre  Tétoit  le  moiiisî 
ce  qui  prouve  que  le  premier  contenoit  plus  d'huile  qiie  le 
second  j  et  celui-ci  plus  que  le  troisième. 

Le  produit  liquide  du  sucre  a  exigé  pour  sa  saturation 
64  grains  de  carbonate  de  potasse  saturé,  celui  du  sucre  de 
lait  52 ,  et  celui  de  la  gomme  36  seulement.     ^ 

Les  produits  liquides  de  ces  trois  substances  introdidii 
dans  des  cornues  et  mêlés  avec  de  la  potasse  ont  été  dîstilUs. 
Les  résultats  de  la  distillation  du  produit  du  sucre  et  du 
sucre  de  lait  n'ont  pas  manifesté  de  traces  d'ammoniàgae; 
celui  de  la  gomme  en  a  donné  d'une  manière  sensible. 

Le  charbon  du  sucre  pesoit  38  grains  :  il  étoit  léger  et 
très-brillant;  celui  du  sucre  de  lait  étoit  moins  brillant  et 
pesoit  3o  grains;  enfin  celui  de  la  gomme  n'avoit  presque 
aucun  éclat  et  pesoit  44  grains. 

Le  charbon  de  la  gonune  pulvérisé  et  chauffé  avec  parties 
égales  de  potasse  caustique  dans  un  creuset  de  platine  jus- 
qu'au rouge,  a  été  lessivé,  et  sa  lesçive  mêlée  avec  une  dis- 
solution de  sulfate  de  fer  a  produit  im  précipité  qui  est  de-* 
venu  bleu  par  l'acide  sulfurique  affoibli. 
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Le  charbon»  du  sucre  de  lait  traité  de  la  même  manière , 
n'a  donné  que  peu  de  prussiate,  et  celui  du  sucre  ordinaire 
n'en  a  pas  montré  la  plus  petite  trace. 

Le  charbon  de  la  gomme  a  donné  après  sa  combustion 
deux  grains  et  demi  de  cendres  qui  se  sont  dissoutes  avec 
effervescence  dans  Tacide  nitrique ,  a  l'exception  d'une  petite 
quantité  d'oxîde  rouge  de  fer, 

La  dissolution  nitricjpe  de  cette  cendre  a  été  précipitée 
par  Tammoniaque  en  flocons  blancs  qui  étoient  du  phosphate 
calcaire. 

La  cendré  fournie  par  le  charbon  du  sucre  de  lait  s'est 
dissoute  également  avec  effervescence  dans  Tacide  nitrique  ; 
étte  ladsse  aussi  un  peu  d'oxide  de  fer,  et  précipite  quelque» 
atomes  de  phosphate  calcaire  par  l'ammoniaque. 

Les  cendres  du  sucre  ordinaire  ont  offert  les  mêmes  phé- 
nomènes que  celles  du  sucre  du  lait. 

La  matière  d'un  brim  rougàtre  qui  a  refusé  de  se  dis- 
soudre dans  Facide  nitrique  a  été  complètement  dissoute  par 
Facide  mùrîatique  et  le  prussiate  de  potasse  a  formé  dans  sa 
dissolution  un  précipité  bleu.  Les  cendres  des  gommes  con- 
tiennent donc  du  carbonate,  du  phosphate  calcaire  et  du  fer. 
.  ■ 

T^ablecM  comparatif  des  produits  du  sucre  y  de  la  gomme 

et  du  sucre  de  lait. 

l".  QpiRATiOF.  a*.  Opération. 

Charbon^  Charbon, 

Sacre 7^  grains.  Sucre 74  gralas. 

Gomme ^j  Gomme 6j 

Sucre  de  lait 62  Sucre  de  lait. . . . , 6i 
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Produit  Uquide.  ProdiUt  liquide. 

Sucre.. 1  gros  64  gr«      Sucre 3  gros    a  gr. 

Gomme i  5o  Gomme < i  55    ' 

Sucre  de  lait 2  i5  Sucre  de  lait a  i4 


«MM«a 


Ces  substances  ont  fourni,  comme  on  voit,  à  peu  près  la 
moitié  de  leur  poids  de  produit  liquide,  le  quart  en  chsa^ 
bon,  et  le  quart  en  gaz. 

Quand  on  fait  griller  la  gomme  de  manière  à  ne  pas  la 
décomposer,  elle  se  dissout  plus  facilement  dans  Feau  ^pie 
quand  elle  est  dans  son  état  naturel,  et  l'alcool  la  précipite 
en  flocons  blancs;  mais  si  on  la  chauffe  jusqu'au  point  d'oi, 
décomposer  une  partie ,  alors  sa  dissolution  d'un  brun  tavr 
geâtre  ne  se  fait  plus  qu  incomplètement  ^  et  l'alcool^  cptàr 
que  déflegmé  qu'il  soit^  n'y  occasionne  auciui  trouble.  Sidim 
cette  dissolution  on  verse  de  la  potasse  caustique  en  liqaeuTi 
il  s'en  dégage  une  odeur  fétide  très-singulière.  r 

Il  y  a  des  gonmies  qui  ne  sont  pas  entièrement  «olabk» 
dans  l'eau;  la  gomme  de  pays  -est  de  ee  nombre,  elle.lntit 
constamment  une  substance  demi-tran^arente^  visqiMii 
et  qui  se  réduit  à  peu  de  chose  |>ar  la  dessiccation. 

Soupçonnant  que  ce  résidu  étoit  de  nature  animale^,  ye 
l'ai  soumis  à  la  distillation,  mais  je  n'ai  pas  aperçu  dians  bs 
produits  de  sa  décoQ^sition  la  plus  petite  trace  d'anmao- 
niaque ,  ni  rien  autre  chose  qui  put  indiquer  une  nature  ap*- 
male  daas  cette  silb^nce* 

Cette  matière  a  donné  le  cinquième  de  son  poids  de  cha^ 
bon,  et  celui-ci  la  moitié  de  son  poids  de  cendre  qui  iStoit 
formée  pour  la  plus  grande  partie  de  «carbonate  de  diatuu 
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Setoit-ce  la  quantité  de  sel  calcaire  contenue  dans  cette 
gomme  qui  la  rçndroit  insoluble  ?  U  esft  certain  au  moins  que 
les  espèces  de  gommes  insolubles  que  j'ai  eu  occasion  d'exa- 
miner contenoient  beaucoup  plus  de  matière  calcaire  que 
celles  qui  sont  solublesf.  Voyea  Annale^  de  Chimie  y  tom*  i54y 
page  3i2.  /  \ 

Cependant  la  gomme  bassora  qui  est  entièrement' iiiâoluble 
ne  contient  pas  plus  de  matière  calcaire  que  les  autres ,  en 
sorte  que  si  mon  hypothèse  sur  Tinsolubilité  de  certaines 
gommes  étoit  vraie,  elle  ne  seroit  pas  appliquable  à  toutes: 
les  espèces. 

r  Le  sucre  de  lait ,  comme  on  Fa  vu  plus  haut  par  le  résultat 
des.  produits  portés  sur  le  tableau ,  donne  à  peu  près  des 
quantités  dtf  charbon  égales  à  celles  de  la  gomme  par  la  dis- 
tillation, tandis  ique  le  produit  liquide  se  rapproche  plutôD 
de  celui  du  sucre. 

:  Exposé,  au  même  degré  de  chaleur,  il  se  fond  avant  le 
sucre;  comme  lui  il  se '  dissout  dans  l'alcool^  et  comme  la 
gomme.il  donne  des  preuves  de  l'existence  de  Fazote  lors*> 
qu'on  traite  son  charbon  par  un  alcali* 
.  Sa  saveur  est  &  peu  près  la  même  que;  i:^elle  du  sucre  or^ 
dinaire ,  seulement  moins  prononcée.  Grillé  légèrement  il 
fournit  un  caramel  dont  la  saveur,  l'odeur  et  la  couleur  ne 
différent  en  rien  ou  presque  riisn  de  celui  formé  par  le  sucre. 

Cependant  il  se  rapproche  davantage  de  la  gomme ,  ainsi 

que  Texpérience  suivante  le  prouve. 

'  •  J'ai  pris  deux  gros  de  sucre  de  lait  que  j'ai  fait  fondre 

avec  soin  Jusqu'à  ce  qu'il  ak  acquis  une  légère  couleur 

hfuae^  Dans  cet  état  il  fi!est|  dissout  beaucoup  plus  facile- 


ai* 
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ment  dans  Teau  que  lorsqu'il  est  cristallisé,  et  sa  dissolution 
est  colorée  comme  celle  du  t^aramel  ordinaire. 

Par  révaporation  et  la  concentration  on  ne  parvient  ]*• 
mais  à  faire  cristalliser  cette  dissolution ,  mais  si  on  y  verse 
de  l'acool  à  ^o  degrés,  la  plus  grande  partie  de  la  substance 
est  précipitée  soUs  forme  de  flocons  blancs  à  la  manière  du 
la  gomme. 

Ce  précipité ,  recueilli  sur  un  filtre  et  séché  spontanément^ 
a  presque  toutes  les  propriétés  de  la  gomme;  il  refuse  de 
se*  dissoudre  dans  Falcool,  il  a  perdu  sa  saveur  douée  d^ 
sucrée,  se  dissout  très- bieiT dans  Teau,  et  sa  dissolutûm 
concentrée  mise  en  couches  minces  sur  mi  verre  et  exposélF 
à  l'air  pendant  quelques  jours,  prend  l'aspect  d'un  vesqii 
par  sa  consistance  et  sa  transparence  :  1 5  grammes  de  siieii|f 
de  lait  se  réduisent  à  1 3  granunes  par  cette  fusion.  ijft 

La  gomme  et  le  sucre  de  lait  ne  sont  pas  les  seules  sdblk 
tances  qui  deviennent  plus  solubles  par  un  léger  grillagé; 
l'amidon  et  la  farine ,  amenés  par  une  chaleur  douce  jusquHk 
la  couleur  jaune  de  paille,  se  dissolvent promptement  et  mhfltT 
damment  dans  l'eau  froide.  i     .^ 

La  dissolution  de  l'amidon  faite  ainsi  dans  Teau  froidei 
présentant  à  peu  près  les  mêmes  qualités  physiqpies  que  ht' 
dissolution  de  gomme,  elle  pourra  peut-être,  étant  substituée* 
à  cette  dernière,  fort  chère  aujourd'hui^  devenir  très-*ul2fe 
dans  quelques  manufactures.  )  • 

Le  sucre  de  lait  dissout  dans  l'eau  n'en  est  point  précipitée 
par  l'alcool^  quelque  déflegmé  qu'il  soit;  il  faut  environ. 9 
parties  d'eau  froide  pour  dissoudre  le  sucre  de  lait.  r,   r. 

L'alcool  est  le  seul;  liquide  qui  ait  la  Êtculté  de  séparer  h. 
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gomme  de  sa  dissolution  dans  Teau,  mais  comme  il  précipite 
plusieurs  autres  substances  en*  même  temj)S5  son  utilité 
comme  réactif  pour  l'analyse  végétale  se  trouve  beaucoup 
restreinte. 

J'ai  cherché  pendant  long-temps  un  précipitant  exclusif 
de  la  gomme  sans  pouvoir  le  trouver  :  seulement  j'ai  observé 
que  Tacétate  de  plomb  surchargé  d'oxide  rendoit  sensibles 
de  très-petites  quantités  de  ^omme  dissoute  dans  Feauj  mais 
ce  réactif  a  rinconvénient,  comme  l'alcool,  de  précipiter  beau- 
coup d'autres  matière  végétales  en  même  temps. 

Le  sucre  de  lait  du  commerce  contient  une  matière  ani- 
male qu'on  peut  en  séparer  directement  par  les  alcalis,  au 
moins  en  grande  partie  :  en  réduisant  en  poudre  cette  subs- 
tance, la  dissolvant  dans  un  peu  d'eau  et  l'agitant  dans  un 
mortier  avec  quelqpies  gouttes  de  potasse  caustique,  la  matière 
animale  s'isole  sous  forme  de  floccons  :  l'alcali  augmente  sin- 
gulièrement la  solubilité  du  sucre  de  lait. 

L'azote  peut  être  accidentel  dans  le  sucre  de  lait  :  il  peut 
provenir  de  fromage  retenu  interposé  dans  les  cristaux  de 
cette  substance,  et  je  présume  que  si  on  le  faisoit  cristalliser 
à  plusieurs  reprises,  on  parviendroit  h  en  séparer  entièrement 
cette  matière  animale,  et  son  charbon  traité  par  les  alcalis  ne 
produiroit  plus  de  prussiate. 

Au  surplus ,  la  quantité  diacide  prnssîque  fournie  par  le 
charbon  de  cette  substance  est  très -petite,  ainsi  que  je  Fai 
observé  plus  haut;  mais  il  n'en  est  pas  de  même  de  la  gomme  : 
quelque  blanche,  quelque  pure  que  soit  cette  dernière,  la 
quantité  de  prussiate  qu'elle  fournit  est  considérable;  il  est 
même  des  matières  animales  dont  le  charbon  n'en  donne  pa«; 
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davantage,  et  ce  principe  ne  peut  y  être  accidentel,  puisqu'on 
le  trouve  même  à  Tétat  d'ammoniaque  dans  le  produit  de  sa 
distillation.  On  ne  peut  pas  non  plus  l'attribuer  à  la  matière 
colorante  de  la  gomme  qui  n'en  fait  certainement  pas  uo 
200®.  car  un  centième  de  substance  animale  mêlée  au  sucre 
candi  et  calcinée  avec  la  potasse  n'a  pas  offert  de  traces  seiH 
sibles  dé  prussiate  de  potasse  ni  d'anmioniaque. 

L'on  pourroit  supposer  que  la  gomme  la  plus  pure  se  trouve 
mêlée  ou  combinée  avec  une  matière  animale,  mais  jusqufk 
ce  que  l'analyse  ait  séparé  ces  deux  sulfétances,  on  peut  ad^ 
mettre  l'azote  comme  principe  constituant  de  la  gomme  (i). 


t- 


CONCLUSION. 

U  résulte  des  expériences  rapportées  dans  ce  Mémoiil 
qu'il  existe  une  différence  essentielle  entre  la  composidoti  di 
sucre,  du  sucre  de  lait  et  de  la  gomme ^  laquelle  consiste  dans 
l'existence  de  l'azote  dans  la  gomme,  une  matière  anînryA 
dans  le  sucre  de  lait,  principes  qui  n'existent  point  daii$>  je 
sucre  de  canne  pur. 

U  paroit  que  l'azote  est  essentiel  à  la  constitution  ^\l 
gomm#,  puisque  toutes  les  espèces,  celles  même  qui  soutilfis 
plus  pures,  fournissent  autant  d'ammoniaque  que  les  autres^ 
que  d'ailleurs  on  ne  peut  en  séparer  aucune  substance  étrangère. 

Il  n'en  est  peut-être  pas  de  même  du  sucre  de  lait,  qiioi- 
qu'il  donne  des  traces  d'ammoniaque  à  la  distillation,,  parce 
qu'on  peut  en  séparer  à  l'aide  d'un  alcali ,  ime  substance  qui 
a  toutes  les  apparences  d'une  matière  animale. 

(i)  M.  Craîckshanks  aj^ant  tronré  de  l'aramoniaqne  dans  le  produit  pTitMéélenc 
de  la  gomme.^il  a  auasi  conclu  que  cette  aub»taiice  contient  d^  l'asote*  I1u>iiimoii, 
tom.  8  ;  page  68. 
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Au  reste,  les  différences  entre  le  sucre  ordinaire,  le  sucre 
de  lait  et  la  gomnie  ne  consistent  pas  seulement  dans  la  pré- 
sence ou  Tabsence  de  Fazote ,  elles  tiennent  encore  aux  rap- 
ports variés  des  autres  élémens  de  ces  matières  ;  c'est  ce  qui 
nous  reste  à  déterminer  par  des  expériences  maintenant  com- 
mencées. 


Depuis  la  réduction  de  ce  Mémoire,  j'ai  continué  mes  re- 
çhercîies  sur  la  gomme  bassora ,  sans  pouvoir  trouver  encore 
1^  caase  de  son  insolubilité. 

J'ai  nais  cette  gomme  en  macération  dans  l'eau  froide  pen- 
dant cinq  k  six  jours  ;  elle  n'a  fait  que  s'y  gonfler  et  acquérir 
un  volume  considérable;  l'eau  n'en  a  pas  dissout  un  atome.  Je 
J'ai  fait  bouillir  ensuite  sans  qu'elle  se  soit  dissoute  davantage. 

Enfin,  j'en  ai  mis,  d'une  part,  dans  l'eau  aiguisée  légère- 
ment d'acide  nitrique,  et  de  l'autre,  dans  l'eau  aiguisée  d'acide 
muriatique,  et  je  l'ai  laissée  en  macération  pendant  quelques 
jours)  il  n'y  a  eu  dans  ces  deux  cas  qu'une  foible  dissolution, 
mais  k  l'aide  de  la  chaleur  la  presque  totalité  de  la  ;matière 
s'est  dissoute.  Il  n'est  resté  qu'environ  la  5o®.  partie,  d'une 
substance  blanche  pour  l'eau  aiguisée  par  l'acide  muriatique , 
et  jaunâtre  pour  l'acide  nitrique  :  cette  matière  étoit  sous 
forme  de  feuillets  flexibles  conune  du  papier.  Soumise  à  la 
distillation  elle  a  fourni  un  produit  acide  qui  avoit  l'odeur 
de  la  fumée  de  tabac,  et  qui  exhaloit  une  forte  odeur  d'am- 
moniaque par  son  mélange  av«c  de  la  potasse. 

La  partie  dissoute  dans  l'eau  aiguisée  d'acide  nitrique  avoit 
communiqué  une  légère  couleur  jaune  à  la  liqueur;  U  po- 
tasse n'y  produisoit  aucun  précipité,  mais  elle  lui  comjnu- 
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nîquoit  plus  d'intensité.  Cette  dissolution ,  concentrée  par  une 
évaporation  douce,  ayant  été  mêlée  avec  de  Talcool  très^ 
rectifié ,  a  donné  un  précipité  floconneux  blanc  et  assez  vo- 
lumineux, mais  qui  après  avoir  été  lavé  avec  beaucoup  d'al- 
cool et  séché  ne  représentoit  pas  la  i  o®.  partie  de  la  quan-* 
tîté  de  gomme  employée. 

Cette  dernière  matière  se  dissolvoit  aisément  et  abondam- 
ment dans  l'eau  froide,  et  sa  dissolution  avoit  toutes  les  pro- 
priétés de  la  gomme  arabique;  elle  donnoit  à  l'eau  de  la  vis- 
cosité, la  propriété  de  mousser,  et  de  précipiter  la  dissolu- 
tion d'acétate  de  plomb  avec  excès  d'oxide. 

Pour  savoir  ce  qu'étoit  devenu  le  reste  de  la  gomme  dfc- 
^oute  dans  l'eau  aiguisée  par  l'acide  'nitrique ,  j'ai  distillé  k 
ime  chaleur  douce  l'alcool  dont  je  m'étois  servi  pour  préci- 
piter la  liqueur  ci-dessus,  et  j'ai  eu  pour  résidu  une  liqueuf 
jaune  épaisse,  légèrement  acide,  ayant  une  saveur  amière  ex- 
trêmement singulière. 

Cette  liqueur  ne  donnoit  point  de  précipité  par  la  chaux  ni 
par  la  potasse ,  mais  elleprenoit  une  couleur  rouge,  et  exhaloit 
une  odeur  forte  d'ammoniaque  par  le  dernier  de  ces  alcalis. 

Le  prussiate  de  potasse  y  développoit  une  couleur  verte 
assez  intense,  et  l'oxalate  d'ammoniaque  un  précipité  blanc 
grenu,  ce  qui  annonce  que  cette  gomme  contient  du  fer  et 
de  la  chaux. 

Je  ne  puis  encore  dire  quelle  modification  la  gomme  bas-* 
sora  a  éprouvé  en  se  combinant  à  Feau  aiguisée  par  l'acide 
nitrique  et  par  l'acide  muriatique,  je  vais  continuer  mes  re^ 
cherches  sur  cet  objet,  et  si  je  trouve  quelque  chose  qui 
puisse  nous  éclairer  sur  la  nature  de  cette  gomme ,  et  sur  la 
cause  de  son  insolubilité,  je  m'empresserai  d'en  faire  part 
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NEUVIEME     MEMOIRE 

Sur  les  caractères  généraux  des  familles  tirés  des 
graines  y  et  confirmés  ou  rectifiés  jtar  les  Observa^ 
tions  de  Gœrtner,  Araliacées — OmbellifÈres. 

PAR  M.   A.   I.   DE  JUSSIEU. 


.   * 


X-i 'examen  des  travaux  de  Gaertner  sur  plusieurs  des  genres 
qui  se  rapportent  aux  familles  de  plantes  dicotylédones  apé- 
tales ou  monopétales,  a  été  l'objet  de  plusieurs  mémoires 
précédens.  Pour  suivre  ce  travail  nous  devons  rassembler 
maintenant  ses  observations  sur  un  grand  nombre  de  plantçs 
polypétales,  en  les  parcourant  suivant  la  série  des  familles. 
Dans  cette  énumération  nous  ne  négligerons  point  les  obser- 
vations intéressantes  de  M.  Gaertner  fils  qui  s'est  associé  aux 
travaux  de  son  père  et  marche  dignement  sur  ses  traces! 
Nous  continuerons  encore,  en  passant  en  revue  chaque  famille, 
de  mentionner  les  changemens  qu'elle  doit  subir  et  les  genres 
nouveaux  qu'il  faut  lui  ajouter. 

La  première  classe  de  plantes  dicotylédones  pojypétales , 
qui  se  présente  à  la  suite  des  monopétales ,  est  celle  que  ca- 
ractérisent des  étamines  épigynes  ou  insérées  sur  le  pistil. 
Elle  n'est  composée  que  de  deux  familles,  les  A'raliacées  et 
16.  32 
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les  Ombellifères,  dont  il  n'est  pas  question  ici  de  répéter 
les  caractères  très -connus.  Nous  avions  déjà  indiqué  dans 
toute  la  classe  un  périsperme  de  nature  presque  ligneuse 
creusé  dans  son  centre  d'une  petite  cavité  allongée  plus  rap 
prochée  du  sommet,  et  dans  laquelle  est  niché  un  petit  em- 
Ijryon  cylindrique.  Gaertner  faisoit  la  même  remarque  sur 
beaucoup  d'Ombellifères  et  ajoutoit,  après  Adanson,  que  la 
radicule  étoît  dirigée  supérieurement.  Parmi  ses  observations 
qui  indiquent  cette  organisation  de  la  graine  on  n'en  trouve 
point  sur  les  genres  de  la  famille  des  Araliacées  ;  mais  dans 
les  Ombellifères  proprement  dites  il  Ta  observée  sur  les  genres 
œgopodium  y  pimpineUa  y  carurriy  opium  y  anethurriy  srayr^ 
niurriy  pastinacay  thapsia  qui  composent  la  première  sec- 
tion dp  cette  famille;  sur  les  imperatoriay  chœrophylban^ 
scandixy  coriandruniy  cethesUy  phellandriurn  y  qui  appar-' 
tiennent  à  la  seconde;  sur  les  œnanthey  cuminurriy  huhon^ 
sium  y  angelica  y  ligusticum  y  laserpitium  y  heracleum, 
jferulay  peucedanum  y  cachrys  y  athamahta  y  selinum, 
cicuta  y  hunium  y  cannd  y  daucus  y  caucalis  y  tordylium, 
hasselquUtia y  artedicLy  buplei^nariy  hermas  y  astranùk^ 
^articula y  qui  font  partie  de  la  troisième  ;  sur  les  eryngiumy 
hydrocotyle  y  lagœcia  relégués  dans  la  quatrième.  On  vdt 
que  la  série  des  observations  de  ce  savant  est  ici  très-nom- 
breuse.' Il  faut  ajouter  qu'il  a  présenté  plusieurs  nouveaux 
genres  dans  lesquels  l'organisation  de  la  graine  est  conforme 
à  celle  de  la  famille.  Ces  genres ,  qui  sont  pour  la  plupart  des 
espèces  détachées  de  genres  anciens,  méritent  d'être  dis- 
cutés pour  qu'on  décide  s'ils  doivent  être  adoptés  ou  si  leur 
séparation  est  inutile* 


■  t 


d'histoire    NATURELliE.  I71 

On  jetera  quelque  jour  sur  cette  discussion  en  rappelant 
les  observations  de  Cusson  sur  les  Ombellifères.  Chacune  des 
deux  graines  qui  composent  le  fruit  a,  selon  cet  auteur^ 
deux  faces,  Tune  intérieure  qu^il  nomme  commissure  ^  appli- 
quée contre  la  surface  pareille  de  la  graine  opposée ,  Fautre 
extérieure  ou  dorsale  ordinairement  égale  en  diamètre  à  la 
première ,  mais  quelquefois  plus  large  lorsque  lés  bords  ren- 
trans  diminuent  le_diamètre  de  celle-ci.  Sur  la  surface  exté- 
rieure sont  tracées  de  la  base  au  sommet  cinq  lignes  ou  stries, 
souvent  relevées  en  côtes,  dont  deux  marginales  bordent 
la  commissure ,  deux  latérales  sont  relevées  sur  les  côtés  et 
une  dorsale  est  placée  entre  les  deux  dernières.  Ces  côtes 
qu  il  nomme  primaires,  sont  nues  ou  bordées  de  membranes, 
de  pîquans,  de  tubercules;  elles  sont  séparées  par  quatre 
interstices  ou  sillons  du  milieu  desquels  s'élèvent  quelque- 
fois autant  de  côtes  dites  secondaires,  savoir,  deux  latérales 
voisines  des  marginales,  deux  dorsales  rapprochées  de  la 
dorsale  primaire.  Cusson  croit  que  la  forme  et  le  nombre  de 
ces  stries  ou  côtes,  et  le  rapport  de  diamètre  entre  le  dos  et 
la  commissure  doivent  être  les  mêmes  dans  les  espèces  d'un 
genre  ombellifere,  et  il  fait  avec  raison  plus  de  cas  de  ces 
caractères  que  de  celui  qui  est  fourni  par  la  présence  ou  ab- 
sence des  involucres. 

Si  Ton  adopte  ces  principes  de  Ciisson ,  que  nous  avons 
déjà  plus  détaillés  dans  les  Mémoires  de  la  Société  royale  de 
Médecine,  année  1782,  on  reconnoîtra  d'abord  que  Adanson 
et  Gaertner  n'ont  pas  de  motif  suffisant  pour  séparer  Vaniswn 
àvi pùnpinella  y  auquel  Linnaeus  et  tous  ses  successeurs  Font 
réuni',  puisque  les  graines  de  Fun  et  de  Fautre  ont  les  cinq 
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côtes  primaires  relevées  et  que  le  pimpinella  manquant  des 
deux  sortes  d'involucres ,  Yanisum  diffère  seulement  par  un 
involucre  partiel  de  deux  ou  trois  feuilles  très-menues  portées 
sur  le  côté,  et  une  feuille  unique  d'involucre  général  qui 
manque  le  plus  souvent. 

Linnaeus  confondoit  ensemble  Xanethum  et  \e  J^œniculùm 
de  Tournefort,  en  reconnoissant  néanmoins  que  les  bords 
de  la  graine  du  premier  étoient  entourés  d'un  feuillet  mem- 
braneux qui  n'existe  point  dans  le  second.  Gaertner  les  sé- 
pare, parce  que,  selon  Ixii,  dans  la  graine  de  Yanethumlà 
dos  est  plus  aplati  et  par  suite  les  deux  bords  plus  minces 
et  presque  membraneux.  Cependant  dans  l'un  et  l'autre  on 
retrouve  également  des  ombelles  et  ombellules  sans  involucre, 
des  fleurs  jaunes,  des  graines  à  surface  glabre  et  relevées  de 
cinq  petites  côtes,  dont  les  deux  marginales  ont  seulement 
un  peu  plus  d'extension  dans  Xanethum.  Il  en  résulte  om 
ces  deux  genres  voisins  et  inséparables  dans  l'ordre  naturel, 
peuvent  sans  inconvénient  être  refondus  en  un  seiil. 

Quand  ou  examine  le  meum  de  Tournefort ,  réuni  à  Vœthuêa 
par  Linnaeus  et  que  Gaertner  a  voulu  rétablir  comnie  genre 
distinct,  on  ne  voit  pas  un  motif  suffisant  de  distinction  puis- 
que tous  deux,  décrits  séparément  par  Gaertner  lui-même, 
ont  les  graines  ovales  allongées,  relevées  de  cinq  côtes  trè»* 
saillantes  et  creusées  conséquemment  de  quatre  sillons  inter- 
médiaires. Cependant  Gaertner  qui  figure  ces  cinq  côtes  dans 
Yœthusa,  t.  2a,  les  a  omises  dans  sa  description  et  y  men- 
tionne au  contraire  cinq  sillons  au  lieu  de  quatre ,  en  disant 
de  plus  qu'ils  sont  à  angle  aigu  5  ce  qui  paroît  prouver,  qu'il 
a  par  inadvertance  substitué  le  terme  sulci  à  celui  à^juga^ 
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Peut-être  aussi  n  a-t41  pas  jugé  la  différenoe  des  uns  et  des 
autres  assez  importante,  puisqu  après  avoir  décrit  dans  Yœthu- 
sa  ces  sillons  sulcos  acutanguloSy  il  annonce  dans  le  meum 
cinq  côtes  aiguës  et  des  intervalles  planes  entre  les  sillons, 
juga  quinque^acutangida  et  interstitia  inter  sulcos  planius- 
çula.  Nous  ne  croyons  pas  encore  que  Ton  doive  regarder, 
avec  Gaertner,  comme  caractère  très-distinctif  la  membrane 
extérieure  de  la  graine,  membraneuse  dans^le  nieuiriy  fou-* 
gueuse  et  coriace  dans  r^Mw^ya^  et  le  périsperme  à  dos  simple- 
ment convexe  dans  ce  dernier,  marqué  de  trois  sillons  dans  le 
premier.  Ekifin  quoique  les  graines  du  meum  ressenîblent , 
comme  nous  l'avons  dit  anciennement,  à  celles  du  ligusti- 
curUy  cependant  l'absence  d'un  involucre  général  peut  suffire 
pour  empêcher  qu'on  ne  le  reporte  à  ce  dernier  genre,  comme 
l'ont  fait  quelques  auteurs. 

Gaîrtner,  presque  persuadé  que  Xathamanta  cretensis  ^  L. 
çst  le  libanotis  des  Anciens,  le  désigne  sous  ce  dernier  nom, 
adopté  antérieurement  par  Haller  soit  pour  cette  plante  soit 
pour  Xathamanta  libanotis  y  L.  qui  est  le  libanotis  de  Rivin. 
Le  caractère  de  ces  plantes  est  d'avoir  les  graines  couvertes  d'un 
duvet  très-court  et  épais  qui  cache  cinq  lignes  ou  stries  peu 
saillantes.  D  se  retrouve  à  peu  près  le  même  dans  les^.  ajinua, 
çondensata y  incana y  mathioli  :  ce  qui  doit  rendre  inutile 
l'admission  du  genre  libanotis  dont  il  suffit  d'appfiquer  le 
caractère  xè,{oxvcik^X  athamanta  y  mais  alors  on  dé  tachera  de  ce 
dernier  genre  les  quatre  espèces  suivantes.  La  première  est  XA. 
chinensisy  L.  qui  a  cinq  côtes  primaires ,  saillantes  et  bordées 
d'un  feuillet  membraneux,  et  dont  Gusson  formoit  son  genre 
cnidium  y  en  lui  associant  le  selinum  monnieriy  L.  et  le  thap^ 


174:  ANNALES    DU    MUSÉUM 

sia  trifoliata  y  L.,  munis  run  et  Fautre  de  graines  pareilles; 
ce  genre  paroît  devoir  être  adopté.  Deux  autres  espèces  sont 
Yathamanta  oreoselinurn^  et  A.  cervaria^  L.,  dont  la  pre- 
mière étoit  X oreoselinum  de  Dodoens  et  de  Rivin,  la  se- 
conde le  cervaria  de  ce  dernier  auteur.  Toutes  deux  r^ 
portéesà^or«^o^^Z/7^^^/?^parTournefort5  au  selinum'pzv  Haller 
et  Grgintz ,  au  peucedanum  par  Cusson  ,  sont  caractérisées 
par  des  graines  absolument  lisses  et  relevées  de  cinq  côtes 
non  membraneuses  dont  les  trois  dorsales  sont  rapprochées 
entre  elles  et  éloignées  des  deux  marginales,  ce  qxii  donne 
à  celles-ci  plus  d'extension  apparente  avec  la  forme  d'ailes, 
et  conséquemment  à  la  graine  entière  plus  de  largeur,  de 
sorte  qu'elle  paroît  moins  convexe  ou  plus  comprimée.  IJiè 
quatrième  espèce  d'athamanta,  A.  sibiricay  L. ,  a  dans  II 
graine  les  mêmes  caractères  que  les  deux  précédentes  i 
devra  conséquemment  faire  partie  du  même  genre  ;  c'tîl 
celle  que  Gaertner  nomme  cervaria  et  dont  Lînnaeus  mA 
d'abord  fait  un  seUnwn  dans  son  hortus  UpsaUennê.  D 
n'est  pas  douteux  que  les  trois  dernières  espèces  sont  èfliH, 
génères,  et  doivent  être  séparées  de  Yathamanta:  maisèdb' 
on  les  réunir  sous  le  nom  générique  de  Gaertner,  ou  îsSSA 
avec  Haller  et  Grantz ,  les  rapporter  au  selinum  y  ou  avec 
Cusson,  ^n peucedanum?  Nous  pencherions  plutôt  pourc(Ate 
dernière  opinion,  qui  rendroit  inutile  l'établissement  èA 
genre  cen^ariai^dM  Gœrtner,  que  pour  la  réunion  au  selinwH^ 
surtout  s'il  est  vrai,  comme  le  dit  Cusson,  que  dans  ce  der- 
nier genre,  et  notamment  dans  le  S.  carvifoUay  les  deux 
côtes  ailées  ne  sont  point  marginales  primaires,  mais  latérales 
secondaires. 
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Gaertner  a  fait  ejicore  un  changement  dans  le  genre  scandix 
qu'il  a  réduit  à  Fespèce  primitive  de  Tourne  fort,  S.  pecten 
çeneris  y  caractérisée  par  un  prolongement  au-dessus  de  la 
graine ,  au  moins  trois  fois  plus  long  qu'elle.  D'autres  auteurs, 
tels  que  MM.  Persoon  et  DecandoUe,  y  joignent  ausèi  les 
aS".  azistraUsy  L.,  chilensisy  Mol. ,  grandjfloray  Wild. ,  pin- 
natifiday  Vent.,  Gels.,  t.  14^  en  admettant  seulement  ime 
proportion  un  peu  moindre  dans  le  prolongement  qui  ter- 
mine la  graine.  Cette  détermination  paroît  devoir  être  adoptée. 

Les  mêmes  auteurs  reportent  avec  Gaertner  au  genre  chœ^ 
rophyUarriy  les  S.  cerefoUuniy  procumbens  y  \j.  ^  glaberri-- 
ma  y  Desf.,  qui  ont  le  fruit  allongé,  lisse,  dont  chaque  graine 
présente  sur  le  dos  cinq  lignes  ou  côtes  peu  sensibles  et  se 
termine  à  son  sommet  en  im  bec  court.  Ces  espèces  sont 
ajoutées  aux  autres  chœrophyllum  de  Linnaeus  qui  étoient 
distingués  par  un  fruit  plus  hsse  et  nullement  strié.  MM.  La- 
marck  et  DecandoUe  mettoient  dans  le  même  genre  le  S. 
odoratay  L.,  qpii  cependant  n'a  point  de  prolongement  au 
sonmiet  de  la  graine  dont  le  dos  est  de  plus  relevé  de  cinq 
côtes  très-saillantes.  Gaertner  a  cru  pouvoir  séparer  celle-ci 
sous  le  nom  générique  myrrhisy  et  lui  associer  les  chœro- 
phyllum  temulumy  aurewriy  L. ,  ainsi  que  le  sison  oana-- 
dense  y  L.,  qui  ont  les  graines  striées  assez  profondément, 
plaçant  ainsi  dans  deux  genres  distincts  les  espèces  à  graines 
striées  plus  ou  moins  profondément  et  celles  k  graines  unies. 
M.  DecandoUe,  n'admettant  pas  le  genre  myrrhiSy  réunit 
toutes  ces  espèces  dans  deux  sections  du  chœrophyllum. 
Cette  réunion  est  aussi  adoptée  par  M.  Persoon  qui  conserve 
seulement  sous  le  nom  de  myrrhù  le  S.  odoratay  à  cause 


t»  y 


176  ANNALES    DU    MUSÉUM 

de  ses  côtes  plus  saillantes  et  prescpie  membraneuses,  l^our 
adopter  définitivement  cette  exception,  il  ihudroit  établir  une 
'  nouvelle  comparaison  des  graines  de  toutes  ces  espèces.  Oa 
reconnoîtra  au  moins  que  ces  genres,  ou  séparés   ou  con- 
fondus en  un  seul,  sont  distingués  avec  raison  par  ces  auteurs^ 
soit  des  vrais  scaiidix  mentionnés  précédemment,  soit  des 
scandix  anthriscus  y  iiodosa  ^   trichospenna  que  Linnaens 
leur  associoit  et  qui  diffèrent  essentiellement  par  des  graines 
hérissées  de  petits  piquans.  Ce  dernier  caractère  est  celui  da 
torilis  de  Gaertner  qui  rapporte  à  son  genre,  non-seulement 
deux  de  ces  trois  espèces,  mais  encore  le  tordyliiiin  nodosum^ 
L.,  et  conséquemment  le  T.  anthriscus  y  L.,  inséparable  da 
précédent,  sans  égard  aux  involucres  généraux  existant  or- 
dinairement dans  ces  tordyliunzy  et  manquant  toujours  dâti» 
les  scandix.  Peut-être  cette  considération  des  involucres  sei* 
t-elle  jugée  de  moindre  valeur,  surtout  lorsque  dans  le  71 
anthriscus  y  on  les  voit  manquer  quelquefois  ou  être  habi- . 
tuellement  àpéine  composés  de  quelques  feuilles  linéaires  trê^ 
petites.  Dès-lors  on  ne  sera  pas  surpris  de  voir  combieit  les 
auteurs  ont  varié  sur  la  nomenclature  de  ces  plantes,' de 
trouver  ces  tordyliwn  transportés  au  caucalis  par  M.  LSBh 
marck  et  plusieurs  autres,  de  remarquer  que  MM.  Allioiû) 
Scopoli,  Decandolle,  etc.,  lui  ont  aussi  associé  les  scandix 
k  fruit  hérissé.  Gaertner  attribue  aux  graines  de  son  torilis  àe^ 
piquans  nombreux  disposés  sans  ordre ,  au  caucalis  dès  pi- 
quans plus  forts  disposés  seulement  par  séries  sur  les  côtés. 
Si  son  caractère  est  vrai,  la  distinction  générique  est  suffisante 
et  admissible;  mais  la  régularité  indiquée  par  Cussondansla 
structure  des  graines  d'Ombellifères,  né  permet  peut-être  pas 
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d^admeltre  dans  quelques-unes  des  piquans  répandus  sans 
ordre.  Il  en  résultera  au  moins  que  les  tordyliuin  cités  de- 
vront rester  annexés  au  caucalis.  Mais  pourra-t-on  séparer 
avec  M.  Persoon  sous  le  nom  générique  anthrisciis  y  les 
scandix  dont  il  a  été  fait  mention,  et  les  caractériser  par  un 
bec  très -court  et  lisse  qui  termine  leurs  graines  hérissées. 
Pour  décider  ces  diverses  questions  il  faudroit  qu  un  savant , 
accoutumé  aux  observations  qui  exigent  T  usage  de  la  loupe ,  et 
doué  d'ime  vue  meilleure  que  la  nôtre,  soumit  toutes  ces 
graines  à  un  nouvel  examen ,  et  perfectionnât  ou  rectifiât 
Fouvrage  ébauché  par  Gusson.  M.  Ramond,  de  l'Institut , 
maintenant  Préfet  du  Puy-de-Dôme ,  dont  le  talent  est  bien 
connu,  avoit  entrepris  et  avancé  ce  travail  qui  a  été  inter- 
rompu par  l'obligation  de  vaquer  à  des  fonctions  adminis- 
tratives d'une  haute  importance.  On  doit  souhaiter,  pour 
l'avantage  de  la  science ,  qu'il  charge  quelqu'un  de  remplir 
les  lacunes  de  son  ouvrage  et  d'en  faire  jouir  le  public. 

Mais  parmi  les  genres  nouveaux  de  Gaertner  il  en  est  quel- 
ques-uns qui  paroissent  devoir  être  adoptés  sur-le-champ 
comme  ayant  des  caractères  suflSlsamment  distinctifs.  Tel  est 
le  sUer  détaché  du  laserpitium  dont  il  difiere  par  ses  invo-« 
lucres  formés  à  peine  de  deux  feuilles  quelquefois  avortées, 
et  s^s^  graines  relevées  de  neuf  petites  côtes  non  membra- 
neuses, dont  les  quatre  intermédiaires  moindres  répondent 
à  ce  que  Cusson  nomme  côtes  secondaires.  Il  n'y  rapporte 
que  le  laserpitium  aquilegifolium  ^  L.  Il  faudra  bien  disr 
tinguer  ce  genre  du  siler  de  Crantz  dont  les  graines  ont  quatre 
à  cinq  côtes  membraneuses,  et  qu'il  est  difficile  de  séparer 
du  laserpitium. 

i6.  a3 


Iji  ANNALES    DU    MUSEUM 

On  peut  encore  fonner,  avec  Gaertner,  du  conîuni  qfrv- 
canum  ^  L.  un  genre  sous  le  nom  de  capnophyUumy  dont 
les  gr^nes ,  aromatiques  et  plus  allongées  que  celles  du  c(h 
nium.  ont  trois  cotes  dorsales  à  rebord  non  frisé,  mais  hé- 
risse  de  plusieiirs  tubercules  ;  et  de  plus  dans  chaque  oœ- 
beQule  la  seule  fleur  centrale  est  sessile  et  hermaphrodite, 
pendant  que  toutes  les  autres  sont  stériles  et  pédbnculées, 

Si  le  caractère  attribué  par  le  même  auteur  à  son  visnaffi 
est  vrai,  il  doit  aussi  être  séparé  soit  du  daucus  avec  leqod 
Linn^us  et  M.  Wildenow  Font  réimi,  soit  de  Xamini  doÉt 
M.  Lamarck  le  fait  congénère.  Gaertner  ne  trouve  dans  lei 
graines  de  son  genre  que  trois  côtes  dorsales  et  deiix.  inaiy 
ginales,  très-amincies  et  dépourvues  de  toute  aspérité,  pcn;^ 
dant  que  le  daucus  a  ces  mêmes  côtes  beaucoup  moins  siS»  j 
lantes ,  entre  lesquelles  sont  quatre  côtes  secondaires  pfai'  | 
élevées  et  garnies  chacune  de  [âquans.  Celles  de  Yammi  90it{ 
absolument  lisses  ou  au  moins  sans  piquans  comme"*  dans  Ifl 
visnaga  y  mais  elles  ont  neuf  côtes  à  rebord  alteraativeiara| 
mousse  ou  aigu;  ce  qui  établit  une  distinction  sufBsantik  ; 
On  a  adopté  généralement  la  réunion  du  boldx  de  Goinr 
merson  avec  Xazoreïla  de  M.  Lamarck  faite  d'abord  par 
Gœrtner.  Il  donnoit  à  son  nouveau  genre  le  nom  de  ckccmitù, 
admis  ensuite  par  Gmelin;  mais  Vahl  et  MM.  Wildenow  et 
Persoon  ont  cru  devoir  conserver  à  cette  réunion  le  nom 
plus  ancien  de  azorella  ^  et  nous  accédons  à  cette  décision 
fondée  sur  une  des  lois  botaniques.  M.  Persoon  a  encore 
joint  à  ce  genre,  et  probablement  avec  raison,  \^frugo9a 
de  la  Flore  du  Pérou  qui  n'offre  que  de  légères  différences; 
et  nous  ajouterons  qu  il  faut  y  reporter  de  plus  le  mulùmnk 
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de  cet  auteur  qui  avoît  formé  ce  dernier  genre  de  quatre 
plantes  ra^^ortées  par  Gavanilles  au  seUnuni  dans  ses  Icônes , 
t.  486,  487. 

Quelques  auteurs  modernes  ont  détaché  pareillement  des 
espèces  de  genres  anciens  pour  en  former  des  genres  nou- 
veaux ;  mais  leurs  caractères  distinctifs  ne  paroisseut  pas  suf- 
fisans  pour  autoriser  leur  admission ,  surtout  avant  qu'on  ait 
*  fait  une  refonte  générale  dans  toute  la  famille  :  sans  quoi  ou 
lisqneroit  de  faire  sans  fruit  une  réforme  qui  ne  seroit  pas 
définitive.  Nous  devons  nous  contenter  de  rappeler  ici  les 
genres  absolmnent  nouveaux^  formés  de  plantes  nouvelles  qui 
doivent  appartenir,  soit  aux  Araliacées,  soit  aux  OmbeUiféres 
proproneiit  dites. 

Les  Aniîacëes  seront  enrichies  du  schefflera  de  Forster 
qiu  précédera  Yaralia  ^  du  sciodapJiyilum  de  Bro wne  et  du 
nutraUa  de  M.  Dupetit-Thouars  qui  le  suivront.  Le  gilibertia 
de  la  Flore  du  Pérou  paroît  être  congénère  du  polyscia.v^ 
et  V aotmephyllum  de  la  même  Flore  ne  peut  être  séparé 
du  sdodaphyllum.  Ce  dernier  genre  avoit  été  réuni  à  Yaralia 
par  MM.  Swartz  et  Wildenow;  mais  il  est  bien  distingué  par 
son  caKce  entier  et  la  réunion  des  pétales  en  une  coiffe  qui 
se  détache  par  le  bas. 

Les  Ombellifères  ne  présentent  aucim  genre  nouveau  dans 
la  première  section  qui  manque  d'involucres,  ni  dans  la  se- 
conde qui  n'a  que  des  involucres  partiels  ;  mais  dans  la  troi- 
sième, caractérisée  par  Texistence  d'involucres  soit  partiels, 
soit  imiversels ,  on  doit  placer  ie  siler  de  Gaertner  après  le 
.  IcLseipitium  y  le  capnophyllum  de  même  après  le  cicuta^  le 
huanaca  de  Gavanilles  après  le  buniimiy  Xanthriscus  de  M. 

23^ 


:  5  E  U  -NI 

-  '•<  en  lanières  caj  !.^.:f<, 

Os  sont  entîùres:  u-r  :..:- 

.•   0  pointues  et  foliaccc-.  -: 

.siu*îci  celui  dans  lequel     r. 

...acéphales  qui  n'entroient;».-> 

^.  Aussi  le  nombre  des  sari  cie> 

•  .u  est-il  beaucoup  plus  consl- 

.  .^i^s  espèces  :  quoique  des  tr:;- 

->paroitre  quelques-unes  de  ces 

■M<  inulile  d'iiKliquer  les  plantes 

...   e^  ^arrêtes  et  qui  doivent  en  être 

i.i  moins  à  justilier  Futilité  d'une 

.  .    i-rsi  : 

,r  vy;> ,  Ti.  .prœalta  ,  L. ,  glauce. 

.  J.oÎNont  être  exclues  des  sarrètes 
,.-^  ot  Tornient  maiiitcnaut  le  genre 

.  ...• .  L. ,  srariosa,  L. ,  elegajiSy  L., 

.  .Wall.,  spicaUi^  ^-^  pctuiculata  ^ 

W.ili.,  tjui  ont  le  réceptacle  nu  et 

,.oJ^^>oul  le  genre  Uatris  i)lacé  parmi 


^^...     INùr.,  arhorescensy  ^o\\\  ^fruti- 
V-  i'^*»!''  *!*•  Taigrette  rameux  sont  de 


•  ■■"    ,    ,^.  ....•''■'».   I*««r.  ,  n'ayant    point   d'ai- 
V  >  '  '*    v^vu^v'^"  «Oj'air  l>ar  Wildenow  sous  le  nom 


s>\V 


d'histoire  naturelle. 


iSi 


OBSERVATIONS 


SUR 


LES  PONTES  COIVIPOSÉES  OU  SYNGENÈSES. 


PAR  M.  DE  CANDOLLE. 


SECOND    MÉMOIRE. 


MONOGRAPHIES 
DE  QUELQUES  GENRES  DE  CÏNAROCÉPHALES. 

1.  Seuivxtula. 


\  jTR  Serratules  ou  Sarrètes  appartiennent  a  la  section  des 
carduacées  qui  ont  l'aigrette  k  poils  simples:  elies  diffj-rent 
des  chardons  parce  que  leur  involucre  n'est  p^s  épineux  et 
que  les  poils  de  leur  aigrette  ne  sont  ni  h-t^ii  hrMf.  h'xx.  û 
caducs,  ni  réunis  par  la  base  en  '■iuv.f.k..:  <>.-.  ■..■.t>mi-  t,>.i 
la  forme  des  folioles  de  Vinvol  ;'.:«:  <r  ;,*:  .'-,■.  ::.^.:uf:,.  t>.'.4f^^ 
lères  déjà  cités  pour  les  di-.r*.:.2  >.;  '>.     :-.<-:.-.::..  ':.i;>  tfjsrtt- 
lina  parce  que  les  poi\-,  'k  i  ,:>"<-.*>,  :.<..  ,<,'■  y^..  ut:.y..i,  •:.;, 
Kololepis  et  des  lietet'X/>;xj«rv  yt:^>.  :.>,  >/i  ;,'tù*ft>,^  -,,  .^^ 
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ceptacle  sont  profondément  divisées  en  lanières  capillaireSi 
tandis  que  dans  ces  deux  genres  elles  sont  entières  ;  des  rha- 
pontics  par  les  écailles  de  Tinvolucre  pointues  et  foliacées ,  et 
non  arrondies  et  membraneuses. 

Le  genre  des  sarrètes  a  été  jusqu'ici  celui  dans  lequel  on 
a  rejeté  toutes  les  espèces  de  cinarocéphales  qui  n'entroientpas 
facilement  dans  d'autres  genres.  Aussi  le  nombre  des  sarrètes 
qui  ont  faussement  reçu  ce  nom  est-il  beaucoup  plus  consH 
dérable  que  celui  des  véritabjps  espèces  :  quoique  des  tnH- 
vaux  récens  aient  déjà  fait  disparoître  quelques-unes  de  ces 
erreurs ,  il  ne  sera  peut-être  pas  inutile  d'indiquer  les  plantes 
qui  ont  été  classées  parmi  les  sarrètes  et  qui  doivent  en  être 
exclues.  Ce  travail  servira  du  moins  à  justifier  Futilité  d'une 
monographie  de  ce  genre  j  ainsi  : 

Les  serratula  nei^ehoracensis  y  L.  ^prœalta  y  L. ,  glauoÊf, 
L. ,  ayant  le  réceptacle  nu ,  doivent  être  exclues  des  sarrètts 
et  même  des  cinarocéphales  et  forment  maintenant  lé  gcâjirû 
vemonia. 

Les  serratula  squarrosa^  L. ,  scariosay  L. ,  elegans,  hf 
pHosay  Ait. ,  graimnifoUa y  Walt. ,  spicata,  L.  ^paniculatBy 
Walt.,  odoratissima y  Walt.,  qui  ont  le  réceptacle  bu  et 
r  aigrette*  plumeuse  composent  le  genre  Uatris  placé  pain 
les  corimbifères. 

Les  serratula  duhiay  Poîr.,  arborescenSy  Poir.  ,^id^ 
cosa^  Poir.,  qui  ont  les  poils  de  Taigrette  rameux-  sont  de 
vraies  staehehna. 

Le  serratula  Jasciculata  y  Poîr.  ,  n'ayant  point  d^aî- 
grette ,  a  été  avec  raison  séparé  par  Wildenow  sous  le  nom 
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de  lachnospernwn  y  genre  dont  la  place  est  encore  indécise 

pour  moi. 

Les  serratula pygmœa y  Jacq. ,  setosa^  Wild. ,  arvensis y 
Lin. ,  chainœpeuce  y  Poir. ,  echinoçephalus  y  Poir, ,  pinna-- 
tifidayVov£.^Jl(wesceiis y  Poir.,  dentatUy  Poir.,  oleracea, 
Poir.  ^pauoiflora yVov^. ,  camioUcay  Poir. , antarcticay  Poir. , 
montana  y  Poir. ,  salisburgensis  y  Poir. ,  média  y  Poir. ,  iner^ 
nus  y  Poir. ,  lanata,  Poir. ,  discolory  Poir. ,  orientalis  y  Poir. , 
leucocephalœ y  Poir. ,  pungenSy  Poir.  ^  qui  ont  Taigrette  plu- 
meuse  et  Finvolucre  épineux,  composent  le  genre  cirsium. 

Les  serratula  alpinUy  \j. ^  discolor y  Wild.,  angustifoUa y 
WQd. ,  saZicifoUa  y  L. ,  multjflora y  L. ,  carthamoïdes y  Poir. , 
et  parviflora  y  Poir. ,  ayant  Faigrette  plumeuse  et  Tinvolucre 
non  épineux ,  entrent  dans  notre  genre  saussurea. 

Les  serratula  ciUatay  Vahl,  et  numidicay  Poir.,  sont  ou 
des  cirses  ou  des  saussurea.  f 

Le  serratula  gnaphalodes y  Poir.,  ayant  Faigrette  plu- 
meuse ,  les  paillettes  du  réceptacle  soudées  et  les  écailles  de 
Finvolucre  réfléchies ,  est  décrit  ci-après  sous  le  nom  générique 
de  syncarpha. 

Le  serratula  imhricatay  Poir. ,  qui  a  le  réceptacle  nu,  doit 
sûrement  être  exclus  des  genres  où  il  a  été  placé  par  divers 
auteurs,  mais  ne  connoissaiït  pas  la  plante  je  ne  puis  d'rfprès 
des  descriptions  incomplètes  déterminer  son  véritable  genre. 

Le  serratula  indicay  Wild.,  qui,  selon  cet  auteur,  a  Fai- 
grette composée  de  paillettes,  sera  sans  doute  rapporté 
ailleurs. 

Le  serratula  suhulatay  Poir. ,  qui  a  certainement  le  récep- 
tacle nu ,  est  plus  voisin  des  conises  où  Lamarck  Favoit  placé 
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que  des  staehelina  et  des  serratula  où  Vahl  et  Polret  Tonl 
classé. 

he  serratula  acutifolia^  Poir.,  aie  réceptacle  nu  et  me 
paroît  devoir  être  rapporté  aux  gnaphalium. 

Après  ces  nombreuses  éliminations ,  le  genre  serratula  peut 
être  établi  et  divisé  comme  il  suit  d'une  manière  assez  nar 
turelle. 

Serratula.   Im^olucrum   îmbrîcatunt  folîolis   inermibus; 
Jlosculi  omnes   hermaphroditi  ;  receptaculi  pàleœ  longituSnùr 
liter  dissectœ  in  setas  lineares  ^  pappus  pilosus  persistens  ,fiSx 
rigidis  inœqualibus. 

§  I.  Foliîs  subtus  glabris. 

1.  iSi.  centauroïdes.  Foliîs  pinnatîfidis^lobis  remolîsIanceolato-linearibviTii 
dentatis^  învolucri  squamis  mucronatis  adpressis^  interiorlbussubscariosis» 

S. centauroïdes. Lin. y  sp,  1 148 ^.  Garduus^  elc.  Gmel, ,  sih,  2,p.  44,n«38yt4 
Hab.  in  Sibiria  (  GmeL  )  ^  (  ▼•  v.  ) 

2.  S,  tinctqria,  Foliis  subpinnalifldis  argatë  serratis,  lobîs  înferiorilHii  oût»* 
rîbus  remotis^  superioribus  coalescentibus,  terminali  maximo. 

St  tinctoria.  Lin, y  sp.  il44.  Engl,  bot,,X.  38.  —  Garduus  tinclorius.  Scop^eaik 

2,  n.  1012.  ^ 

/S.  InTolucro  tomentoso. 

Hab.  in  Europa  ad  sepes  et  margines  sylrarum.  of.  (t.  t.) 

3.  iSi.  coronata.  Foliis  pinnatifidis  argute  serratis,  lobis  subaeqaalibiUi  ilfe- 
rioribus  subremotis,  capitulorum  flosculis  extemis  maximis,  inyolucris  sqiiaKtt 
subtomentosis. 

S.  coronata,  im.,  «/>.  ii44. — Serratula ,  etc.  Bocc.  Mus. y  t.  Zf. — Cardail8|eK« 
GmeL,  sih.  2,  p.  49,  n.  4i.  — Garduus tinctorius  ^8.  AU, ped.  n, 
Hab.  in  Sibiria  ( Gmel.  )  ;  in  Italia  (  Bocc.)  if.  (  y.  y.  ) 
An  Plants  Gmelini  et  Bocconi  omnino  similes? 

4.  S.  quinquefolia,  Foliis  pinnatifidis  serratis,  lobis  3-5  confluentibos    illTO- 
lucri  squamis  inlerîoribus  clongatis  coloratis. 

5.  quinquefolia  I  iVf  ar^c/;.  in  Wild.,  spec.  3,  p.  i63g. 
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Hab.  in  Persia  loieali.  (  Marscb.  )  2r. 

5«  S.  heterophylla.  FoIIis  loDgë  petîolatis  grosse  serralls  oratis,  superibribus 
basi  pinnatifido  -  incîsis ,  caaie  simplici  unifloro  apice  nudo. 

5.  bcierophylla.  Desf.ycaLyi^,  93.  Fl.fr.y  3*.  éd.,  n.  5oa8.  -^  Carduus  lyco- 
pifolîos.  Wl,,  dauph.  5,  p.  a5>  t.  19. 

Hab.  in  Ddphinata.  (  Vill.  )  2:.  (  ▼.  s.  ) 

6.  S.  nudicauUs,  Foliis  radîcalîbos  integrîs  aut  Tix  încisis,  caule  unifloro 
bami]i  snbnado. 

Cenlaiirea  nadîcaulîs.  Un»,  sp.  i3oo.  Ger,  gallopr,,  t.  5. —  Galcitrapa  nudicao- 

lis.  Ztam,^  FLfr.  a^  p.  3o.  —  Carduus  cerinthefolîus.   VilL  dauph.  3,  p.  24.  — 

Cardans  œrintboïdes.  Wild.,  spec.  3,  p.  1660.  —  Serratula  nudicaulis.  FLfr, , 

S*.  ed«,  n.  5039.  —  Carduus  glaucus.  Cap.  ic. ,  t.  226. 

Hab.  in  Gallie  anstralis^  Hispanix,  Italî»  (Bocc.  )  locis  subniontosîs.  r.  (  y.  y.  ) 

A  œnlanreâ  diflbrl  hylo  basilari  nec  laterali,  flosculis  omnibus  hermaphrodi- 

tia  née  extemit  neatris.  A  carduo  învolucri  squamis  inermibus  nec  spinosis, 

pappo  persistente  incquali  nec  caduco  suba^quali.  Priori  habitu  affinis. 

7.  S,  mucnmaitL  Foliis  oblongo-lanceolalis  integerrimis ,  caule  folioso  uni-ad- 
triûoro,  îaTolocri  squamîs  apice  muoronatîs,  mucrone  longo  reflexo. 

&  mncronala.  Des/.,  FI.  alL  2,  p.  243,  t.  219. 
Hab.  in  Barbariae collibus.  Desf.  if.  (y.s.) 

Ad  cardnos  accedit ,  sed  mucrones  non  pungentes^  P^ppi  structura  et  folia  ses- 
nlianec  decnrrentia  inter  serratulas  confirmant. 

8«  8»  coêjdca,  Foljis  lanceolatis  obtusis  subcarnosis  integerrimis,  caulê  co- 
rjmboso,  inTolucri  squamis  lanceolatis. 

-  S.  caspia.  PoU*  Foy.  App. ,  n.  397 ,  vol.  a,  t.  i3,  p.  470.  —  S.  caspica.  Wild. , 
ajMc.3,p.  i643. 

Hab.  in  depressis  saisis  prope  mare  Caspium.  (Pall.) 

9.  S.  Behen.  Foliis  coriaceis  reticulato*yenosis,  radicalibus  lyratîs,  caulinîs 
oblongis  obtusis  auriculato-amplexantibus. 

Centaorea  beben.  Lin. ,  spec.  1292.  —  Behen  album.  Rauw.,  Itin.  288.  ic. 

Hab.  in  Asia  minore ,  Libano.  Labillardière,  ^'  (  v*  s.  et  t.  ) 

A  centaureis  differt  flosculis  omnibus  bcrmaphroditis  et  hjlo  basilari, 

§  II.   Foliis  subtus  albo-tomenfosîs. 

10.  S.  Imearifolian  S.  foliis  linearibus  iptegris  acutis;  ramis  angolosisi  floribus 
corymbosis. 

16.  24 
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Hab.  in  Sîbiria  ad  campos  prope  Selengam.  Demidùùr  (  v.  8«  ). 
.  Ramî  (aut  caules  }  rectî  simplices  angulosi  ;  folia  linearia^  intégra^  acata^  subliis 
nlveo-tomentosa,  superne  glabra^  marginîbus  revolula  ^basi  yix  ac  nevix  decoT'- 
rentia,  sparsa^  flores  purpurascentes^  parvi,  în  paniculam  corjmbosam  dispositi; 
involucra  oblonga ,  foliolis  subacutis  glabris  inermibus  adpressîs  imbricaiiS|  iate- 
rioribus  longioribus;  pappus  pilosus  rigidus  inaequalis. 

.  11.  S.  ambigua.  Foliis  lînearibus  iotegris  acutîs  basi  dilatato-auriGulaiis  ^  ramîs 
subteretibus ,  fioribus  corymbosis. 

Bab.  ad  Wolgara.  Demidouf.  (▼•  s.  ) 

Priori  simillima  :  a  S.  liuearifolia  differt  foliis  basi  utrinque  in  auricBlam 
obtusam  productis^  sublus  minus  tomentosis^  ramis  sub tereti bus ,  fioribus  paok 
majoribus*,  a  S.  poljclonode  (cu)us  forsan  magis  adhuc  affinior)  differt  foliis 
integris(inferiora  forsan  desuut  in  speciminibus  nostris)  et  involucri  squasis 
adpressis  nec  squarrosis. 

ta.  S.  polyclonoa.  Foliis  superioribus  linearibus  basi  valdè  dilalatis,  ii 
bus  pinnaliûdis^caale  multifloro,  involucri  squamis  squarrosis. 

Carduus  poljrclonots.  Wild.,  spec.  3,  p.  i665.  —  Garduus  cjanoïdes  ^ 
spec,  1 152.  -r^  Carduus  y  etc.  GmeL,  sib.  2,  p.  44^  t.  1 6. 

Hab.  in  Slbiria  (  Gmel.  }.  Y- 

Hue  relata  ob  involucrum  inerme  et  maximam  cum  priorei  et  sequente  afluf- 
tatem. 

i5.  S.  cyanoides.  Foliis  aliis  Unearibas  integrîs,  aliîs  Tarie  incisis  pIcritQM 
pînnatiQdis,  lobislinearibus  decunrentibus  costam  fere  attingentibusicanbaiib- 
unifloro,  involucri  squamis  patentibus  squarrosis. 

Carduus  cjanoïdes.  Lin,,  spec,  ii.5a.  —  Carduus  cyanoides.  PFUd,,sp90.  i, 
p.  i655.  —  Serratula  cyanoïdes.  Gœrân.,  FrucL  2,  p.  42 ,  t.  i5. 

fi.  Serratula  alata.  Poir, ,  Dkt,  enc.  6 ,  p.  553. 

y.  Rhaponticoïdes  cyani  folio  flore  singulari  atropurpureo.  Faill.j  jita.  acaJL 
Paris,  1718,  p.  17g,  n.  24.  (ex  herb.). 

Hab.  inSibiria(Gmel.)^  inSaxonia  (Wild.  );  in  Palatiaatu  (ï^oll.).  :^.  (▼.§.) 

i4.  S.  simplex.  Foliis  radicalibus  et  superioribus  linearibus,  mediis  pinnatîfidis 
lobis  reraotis  costam  non  altingentibus^  caille  elongato  subnudo  anifloro^  iiiTO- 
lucro  tomenloso  squarroso. 

Carduus  mollis.  Lin,,  spec.  ii56.  Jacq.  auatr.^  t.  18,  non  PolL  nec  Gouan, • 

Cirsium  molle.  Scop,  carn,,  n.  1000.  — Sarrëte  à  tiges  simples.  Poir, ,  DicL  enc^ 
€y  p.  55o.  —  Carduus  moltibr  1 .  Clua,  hiai.  2,  p.  i5o,  îc, 

Hab.  in  Austria  Cluaius,  in  Carniola  (  Scop.  }•  ^«  (  t.  s.  ) 
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i5.  Sm  Juanilis.  Foliîs  pianatifidis^  V>I>is  oblongîs  acutFs  costam  non  attingen- 
tibus^caole  uniiloro  foliis  breviore  sûbnuclo,  inyolucrî  squ amis  Iaxis  glabriua^ 
calis. 

Semtnla  bnmilis.  Deêf.yfl,  atl.  s,  p.  244 ,  t.  220. /FV/t/. ^  specS^-p.  i65g, 
PoÎTmf  DicLênc.  6,  p.  549.  — Serratula  subacaulis,  Poir,,  Dict.  enc.  6,  p.  55o. 
-^Cardans  mollis.  Gouan.  illust,,  p.  65,  non  Lin,  —  Bocc,  Mus* ,  t.  109. 

Hab.  in  Barbaria  ad  Allantem  prope  TIemsen,  Desfunt.  ;  in  SîcIIia  (  Bocc. }  )  in 
Cevennia  prope  Campestre.  Gouan,  :^.  (  ▼.  s.  ) 

]&  j9.  MolUs.  Foliis  pinnatifidis ,  lobis  oblongîs  snbcrispîs  acutis  costam  ferë  at« 
tingentibiis»  caale  onifloro  brevi  folioso,  inyolucri  squamis  cano  -  tomentosii 


ereclis. 


S.  mollia.  Cav.  ie,  1 ,  p.  62,  t.  90  ^  f.  1 .  Wild, ,  spec,  3 ,  p.  i64o.  Poir,\  Dict,  enc.  6 , 
p»  S5o* 

Hab.  in  Asinriia  Hispanîae.  Cavan,  :^.  (  y.  s.  ) 

DîEEert  a  priore  cai  yaldëafHnîs,  foliis  magis  crîspis,  inyolucro  maxime  to- 
menioso,  p^ppo  èyldentîùs  scabro,  caule  magis  folioso.  An  mera  yarietas? 

17.  S.  acau/iê,  Foliis  primordialibus  ovato  -  lanceolatis  integris,  cœteris  bipin- 
«natifidif ,  Aare  aoioo  aubradicali  magno ,  involucri  squamis  apice  scariosis  eroso- 
Jacerû; 

Cinara  acaulia.  Lin.,  spec.  1160.  JDesf.,  atl.  2,  p.  249,1.  223.  Lanp.^  III., 

U  663.  —  TiU.,  Pis. ,  t.  20,  f.  1. 
Hab.  in  Oriente  (Tourn.  )  ;  in  Barbariae  collibus.  Desfont,  if,  (  v.  s.  ) 
A  Cjnani  differt  pappo  piioso  et  toto  habitu  ;  prioribus  satis  similis  :  indc  sua- 

dente  Cl.  Jossiaeo  a  cinaris  sejunxi  et  innuente  CI.  Fontanesio  ad  serratulam 

amandayi. 

18.  5.  cynoroifi^^.  Foliîs  amplis  oyatis,  inferloribus  ad  costam  ferèpinnati6dis, 
loKis  dentalis^  mediis  ad  médium  usque  incisis,  summis  dentatis,  inyolucri 
aqoamis  margine  scariosis  oyatis. 

Serratnla  cynaroïdes.  FI.  fr.,  3®.  éd. ,  n.  3o3o.  —S.  cjnarifolia.  Poir.,  Dict. 
enc.  €f  p.  56i^ — Cnîcus  centauroides.  Lin. ,  spec.  ii57.-^Cnicus  cynara.  Lam.  FI. 
fn  3|  p.  l4.  —  Moris.  Hist. ,  5.  7 ,  t.  25 ,  f.  2.  ic.  mal.  descr.  hona. 

Hab.  in  Pjrrenaeis,  Morison;  in  Sibiria  (  Georgi  )  ?  :^.  y.  s. 

IL      Rh  A  P  ONT  I  C  UM. 

Ce  genre  est  très-voisin  des  sarrètes  par  son  aigrette ,  des 
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leuzécs  par  son  involucre,  des  centaurées  par  son  port  r  il 
diffère  des  sarrètes  parce   que  son  învolucre   est  composé 
d'écaillés  scarîeuses ,  larges  et  arrondies  ;  des  leuzées  par  son 
aigrette  dont  les  poils  ne  sont  pas  plumeux  ;  des  centaurées 
par  ses  fleurons  tous  fertiles,  hermaphrodites  et  égaux,  et 
par  4a  position  de  son  ombilic.  Gaertner  le  confondoit  avec 
les  sarrètes;  Adanson  avec  les  leuzées;  Linné  avec  les  cen- 
taurées. L'opinion  de  Gaertner  me  paroît  la  plus  voisine  de  la 
vérité^  et  je  Favois  admise  dans  la  Flore  française;  un  exa- 
men plus  attentif  m'a  fait  penser  qu  il  étoit  plus  conforme  ii 
la  nature  de  séparer  les  rhapontics  des  sarrètes,  quoique  le 
serratula  cynaroïdes  semble  établir  entre  eux  une  espèce  de 
passage;  il  m'a  semblé  aussi  que  la  divergence  qu'on  re* 
marque,  entre  les  trois  botanistes  distingués  que  j'ai  cités  VaA  ; 
à  l'heure  prouve  que  le  rhapontic  doit  être  considéré  coi&fli  \ 
un  genre;  et  en  ceci  comme  en  beaucoup  d'autres  poiQtSyjl 
me  rapproche  de  l'opinion  de  Vaillant  qui  me  paroît  avoir  ' 
mieux  connu  les  cinarocéphales  qu'aucun  de  ses  successevs» 
M.  de  Jussieu  avoit-il  fait  allusion  aux  rhapontics  éH  d&iiit 
à  la  suite  de  son  article  serratula  :  a  serratula  Jhrte  secemm& 
caljces  ampli  sphœrici  et  interduniscariosù  Gen.Pl.  ,p.  174- 

RHjâPONTJCUM.  Involucrum    magnum   imbricatum  JblîcXU 
scariosis  apice  rotundatis  inermibus.  Cœtera  ut  in  seiTatula. 

1.  R.  scariosum,  Foliîs  OTnto  -  oMoDgis  basi  suboordatis  denticulali» 'sublof 
subtomentosis. 

Centaurea  rbapontîca.  Lin. ,  sp.  1294.  Wild.  ysp.  3 ,  p.  23o6.  —  Serratula  rha- 
pontlcum.  FL  fr, ,  3*.  éd. ,  n.  3o8i.  —  Rhaponticum  scariosum.  JLanu ,  i^V.  /}•,  a 
p.  38,  —  Daleck,  Hist, ,  1 700 ,  ic, 

^  Lyratum,  Foliis  radicalibus^  caulinîs  pinifatifidisi  caule  unifloro» 

Ceotanreà  lyraU.iff^i/.  ^pp»  fl*  p^d.  4o^. 
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Hab.  «  in  Alpibus  HeIvetici8(HalI.  )^  Pedemontanîs  (Ail. )>  Delphinensibus 
(  Vill.),  Galloprovinciae(Ger.),  Veronœ  (Lin.  ).  '^,  (▼•»•) 
Hab.  )3.  in   Alpibus  Pedemontanîs  (Bell.  ). 
A  centaureis  aliéna  ob  floscalos  omnes  bermapbi*o<litos^  bjlumque  basilarem. 

3.  /2.  uniflorum,  Foliis  omnibus  profundë  pînnalifidis  ,  lobis  remotis  dentalis; 
caule  simplici  unîfloro. 

Cnîcus  uniflorus.  Z/'/z.,  Mant.  5j2,  —  GmeL,  sib,  2^  p.  86 ,  t.  38  ^  benè, 
Hab.  in  Sibiria.  Gmelin,  :if.  (  y*  s.  ) 

II L      HOLOLEPIS. 

Le  genre  Hololepîs  est  composé  d'une  seule  espèce  origi- 
naire de  r  Amérique  méridionale  :  il  est  voisin  des  serratules; 
mais  outre  les  différences  déduites  du  port  et  de  Finflores- 
cence,ils'en  distingue  d'une  manière  précise,  parce  que  les 
paillettes  de  son  réceptacle  sont  lancéolées,  entières,  sembla- 
bles aux  écailles  intérieures  de  Tinvolucre ,  et  non  pas  divisées 
profondément  en  lanières  semblables  à  des  poils  ;  ce  caractère 
lui  est  commun  avec  Y/ieterocoma  et  \e  pacourina  qui  Fun 
et  Vautre  ont  aussi  les  fleurs  axîllaires,  mais  qui  se  distin- 
guent parleur  aigrette.  Peut-être  ces  trois. genres  formeront- 
ils  un  jour  lin  groupe  intermédiaire  entre  les  cinarocéphales 
et  les  corimbifères?  Je  les  ai  rapporté  à  la  première  de  ces 
sections  à  cause  des  paillettes  de  leur  réceptacle ,  mais  leur 
style  n'est  pas  sensiblement  noueux. 

Le  nom  de  ce  genre,  tiré  des  deux  mots  grecs  oAo^,  integer^ 
et  AfTriç,  squama^  fait  allusion  à  l'intégrité  des  écailles  du 
réceptacle. 

HoLOLKPis.  Inçolucrum  imhrîcatum ^  folîolîs  inermîbus  su^ 
hacutis  cartilagineis  y  in  ternis  sensim  longiorîbusy  bracteis  qua- 
ternis  Joliaceis   basi  cinctum.  Flosculi  omnes  Iiermaphrodid. 
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ReceptacuH  paleœ  integrœ  lanceoîatœ.  Pappus  persîstens  tpta\ 
rigidîs  subœquaîibus. 

Hoîolepis  pedunculala.  Tab.  II. 

Serratula  pedunculata.  De  Cand.  in  Pers.  Ench.  a,  p.  Sgi. 

Cuicus  foliis  lato-lauceolatis ,  caule  rnmoso,  flarlbus  axillaribus  peduncnUlâ, 
pedunculis  longissîmis,  squamis  calj'cinis  muticis  coloratis,  bracteis  i 
calycîbus  glutinasis.  F'ellozo  in  Rœm.  script,  lut.  et  bras.,  p.  i4o> 

Habitat  in  Brasilia,   f?^'.  (v.  s.  ) 

Caolis  rigidus,  ramosus,  su  ban  gui  os  as.  FoHa  sparsa,  super  caulem  arlicalMi 
peliolala,  oTali-oblonga,  ulrinque  acumiData,  glabra,  subtus  albiila,  intCB*f 
3  clecim.  toDga,  7  centim.  lala.  Capitula  axillaria,  bracteata  .  pedunculata, ■»- 
duncalisreciïs,  teretibus,  falii  ferè  ioDgitudlbe;  bracteis  4,  cadncis,  nr iiwlllûi 
foliaceis,  eubtus  albidis,  trinerviis,  OTato-acutis,  subcordatis.  InTolucnuâ-ji^ 
bricatum  ,  liquamis  glaberrîmis  subcoriaceis,  eilerioi-ibus  brevioribas  latîorjhi, 
interioribuK  sensim  longioribus  et  angustiori'bus.  Pale^c  receptaculi  plan*',  ^V» 
'tK,longx,integrx.  CoroIlulK  hermaphrodilse,5-fids,  tubogracili  tongo,hdth 
JînearibuB,  tubo  subaqualibus.  Staminum  filamenta  tubo  adnata ,  laciniis  brer» 
ra.  Antherœ  eiserlse.  Stylus  profundè  biËdus.  Semiua  cylindracco-ansula 
glabra,  papposa.  Pappus  sessîlis,  pllosus,  rufescens,  semiae  longior,  pilig  U  I 
connatis,  décidais. 

•  Expl.  ic-,  tab.  3.  Para  superior  plante  magn.  nat.  —  1  -  y^  IiiTolucri  a 
ab  esterioribuB  ad  interiores.  — g.  Flosculus  avulss  pappo.  —  A.  Pistillin 
Scmea.  —  h,  Pappi  pîlus  vatidà'lente  visus. 

'IV.      HeTE  RO  C  O  UA. 

Ce  genre,  composé  de  deux  espèces  indigènes  du  R^, 
diffère  de  toutes  les  cinarocéphales  par  deux  caractères  safl- 
lans  :  1°.  ses  fleurs  sont  sessiles  aux  aisselles  des  feuilles*  a". 
surtout  son  aigrette  est  double j  l'extérieure  petite,  persif- 
lante et  imitant  très-bien  un  petit  limbe  de  calice;  rintéiièure 
longue,  caduque,  à  poils  simples  légèrement  dentés  lore- 
qu'on  les  voit  à  la  loupe.  Il  diffère  encore  de  la  plupart  des 
genres  voisins ,  parce  que  les  écailles  de  sou  réceptacle  sont 
lancéolées,  longues,  entières' et  caduques. 
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Son  nom  est  tiré  du  grec  ÉTi/ioç,a/fcr,  dwersus,  et  ûé/tinj 
coma,  et  fait  allusion  h  la  structure  de  l'aigrette. 

HBTESOCOMjt.  Jnuolucrum  imbricatum ,  foiioUs  inermibu» 
mubacutU ,  su^o/iaceis ,  înter  se  Jerè  œqualibus.  jPIoscuH  omnes 
hermaphroditi.  ReceptacuH  paîeœ  integrœ,  ïanqeolatœ.  Pappus 

àupîicis  ordînis  et  quasi  calyculatus ,.  extertms  brevis ,  înternus 

longîor. 

1. 1£,  aIMda.tL.  foins  semî-amplexicaulibus  ulrinquctomento  adpresso  bre- 
Tluimo  «Ibidis.  Tab.  III. 

SeiraluU  albida.  De  Cand.in  Pers.  enc/i.  s, p.  3gi. 
}     ~'GAiea>fidna  Mmi-ainpleiicaulibus  intcgerrimîs  inferioribos  lâto-subTanceo- 
.    ,tlt!A'^MipniortbiuoTato-suliIanceolalis,cauleTamoso,  floribus  axillaribusscssi- 
"  'Bbu;M[niiù'GÉlyèiiiiS3picespinosis.  yellosoinRœm.ecript.lus.eCbra».,'^.  i4i. 

-Bék-ifflniBlk^.  (v.s.) 
Il  "Clit)InfBn(nittî)-fereles,  lignosï,  tomenlo  cinerasccnte  brevissimo  adpresso 
I  SubviilutiDÎ.  Folia  terni -amplo:iicaLi[ia,  sparsa  ,  god ferla  ,  lanceolaia  ,' suba- 
E  cuta,  iolcgra,  uerro  medio  lalo  plaiiissiiuo,  venis  quasi  iosculptis,  ulrînque 
fttomcn'o  aHiido  adpresjo  yelullna.  Florum  capitula  sessilia  ,  asillaria  ,  ail  apices 
B^fttU4l'ntil  Caû ferla I  crassa.  Involucri  canipanulati  sqitam»  duplici  vel  triplici 
K  atne  dWposiue  ,  subxqaales,  liaedres,  baû  latïores,  aculie,  inermas,  eilua  Eublo- 
I  ^KMalOsKj  receplaculi  plani  pale»  Mjiianiis  conformes^  lineares,  acuUe,  inlegrœ^ 
f  cn(it<cK ,  Bemiuibiia  Juplo  longinrcs.  Corollulœ  berniaplirodita' ,  a^uaW,  S-fidae. 
Aâthène  euerta*.  Sl^Iua  blfKtus  (  io  flo'sculis  marginalibu»' sa-piûs  simplet).' 
■  B«ibejiîiidraGeum,dDplici  pappo  coronalum  ,  exleriore  brcvissimo  mena-: 
1  cilîato>crenatain  seinutanie,  interîore  longo  caduco  pilis  albis,  cras- 
•îa^ulis,  lente  valida  denticulalis  constante. 

Espl. ,  tab.  III.  Bainus  Horifer  niagn.  nal.  —  a.  Flosculus  marginelis.  —  b. 
TloMoliM  centralis.  — c.  Idem  auclus.  —  d.  Pislillum  è  marginalîbus.  — *.  Idem 
«ndum  ë  ccntrallbus.  — /.  Semen.  —  g.  Idem  avuUo  pappo  inlerno —  h.  Pappi 
ïnterni  pilus  lenle  visus.  — ».  lovolucri  st^iiama  exterior.  —  k,  Ejiisdem  interior  . 
^/.  Receptaculi  squama. 

3.  H.  hifrom.  H.  foliis  petîolatis  ovatis,  superue  glabns  ecbinato -murlcatie, 
tubtuB  lanatia.  Tab.  IV- 

Serratola  bifroos.  Dp  Cand.  in  Pers,  tnch.  3,  ^.5^\. 
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Hab.  in  Brasiliiu  fj.(v.5.) 

Caulis lîgDOSus  ramosusiramisubangulatifBptceîmpi'îinislaiiatî}  foUafl 
petio1ata,petiololanato  basï  subainplcianté  actioLim.  longoj  limbo  oTatO^I 
siusculo  ,  io-i3  centîm.  longo ,  6-7   lato,  superuè  glabro  muricato  i 
verrucis  dans  prismaticis  eclnnato,  atroviridi,  subtus  lànato,   albo.  1 
capitula  in  axillissuperioribussenilia-,  coçferta,  dense  lahaU,  parrulâ 
folîaceis  paucis  obtusîs  subspalhulatis  laoata  eitu»  cîacUi  Involucr 
duplici  série  dispositae,  lîneari  lanceotatae  acul«  extus  tanaUe  inieriores  si 
reeeptacul!  plan!  angusiî  palee  Imeari-lanceolats,  squamia  îiivolucri  < 
mes,  caducs.  Flosculi  omnes  bermapbrodili  tobulosi  squales,  5'fidi, 
IJDeartbus  subvilloais  ;  antberae  exKrtz.  Stjlus  biHdus  :  semiua  oblooga  ,  mbc»  I 
tata,  glabra,  pappo  duplici  coroaata,  exteriore  brevi  aubpaleaceo,ia(enan  F 
longo  pîloso  lente  denticulalo. 
.  £ipl.  ic. ,  tab.  IV. —  ParsBuperiorplantxmagn.  oaL— '«.Capimlumcutn  hr»Ë 
teis.  —  b.  Idem  hracteis  avulsii. —  c.  Flosculus  roagn.  aucta.  —  d.  Semen.  — * 
Idem  magn.  aucta.  — y.  Idsm  pappo  înlerlori  arulso.  —  g.  Pappi    in 
pilus  lente  tieus.  —  A.  larolucri  squama  interior,  —  i.  Receptaculi  paie 
Receptaculum,  ciim  inrolucri  et  bractearum  parte.  — /.  Folîi  pagina  ■ 
lente  Tisa. 


VI.    Stj:helina. 

Le  genre  stcehelina  est  parfaitement  caractérisé ,  joA 
son  aigrette  dont  les  poik  ne  sont  point  plumeux, 
ramifient  irrégulièrement  dès  leur  base,  ou  si  l'on  aiiue!  i 
se  sondent  par  leurs  bases  en  faisceaux  distincls;  30.  pars 
anthères  qui  se  prolongent  par  la  base  en  deux  filets  aigus.  ï 
est  composé  de  quatre  espèces  toutes  un  peu  ligneuses,  toutesJ 
indigènes  du  bassin  de  la  Méditerranée  et  assez  reconnoîs- 
sables  par  leur  involucre  cylindrique  et  non  épineux. 

Quoique  Linné  ait  donné  au  staehelina,  dans  son  gênera 
pîantarutn,  le  même  caractère  que  nous  venons  d'indiquer  i 
ila,  dansle  jpecîejj  appliqué  le  nom  de</uÂi!aà  l'espèce  oùcO; 
caractère  est  le  plus  certain ,  et  il  avoit  primitivement  reeanié 
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comme  type  du  genre  le  -5*^  gnapJialodes  y  qui  en  diffère 
par  son  aigrette  plumeuse  et  les  paillettes  de  son  réceptacle 
soudées  ensemble.  Nous  le  décrirons  plus  bas  sous  le  nom 
de  syncarpha. 

Le  stœhelina  chamœpeuce  y  Lin.  qui  a  Titivolticre  épi- 
neux et  Taigrette  plumeuse  est  un  véritable  cirse. 

\j%  stœhelina  spinosa^  Vahl.  ayant  le  réceptacle  nu  nous 
paroît  devoir  être  rangé  parmi  les  conisès. 

Le  stœhelina  irnbricata ,  Thunl).  qui ,  selon  Fauteur  même , 
a  le  réceptacle  nu  doit  être  exclus  des  cinarocéphales  et  re- 
porté près  des  chrysocoma  ou  des  pteronia. 

Le  stœhelina  iUcifoliay  Lin.  f.  qui  a  Taigrqtte  plumeuse, 
semble  se  rapprocher  des  syncarpha,  mais  la  différence  de 
son, port  est  si  forte  que  je  n'ose  me  former  aucune  opinion 
à  cet  égard  avant  d'avoir  eu  occasion  de  Texaminer  moi- 


même.  '' 


Le  stœhelina  hastata^  Vahl.  quoiqulncomplétement  dé- 
crit ,  paroît  très-voisin  des  pteronia  et  des  chrysocoma. 

Le  sthœhelina  corymbosay  Thunb.  est  trop  incomplète- 
ment r.onnn  ponr  qn'îl  Qoît  pnqsîKlp  rlp  rlpt.ermin^r  9S\  place. 

Après  ces  éliminations  qui  prouvent  combien  la  trop  grande 
brièveté  des  descriptions  est  nuisible  à  la  science,  le  genre 
staehelina  se  trouvera  établi  comme  suit  : 

Stjehelina.  Inuolucinim  cylindrîcum  îmbrîcatum  folîolis 
înermibus  sœpius  apice  coloratis.  Flùsculi  omnes  hermaphro^ 
diti.  jiniherce  basi  caudatœ.  Stylus  bifidus^  receptaculum  palea- 
ceum.  Pappus  ramosus  ! 

^'\m  SUsheiina  duhia,  Foliîs  sessilibus  linearlbasJen&iculatis  cubtuatomentosU. 
inyolucri  squamia  interioribus  eloDgatis  apice  coloratis.  (Tab.  i  ^  f .  28.  ) 
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Stsebelîna  dabîa.  Litis,  sp,  1176.  Ger.  gallop,^  p.  190,  t.  6.  —  Sfsrratala  oonici* 
Lam,,  FLfr,  2,  p.  4o.  Illiistr.,  t.  SSQ^  f.  4.  —  Serratula  dubia.  Poir,,  Dici.  6, 
p.  GSG, 

Hab.  in  Gallîae  meridioaalis ,  Italiae^  Hispaniae  (  Lin.  )  locîs  lapidosis  et  apri« 
cis.  T>.  (t.  V.  ) 

Pili  papporum  tenues  ferë  basi  tantum  coadunati  ramosi.  Paleae  reoeptacnli 
apice  lacera;. 

Tab.  1 ,  fîg.  28.  —  a.  Receptaculum  cam  paleis  et  inyolacri  squamis  dimidio 
sectum.  —  6.  Pappi  pilus.  —  c.  Fiosculus. 

2.  SkeJielina  LoheliL  Foliis  sessilibus  linearibus  acntis  integris  glabriuseiilifi 
inyolucri  squamis  interioribus  margine  ciliatis.  (Tab.  1,  f.  3o.  ) 

Cyanus  minimus  repens.  Lob.  ic» ,  t.  549 ,  f.  1.  —  Gjanus  repens  angostifoSii 
C  Bauh.  pin,  uj^? 

Hab.  in  Syria.  Labillardière.   f).  (y.  s.  ) 

Gaules  (ex  icône  Lobelii  plurimi  expansi  ex  eadem  radice)  teretes,  t€e«it 
2-3  decim.  longi,  ut  folia  glabriusculi  ^  oculo  armato  pilis  minimis  LlspidalL 
Folia  sparsa  linearia  acuta  unineryia  integernma  2  centim.  longa,  4  millincL 
Flores  5-6^  pedunculati,  corymbosi  ;  pednnculi  axillares  foliis  parvalis  pai 
onusti.  iBToIucri  cjlindrtci  squamae  imbricatae^  exteriores  brèves  baai  lai 
interioreselongatae,  apice  ad  margiues  ciliatae^  receptaculi  paleae  profondiiJMi^ 
in  lacinias  setiformes.  Flosculi  7-8,  omnes  bermapbroditi  tubulosi  1  fiili  Anlluiff 
yIx  exscrtas,  syngenesœ,  basi  bisetae.  Stylus  simplex.  Pappus  caducus,  pSBsal 
basin  tantum  in  pbalanges  coadunatis. 

Expl.  ic.  9  tab.  1 ,  Bg.  5o.  —  a.  Gorjrmbus  magn.  nat.  —  b,  Floscalus.  ^-  cjUÊm 
auctus.  —  d.  Pappi  pilus« 

3.  Hœhelinajruticosa,  rouis  sessiiious  caneitormiDus  obtusis  glabeniniiSy.ia- 
Tolucri  squamis  glabris. 

Stxbelina  frulicosa.  Lifi.,  Syat.  6i5.  Schreb.  nov.  act,  naLcur.  4,  p.  lis^.*^. 
Gentaurea  fruticosa.  Lin,^  spec.  ia86.  ExcL  syn*  Lob,  et  C,  Bauh,  -«  Sfnraildâ 
fruticosa.  Poir. ,  DicL  enc.  6,  p.  ^5j,  Lam,  Illustr, ,  t.  666 ,  f.  3.  — Jacea  fratesoeai 
plàikiagi nis  folio^)^  albo.  TotÊrh, ,  cor.  32, — Rhaponticoïdes  froteaoens  olexfolio* 
p^aUl,  acUac.par.  179. 

Hab.  in  Grêla,  Oriente.  ( Tourn. )  T>  (  v.  s.  ). 

4.  Stœhelina  arborescens,  Foliis  petiolatis  elliptieis  obtusis  integerrimi3  snbtot 
sericeo-toraentosîs.  (  Tab.  1 ,  f.  29.  ) 

Stsebèlina  arberacesis.  Làh,,  SyaL  veg,  6i5.  Sckréb,  dec,  1 , 1. 1.-—  JÊipin.  «sè^» 
32,  io. 
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Hab.  in  Creta.  Toarn,,  Insulis  staeckadum  et  rupeStae.  Yictoiiae  ia  Gallo  pro- 
Tincia«  (  Ger.  )  T>  (  v.  s.). 

Papporam  pili  usqae  ad  dimidium  fere  in  phalanges  coaliti. 

VL    Galactites. 

Lia  galactîte  long-temps  confondue  avec  les  chardons  par 
les  anciens  botanistes  et  avec  les  centaurées  par  les  modernes 
a  été  avec  raison  séparée  des  uns  et  des  autres  par  Mœnch , 
dont  Touvrage  long-temps  négligé  à  cause  de  son  ordre  tout 
artificiel  et  de  ses  mutations  aibitraires  de  nomenclature, 
offre  beaucoup  d'observ^ations  neuves  et  utiles  aux  progrès 
de  la  science.  La  galactite  diffère  des  centaurées  parce  qu'elle 
a  Vsdgrette  plumeuse  et  l'ombilic  central  j  elle  se  rapproche 
des  cirses  par  son  port,  maïs  elle  s'en  distingue  par  ses  fleu- 
rons extérieurs,  grands  et  stériles  comme  dans  les  centaurées. 
£^e  s'éloigne  enfin  de  toutes  les  cinarocéphales  par  son  suc 
propre  laiteux.  Les  paillettes  de  son  réceptacle  sont  divisées 
en  lanières  fines  comme  des  poils  et  tombent  très-facilement  j 
cette  caducité  m'a  induit  en  erreur  dans  le  Synopsis  plan-^ 

tarum  injlora  gallica  descriptarum ^  où  j'ai  donné  pour 
caractère  à  ce  genre  d'avoir  le  réceptacle  nu;  il  faut  donc 

rétablir  ce  caractère  tel  qu'il  est  dans  la  Flore  française.  J'ai  cru 
devoir  offrir  ici  une  figure  de  cette  plante  afin  de  fixer  ses  ca- 
ractères génériques,  vu  qu'il  n'en  existe  aucune  de  satisfaisante. 

Galactites.  Involucrum  ohomtum  ^  squamisnumerosîslan- 
ceolatO'Subulatîs  spînosis.  Flosculi  disci  hermaphroditi ,  margi- 
nales neutri  majores.  Receptaculi  paleœ  paucce  caducée  in  laci- 
nias  setiformes  parti tœ.  Stylus  simplex  ipappus  longus^  plumo- 
sus ,  pilis  basi  in  annujum  conferruminatis. 

25* 
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1.  Galactites  tomentosa.  (Tab.  V.  ) 

«•  Folîis  pînnatifidis  alternis  breyilcr  decurrentibus. 

Galactites  tomentosa.  Af^ncA.  meth,  558.  Flor.  franc.  fS^m  éd.,  n.  Saji*.-^ 
Centaurea  galactîtes.  Lin,,  spec.  i5oo.  —  Calcitrapa  galactites.  Zdpn.,  FL  fr.  a, 
p.  5o.  —  Carduus  galactîtes»/.  Baulu^  hisL  2>  p.  54. 

/S.  Folîis  piimatîËidis  alternis  latis  longe  decurrentibus  in  alas  inierrùptas 
spinosas. 

Carduus  creticus  non  maculatus,  caule  alato.  Toum»^  coi\  5i. 

y.  Folîis  subopposîtis  subîntegris. 

Centaurea  elegans.  AU,  ped, ,  n.  699,  t.  49,  aiict,,  p.  M* 

Hab.  in  sicciset  apricis  ia  ambitu  et  insulis maris  Mcdîterranei.  cr^  (t.  s.}. 

An  yar.  /S  sit  species  propria  dubito. 

Expl.  Tab.  Y.  Pars  superior  plant».  —  a,  Receptaculum.  —  b,  Ii^Tolucri  sqvaM 
(Bxterior.  —  c.  Interior.  —  d,  Flosculus  marginalis.  —  e,  Flosculus  centr^lis.  — /«. 
Stjlus.  —  g,  Flosculus  centralis  longitudînaliler  sectus.  —  h,  Semen.  — -  ù. 
pappo  separato  et  aucto.  —  h.  Idem  transverse  sectus.  —  /.  Corculum. 

m 

VIL      S  AU  s  SURE  A. 

Les  saussurées  diffèrent  des  serratules ,  comme  les  cirses 

chardons,  par  leur  aigrette  plumeuse  ;  et  des  cirses,  cominelH 

serratules  des  chardons,  par  leur  involucre  non  épineux.  Elles 

ressemblent  beaucoup  aux  liatris  dont  elles  se  distinguent  facîr 

lement  parleur  réceptacle  garni  de  paillettes;  on  pourroit les 

confondre  avec  les  leuzées,  mais  elles  s'en  séparent  lo.  par  \m 
port  assez  dilférent  :  i^.  parce  que  les  écailles  de  leur  învolucnr , 

sont  assez  petites,  celles  du  dehors  pointues,  celles  du  dedi 

obtuses  ou  terminées  par  un  appendice  membraneux  et 

rondi,  tandis  que  dans  les  leuzées  les  écailles  sont  grande 

scarieuses,  souvent  déchirées,  celles  du  dehors trè^obtuses, 

•        - 

celles  du  dedans  très-pointues;  3^.  surtout -parce  que  leur 
aigrette  est  double,  Tcxtérieure  composée  de  poils  courts., 
persistans,  légèrement  dentelés ,riutérieure  formée  de  poils 
pliuneux,  allongés,  soudés  par  la  base  en  un  anneau  cjuî  se 
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détache  de  la  graine  à  la  maturité.  Cette  structure  de  Tai- 
grette  est  analogue  à  celle  de  rheterocoma  dont  les  saussu- 
rées  diffèrent  d'ailleurs  par  leurs  poils  plumeux,  par  les 
écailles  de  leur  réceptacle  divisées  en  lanières  très-fines ,  par 
leurs  fleurs  terminales  et  par  leur  port.  Si  on  compare  ce 
nouveau  genre  aux  autres  cinarocéphales  a  aigrette  plumeuse, 
on  verra  qu  il  diffère  des  cynara  par  son  réceptacle  non  char- 
nu et  la  structure  de  son  involucre  ;  des  carlina  et  du  carlo- 
wiziB,  par  Tabsence  de  rinvolucre  externe  ;  des  galactites  et 
des  atractylis  par  ses  fleurons  tous  fertiles  et  tiibideux;  du 
chuquiraga  par  la  structure  de  Tinvolucre,  et  parce  que  les 
anthères  ne  sont  pas  prolongée^  en  deux  soies  à  leur  base  ; 
du  syncaipha  par  la  structure  des  paillettes  de  l'involucre  ; 
de  tous  en  un  mot  par  la  structure  particulière  de  son  aigrette. 
Toutes  les  espèces  qui  composent  ce  nouveau  genre  sont 
des  herbes  à  feuilles  souvent  pinnatifides  et  à  fleurs  purpu- 
rines,  la  plupart  sont  indigènes  de  la  Sibérie,  et  notamment 
des  terrems  salés  de  ce  pays,  les  deux  plus  anciennement 
et  plus  généralement  connues  sont  originaires  des   Alpes. 
J'ai  donné  à  ce  genre  le  nom  de  saussurea,  en  Thonneur  de 
mes  célèbres  compatriotes  MM.  f\o  Snii<;mirf*  père  et  fils  qui 
ont  puissamment  contribué  aux  progrès  de  la  physique  et  de 
la  chimie  et  qui  ont  aussi  servi  la  botanique,  le  premier  par 
ses  observations  sur  les  pores  de  l'écorce  des  feuilles  et  sur 
l'ascension  de  la  sève,  le  second  par  ses  recherches  chimiques 
sur  la  végétation  ;  je  désire  cpie  le  nom  des  saussurées  alpines 
rappelle  à  tous  les  botanistes  qui  parcourront  les  Alpes  le  nom 
du  naturaliste  qui  a  le  mieux  décrit  cette  vaste  chaîne  de  mon- 
tagnes, tandis  que  celles  des  steps  salés  de  Sibérie  rapellerout 
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les  expériences  de  M,  Théodore  de  Saussure  sur  rÎHtroducy 
tion  des  matières  salines  dans  les  végétaux.  Mœnch  avoit  déjà 
désigné  un  genre  de  labiées  sous  le  nom  de  saussuria^  mais 
ce  genre  n'a  été  admis  par  aucun  botaniste,  et  la  nepetà 
multifida^  sur  lequel  il  Favoit  établi ,  ne  peut ,  ce  me  semble, 
être  séparée  des  autres  nepeta. 

Dans  aucune  espèce  de  saussurea  je  n'ai  pu  apercevoir  la 
nodosité  du  style  :  ce  qui  leur  donne  un  nouveau  rapport 
avec  les  liatris  et  une  nouvelle  distinction  d'avec  la  plupart  ï 
des  cinarocéphales. 

Gmelin,  dans  sa  Flore  de  Sibérie,  a  décrit  plusieurs  e^iècis 
de  ce  genre  et  a  fort  bien  indiqué  leur  place  dans  TordM 
naturel ,  lorsqu'il  les  a  désignées  sous  le  ^nom .  de  cirsium  : 
inerme. 

Le  cnicus  inermis  de  Wildenow  (spec.  3,  p,  267  a  )  pa- 
roît  d'après  la  description  être  une  espèce  à  ajouter  au  gedlè 
saussurea,  dont  je  connois  déjà  quinze  espèces. 

Saussurea.  Inçolucrum  imbricatum  squamis  inermîbus  suè^ 
foliacàis  externis  acutis  y  internis  obtiisis  apice  sœpè  membrsn 
naceis.  Flosculi  otnnes  hermaphroditL  Stigma  bifidum.  Sendna 
lœi^ia.  Pappus  dmjlicis  ordinis,  externi  pili  breçes  denticûUt^ 
persistentes  y  interni  longi  plumosi  hasi  coaliti  in  annulum  a 
semine  separabilem.  Receptaculi  paleœ  longitudinaliter  diS$eO\ 
iœ  in  lacinias  setiformes.  j 

§  I.  Foliis  subtus  tomenfosis. 

1.  Saussurea  alpina,  Foliis  subtus  yillosis  sabdentatis;  radicalilms  ovalo^ 
lanceolatisy  floribus  terminalibas  subumbellatis. 

Serratula  alpina.  Wild,,spec.Z,  p.  i64i.  —  Serratula  alpioa  «  et  /8.  Lin. y  spee, 
11 45. 

«e.  <S/i&/n^^ra.  Foliis  subi nlegris^  càule  humili,  floribuaccmgestis» 
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;  SerratuUolpinB'  Smith.  FI.  brii.  3,  p.  846*.  —  CirstumalpÎDum«./'/.^anp., 
f.  eil.,n.  SogS".   Plut,  alm.,  t.  i5i,(.  3. 
fi.  ÇynoglontiJhUa.  Foliîs   rariter  denlatis,  caule  elatîore,  floribus  sublaxis. 
Cîrsîumliumilc.etc.  Ditl.elth.i^,  t.  70,  f.  81. 
■  Habitat iuAIpibuaGalUz  et  HeWetiœ,  iaPyrenxis,  et  ia'monianis  Aaglia;.  if. 
T.T.). 

3.  Saussurea   dUcolor.   Foliis  sukius  niveo-tomeatosis  dentatis,  radicslibns 
OYatiasuTtcordatis.caulinigovalo-lanceolatis,  âoribastermiDalîbusGubambeliatis. 
Serratula  discolor.  ff^ild.,  spec.  3,  p.  i64i. 
a.  Cordala.  Foliia  cordatis. 

Serratula  alpinu.  f^ili.  dauph.  3,  p.  4o.  —  Girsiuia  alpinum  9,  Flor.  franc., 
y.  ed.,ii.3og5.  }Tall.  Heh.,  n.  179,  l.6.(Sed  folïa  icoais  noa  salis  cordala  ), 
(i.  LapaChifolia.  Folita  ovato-hastatîs  basi  non  cordatis. 
,  Cardnua  mollîor  a.  Clus.  hisl.  a,  p.  i5i.  ic-  Moria.  oxon. ,  s.  7,  t.  29,  f.  \.ie. 
dut.  —  Carduus  mollis  lapathifolio.  C.  B.  pin.  3jj.  —  Serratula  alpiaa  y. 
Un.,»pee.  Ii45. 
Bab-  in  Alplbus  Delphinatus,  Helvetiœ,  Austrïx.  Priori   multo  rarior.   ^ 

(T...> 

3.  Sauaaurea  seirata.  Foliis  la nceoU Us  utrinque  attenuatisserratis  subtils lann- 
ginosis  floribus  iaxè  raceptoso-corymbosis,  involucHs  hirsutissimis. 

Serratula  alpiaa  var.  Lin.,  apec.  it45.—  Cirsium  inerme  foliis  lanceolatis 
deniiculatis  iafrù  lanuglnosîs,  squanûs  calicum  superîorlbus  hirsutissimis.  Cmèi. 
«6.  a,  p.  76,  n.  se,  t.  3a.  Excl.  ayn. 

Habitat  in  Sibiria  (Gmel.  )  ■if. 

4.  SaMsurea  controversa.  FolUs  ovato-lanceolatissubdeaticulatis  sabtns  nireo^ 
tamealosis,  floiilius  laxc  riicamoso-corjrmbosis,  iof olucris  lanigeris. 

Orsiam  inerme  folii.i  ex  OTato-lanceolails  deuitculati»  iurr«  lauugiue  candî- 
l 'Sa.  Gmel. ,  sîb.  a,  p.  67,  n.  Sa,  t.  a6.  Excl.  syn. 

Hab.  hi  Sibiria.  (Gmel.)    il. 

Hkc  et  ant«codeQs  sunt  tantum  indicals  ex  descriplioDÏbus  et  iconibus  Grae-» 
1    liai,  sed  suDt  evidentîssime  a  duabus  prioribus  disliocts. 

L       5.  Sautturea  mtUtiJlora.  Foliis  lanceolato-linearibus  integrîs  sessilibua  subtas 
H'.albo  tomento.iis,  caulibus  adscendentibus. 

Serraiula  mulliflora.  Lin.,  spec.  1 145  ?  Pair.  Dict,  enc.  6,  p.  55a.  —  Cirsium 
iBerTae,etc. Gmel. ,sib.  a,  p.  71,  t.  a3. 

Habitat  ia  Sibiria.  '^  (t.s.  ). 

Seqnenii  nimis  affiBUidÎTersa  tamea  folus  sessilibus,  caulibus  adscendentibus, 
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capitulis  duplo  majoribas^  capitula  numéro  yaldè  yaria.  Folia  interdam  sal>- 
denlata. 

6.  Saussurea  salicifolia,  Foliis  linearibus  integris  subdecurrentibus  subtas 
albo-tomentosis ,  caule  erecto. 

Serralula  siAxciïoW^,  Lin, ,  spec.  \\^51  Wild, ,  specS,  p.  16^2.  —  Ciriiam 
inerme ,  etc.  Gmel. ,  sib,  2 ,  p.  69  ^  t.  27*. 

Hab.  in  Sibiriae  aprîcis.  if,  (y.  s.  ). 

Interhanc  et  praecedentem  Linnaeus  quamdam  admisit  confusîonem  et  uni- 
cam  forte  tantum  cognoyît.  Gmelinus  bas  rectë  distinxit  et  hune  omnino  secutui 
sum.  Nostra  S.  salicîfoiia  a  priori  differt  cauie  erecto ,  foliis  decurrentibus  an- 
gustioribus,  capitulis  minoribus. 

§  2,  Foliis  subtus  glabrîusculis, 

7.  Saussurea  angustifolia.  Foliis  linearibus  integris  utrinque  yiridibus  hlne 
inde  sublanuginosis. 

Serratula  angustifolia.  JVild,^  sp,  3,  p.  i642.  —  Serratula  alpina  y.  Lin,,  spec 
1 145.  —  Gmel, ,  sib,  2 ,  p.  78 ,  t.  53. 
Hab.  in  Sibîria.  (Gmel.)  :^'. 

8.  Saussurea  parçijlora,  Foliis  oyato-oblongis  mucronatîs  glabris  basi  decar* 
rentibus,  superioribus  integris,  inferioribusdentato-incisis. 

Serratula  paryiûora.  Poir,,  Dict,  enc.  6,  p.  554.  GmeL,sib,  2,  p.  jS,  t.  3i  ? 

Hab.  in  Sibiria.  :^.  (  y.  s.  ) 

Folia  caulina  superiora  oyato-oblonga  subpetîolata  decarrenlia  raarginesabsl* 
nuata;  inferiora  non  yidi;  ramealia  sessifîa  decnrrentia  intégra.  Flores  panri 
corjihbosi  ;  inyolucri  squamae  oyatas  aut  oblongae-obtusae  sub  niembranaoeaeapîce 
purpurascentes.  Cirsium  inerme  foliis  lanceolatis  gUbii*»  inferiohbus  dentcUis  su- 
perioribus integris  squumU  infii ivriùius  valycum  oi^alis,  Grael.,  sib.  2,  p.  7G,  t.  3l. . 
a  nostra  ylx  differt  nisi  foliis  caulinis  superioribus  niagis  elongatis  et  linearibus. 
Inyolucri  squamae  quae  in  icône  acutae  ,  in  descriptione  obtus»  sunt  dict«. 

9.  Saussurea  amara.  Foliis  oyato  aut  lanceolato-  oblongis  acuminatis  glabrius- 
culis  non  sensim  decurrentibus,  superioribus  integris,  inferioribus  dentalis  aut 
incisis,  involucri  squamis  in  ternis  appendice  scariosa  subrotunda  auctis. 

«.  Integrata,  Foliis  omnibus  suhinlegris,  caule  humiii,  floribus  numerosîs. 
Cirsium  inerme  foltis  scabri»  lanceolatis  omnibus  integris  ,  squamiscaly  corn 
lanceolatis.  Gmel. ,  sib.  2  ,  p.  74 ,  t.  3o,  f.  i-2. 

/3.  Incisa.  Foliis  inferiorihus  sinuato-incisis , caule  elato,  floribus  paucis. 
Cirsium  inerme  foliis  scabris  lanceolatis  inferioribus  ex  sinuato  inçiais,  squamii 
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ribiis  calycam  subrotuDdîs  membranaccIs/G'Tie/.;  «&..2>*p.  72^^-29, --• 
tula  amara.  Lin. y  apec.  11 45.  Wild,,  spec.  3,  p.  i644. 
'Hab.  în  Sibirîa.  :^.  (  y.  s.) 

CjQuIU  erectus,  sulcatus^  invar.  «  2  déoîm.,  in  /3  4  decim.  altus^  apice  corîm- 
us;  folia  non  sensim  decurrentia,  glabra,  scabriuscula,  inferiora  petio- 
lata^  saperiora  sessilia^  intégra  aut  mafgioe  incîso-runcinata,  acuminata  nec  ut 
ma  priore  mucronata.  Capitula  priori  triplo  majora.  Involucri  squamae  exteriore» 
Kreyes  lanceolatae,  interiores  sensim  elongatae,  apice  membranaceae  appendicula- 
,  appendice  suborbiculata  purpurascentescariosa  denlata  seu  sublacera.  Plant» 
imara  palchra  ad  Leuzeam  involucro  subaccedens. 

10.  Sausaurea  crassifolia,  Foliis  ovatis  obtusis  integris  aut  sinuato*dentatis 
glabris  carnosis. 

Cirsium  inerme  foliis  carnosis  ovatis  ex  sinuato^dentatis  et  integris.  GmeL, 
êib^-iàf  p.  79>  t.  34. —  Conjza  cîcborii  et  Persicae  foliis  purpurascente  flore. 
jtmm.  rutk.   189. 

Qab.  in  Sibiria  prope  lacus  salsos.  (  Gmel.  )  2^ 

,  11.  Sausaurea elongata.  Foliis  oblongo-linearibus  utrinque  acuminatis  glabris, 
Uilèrioribus  inciso-dentatis,  superioribus  integris,  involucri  squamis  inlernis 
•blongis  obtusis  non  appendiculatis.  (  Tab.  VI.  ) 

Hab.  in  Sibiria.  r.  (  v.  s.  ) 

Planta  ad  S.  amaram  accedens;  involucri  squamis  internis  apice  non  appen- 
dicalatis  et  etiam  florescentia  magis  laxa  dilFert.  —  Caulis  berbaceus  leres  s(ria« 
tus  simplex  4-5  decim.  longus^  folia  alterna  remota  oblongo-linearia  utrinque 
acuminata  glabra  lo-i^  centim.  longa,  2-5  lata,  inferiora  subpetiolata  inciso- 
dentata,  dentibus  acutis  remotis  super  nervum  médium  perpendicularibus,  sl- 
nubos  rotundatis,  superiora  intégra.  Flores  subcorymbosi,  2  aut  3  aggregati 
subsessiles  ad  apicem  cujusque  rami,  purpurei  ,  liatridum  flores  semulantes. 
Involacrum  ovoideum  imbricatum  glabrum,  squamis  externis  brevibus  acutis 
apice  subnigricantibus,  internis  loogioribus  obtusis  apice  purpurascenlibus 
aubcilîatis.  Receptaculi  paleae  multipartitae,  laciuiis  numerosis  setaceis. 

Expl.  icon.,  tab.  VI.  —  A.  Pars  superior  plai\tae.  —  B.  Fjusdem  pars  inferior. 
— —  a.Fosculus  magn.  nat.  sed  nondum  expansus.  —  b.  Idem  adultus.  — c.  Semen 
com  pappo  cxteriore  et  unico  interioris  pilo.  —  d,  Pappi  exterioris  pilus  lente 
ViftUS.  -:«Receptaculum  et  involucrum  per  dimidium  secta. 

12.  Sausaurea pofypodifolia,  Foliis  scabris  subtus  subcinereis,  omnibus  pinna- 

tifidis,  infimis  amplis  petîolatis ,  involucri  squamis  internis  elongatis  subobtusis. 

Cirsium  inerme  foliis  scabris  inferioribus  pinnatifidis.  Gmel.,  sib.  2;  p.  80, 

16.  '  26 
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ir3L5.--T-  Jacea  ilore  purpareo  foliis  inferioribus  aspleniî^  saperioribus  Toldë  la- 
cîniatis.  StelL  ircan,^  6^9.  ex  Gmel, 

Hab.  ad  Bargusinum  fluvium  in  Sibiria.  (  Gmel.  )  Tf. 

i3.  Sauasurea  runcinata.  Folîis  omKiîbus^glabrîs  ad  costam  pînnatifidis,  lobis 
vemotis  angustis  inœquajibus  biac  iode  inferne  dentatis.  (Tab.  YII.  ) 

Habitat  in'Sibîria.  :^.  (  y.  s.  ) 

Jladix  dura,  nîgricans.  Gaulis  ereclas,  glabcr  ut  tota  planta,  2-5  decim. longus, 
striatus.  Folîa  alia  subradicalia,  alia  caulina/petîolata,  ad  costam  usqne  pinnati- 
(Ida,  lobis  angustis  remotis  inseqûalibus  acutis  sœpe  reflexis  aut  fatcatis,  întegris 
aut  infemë  uni  aut  bidentatis.  Folia  suprema  seu  floralia  linearia  baâl  bine 
inde  m  Ibbos  breyes  producla.  Flores  termfiiiales  pauci  sub  sessiles  corymboft 
.  adgregati ,  terminali  lateralibus  majore.  Involucrum  ovoideum  folîolis  imbrra^ 
tis  externis  longiuscnlis  basi  latis  apice  foliaceis  subacutis,  înteruis  longîor^Ml  ; 
apice  subappendiculatis  membranaceis /appendice  subpùrpurascente,' inugM 
erosa. 

£xpl.  icon.,  tab.  YII. —  A.  Planta  magn.  nat.  — '  B.  Flores  éaulisque  parsu- 
perior.  —a.  Involucri  squam»  exterior. —  h.  Ejasdeni  squama  interior. «^e. 
Flosculus  magnît.  aucta.  — •  d.  G>rollttla  seorsim.  — »  e.  ReceptaculHm  pal 
involucrum  gerens  longitudinaliter  seotUm.  — j^  Pappofum  pili  qnidaia 
yisi.  —  ^.  Semen  et  pappus.  1 

li.  Saussufea  alala,  Foliis  pinnatifidis  scabriusculis   basi  decurrentibas  li 
àlas  dentatas.  { Tab.  VIII.  ) 

Girisium  foliis  inferioribus  pinnatifidis,  superiôribus  denticulatis  cfecurrcnti- 
Lus^  squamis  ç.aljcum  squalidis.  GmeL ,' sib,  2,  p.  81 ,  t.  36, 

Habitat  in  Sibiria  locis  salsuginosis.  :^.  (  v.  s.  )  ^ 

Gaulis  berbaceus  erectus  ramosus  8  decim*  àltus  ex  Gmelino.  Fôlîa  pilis  lire- 
vibus  spàrsis  scabriusculai  secus  caulem  producta  in  duas  alas  foliaceas  denta- 
tas, pinnatifida,  lobis  acutis  subtriangularibus  basi  latis  margine  bine  inde  den- 
talis,  ih  infimis  foliis  et  in  infima  parte  ciijusque  folii  profundiorîbas.  Folia 
superiora  lanceolato-linearià  inciso-deutata*,  floralia  linearia  intégra;  flores  sub- 
corymbosi  ad  apices  ramorùm.  Involucri  ovoidei  foliola  externa  acuta  foliacea, 
interna  longiora  apice  membranacea  purpurascentia  in  appendieem  oblosam 
superne  villosam  evadentia.  Receptaculi  paleae  Cissx  in  lacinias  setiformes. 
Seracn  glabrum,  duplîci  pappo  coronatura,  pappi  exterioris  pili  persistentes 
brèves  inaequales  denticùlati ,  iatërioris  pili  plumosi  longi  basi  coaliti  in  annu- 
lum  cadocum. 

£xpl.  icon.,  tab.  YIII. -^  À*  Plantar  pars  superior  magn.  àai*—  B.  Ejoadcm 
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rrbus  calycom  subrotundis  menibranaccis/ G'Tie/.  ;  sib,  2,  "p.  ^2',  t.-  2g, — 
lula  amara.  Zm.,  spec.  11 45.  Wild. ,  spec.  3,  p.  1 644, 
*Hab.  in  Sibiria.  :^.  (  y.  s.) 
Giuliç  erectus,  sulcatus ^  in  var.  «  2  déoim.,  in  /3  4  decim.  altus^  apîce  corim- 
lK>sas;   folia  non    sensîm  decurrentia,   glabra^  scabrîuscula,   inferiora   petio- 
.   lata,  saperiora  sessilia^  iolegra  aut  mafgioe  inciso-runcinata,  acumioata  nec  ut 
ÎD  priore  inucronata.  Capitula  priori  Iriplo  majora.  Involucri  sqnamae  exteriores 
ITreres  lanceolatae ,  înteriores  sensim  elongatae,apice  membranaceae  appendicula- 
tae,  appendice  suborbiculata  purpurascente  scariosa  denlata  seu  sublacera.  Planl» 
mL  amara  pulcbra  ad  Leuzeam  involucro  subaccedens. 

W       10.  Saussurea  crassifolia,  Foliis  ovatis  obtusis  integris  aut  sinuato-dentatis 
■   glabris  carnosis. 

?        Cirsium  înerme  foliis  carnosis  oralis  ex  sinuato-dentatis  et  integris.  GmeL, 
'   êwb^-a^  p.  79,  t.  34. —  Conjza  cicborii  et  Persicae   foliis   purpurascente  flore. 
jimm.  ruth.   189. 

(.  JQab.  in  Sibiria  prope  lacus  salsos.  (  Gmel.  )  2r, 
.  11»  Sau88urea elongata,  Foliis  oblongo-linearibus  utrinque  acuminatis  glabris, 
^      fslèrioribiis  inciso-dentatis,  superioribus  integris,  involucri  squamis  internis 
•bloDgîs  obtusis  non  appendiculatis.  (  Tab.  VI.  ) 
Hab.  in  Sibiria.  7\  (  v.  s.  ) 

Planta  ad  S.  amaram  accedens;  înrolucri  squamis  internis  apice  non  appen- 
diculatis et  etiam  florescentia  magis  laxa  dilFert.  —  Caulis  berbaceus  teres  s(ria« 
tus  simplex  4-5  decim.  longus^  folia  alterna  remota  oblongo-linearia  utrinque 
acuminata  glabra  lo-i^  centim.  longa,  2-Z  lata,  inferiora  subpetiolata  inciso- 
deDtata,  dentibus  acutis  remotis  super  nervum  médium  perpendicularibus,  si~ 
nabus  rotundatis,  supcriora  intégra.  Flores  subcorymbosi,  2  aut  3  aggregati 
subsessiles  ad  apicem  cujusque  rami,  purpurei  ,  liatridum  flores  semulantes. 
Involucrum  ovoîdeum  imbricatum  glabrum,  squamis  externis  brevibus  acutis 
apice  subnigricantibus,  internis  loogioribus  obtusis  apice  purpurascentibus 
subciliatis.  Receptaculi  paleae  mullipartitae,  laciuiîs  numerosis  setaceis. 

Expl.  icon.y  tab.  VI.  —  A.  Pars  superior  plai\lae.  —  B.  Ejusdem  pars  inferior. 

a,  Fosculas  magn.  nat.  sed  nondum  expansus.  —  h.  Idem  adultus.  — c.  Semen 

cam  pappo  exteriore  et  unico  interioris  pilo.  —  d,  Pappi  exterioris  pilus  lenle 

yisus^  — Receptaculum  et  involucrum  per  dimidium  secta. 

".     •  ■   ■ 

X3.  Saussurea pofypodifolia.  Foliis  scabris  subtus  subcinereis,  omnibus  pinna- 

tifidis,  infimis  amplis  petîolatis ,  involucri  squamis  internis  elongatis  subobtusis. 

Cirsium  inerme  foUis  scabris  inferioribus  pinnatifidis.  Gmel.,  sib.  Q^p.  80, 

16.  '  26 


\ 


2o4  ANNALES    DU    MUSEUM 

par  les  paillettes  de  son  réceptacle  non  soudées  en  alvéoles 
el  la  forme  de  son  involucre;  il  s'approche  du  rhapontîc  par 
les  écailles  d^on  involucre,  mais  il  en  diffère  par  son  ai- 
grette plumeuse. 

L'existence  de  ce  genre  a  déjà  été  sentie  par  Necker,  maïs 
je  n'ai  pu  me  conformer  à  sa  nomenclature  parce  qu'il  a 
donné  le  nom  de  hookia  au  vrai  genre  serratula ,  et  celui  de 
serratula  au  groupe  dans  lequel  la  sarrète  ne  peut  trouver 
sa  place.  Avant  Necker,  Adanson  avoit  désigné  ce  genre  sous 
le  nom  de  rhacoma^  mais  je  n'ai  pu  admettre  cette  déno- 
mination,* soit  pour  éviter  toute  confusion  avec  le  myginda 
rhacoma  admis  comme  genre  sous  le  nom  de  rhacoma  par 
quelques  naturalistes ,  soit  parce  que  ce  nom  a  été  employé 
par  Adanson  pour  rappeler  ceux  de  rha  et  de  rhaponticwn 
d'après  l'idée  où  il  étoit  que  le  rhapontic  faisoit  partie  de  ce 
genre.  Me  voyant  donc  forcé  de  créer  un  nom  nouveau  pour 
une  plante  de  Provence,  je  l'ai  déjà,  dans  la  3^.  édition  de 
la  Flore  Française,  dédiée  à  M.  Deleuze  (i)  qui  en  herbori- 
sant dans  sa  patrie  pourra  y  trouver  un  témoignage  de  mon 
estime  pour  ses  travaux  et  de  mon  attachement  pour  lui.  Ce 
genre  a  déjà  été  adopté  par  M.  de  Jussieu,  dans  son  6®.  Mé- 
moire sur  les  caractères  des  familles  comparés  aux  observa- 
tions de  Gaertner  (voyez  Ann.  Mus. y  vol.  8,  p.   i86).  Si 
j'en  fais  de  nouveau  mention  dans  ce  Mémoire,  c'est  afin 


(i)  La  littérature  botanique  doit  à  M.  Deleuze ^  aide-naturaliste  au  Muséum 
d'Histoire  naturelle^  i^  la  traduction  du  poëme  des  Amours  des  Plantes,  à  laquelle 
sont  jointes  des  notes  intéressantes^  2®.  les  éloges  de  Michaux,  Dombej,  Hedwig  cl, 
Gaertner ,  5^.  des  recherches  sur  les  plantes  d'ornement  et  leur  introdaciion  dans 
les  jardins^  etc. 
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d-en  donner  une  figure  qui ,  en  représentant  lés  caractères  gé- 
nériques, puisse  lever  tous  les  doutes  qu'une  description 
aJ^régée  auroît  pu  laisser. 

LB.VZEA.  InvoJucrum  magnum  îmbricatum  squamis  scarîosis 

uinermibîts  exteriorîbus   rotundatis  laceris,  internis  longioribus 

^culis  inlegris.  Flosculi  omnes   hermaplirodid ,  cequales.  Stig- 

.  Beceptaculi  paleœ  longitudinaîiter  dîssectœ  in  lacinîas 

fietijormes.  Semina  tuberculosa.  Pappus  îongus,  pilis  pîumosis 

■equalibus   omnibus   basi  in  annulum   a  semine    separabilem 

■oalitis. 

.  Leuiea  conifera.  Involucro  glabro.  Tab.  X. 

^usea  couifeni.  Flor.  franc.,  Z*.  éd.,  n.  3070*.  —  Centaurea  conifera.  Lin., 
;.  1394.  GUib.  Bùt.prat.  a,  p.  434,  t.  30*. 

ïbilat  in  Galliîe  australis  locis  slerilibus.  (/-  (  t.  y.) 
X-£itiiierl  hu)U9  plantée  iconem  rudem  et  monographlam  oplïmam  edîdit  iii 
E  8Upra  dicto,  ex  ea  causa  dcscriptionem  et  ajoonyniam  compictam  otnilto. 
Jïxpl.icou. ,  tab.  X.-^  A.  Planta  magn.  nat.  —  B.  B'.  ExempU  fuliorum  forma 
■rioruin.  ~f[.InTolucriiinct  receplaculum  longiludînalilersecta. —  fi. Flosculus. 
%v.  Sciuen  cum  basiïljli.  — i/.  Idem  hylum  basilaremoslendens.  —  e.  Flosculus 

aliter  sectus.  — /.  Sljlus.  — ^.Pappi  plli  noanullt  lenterisi. 
a.  Leusea?  carûiamoïdea.  lnvo\ucTo  pahefcenle. 
Ciiiciiacarlhanooitles.  ^i7t/.,  s/j«c. 3,  p.  1686. 
Hab-inSibiria.  (Wild.)^-. 
Bubitaoïer  hoDC  piopono  es  Wildenowii  descrïptiane. 

IX.      St  N  C  A  R  P  H  A. 

Sous  le  nom  de  syncarplia,  qui  signifie  paillettes  soudées 
(  de  avv,  avec ,  et  xd^ipr,  paillette  ),  je  désigne  la  plante  sur  la- 
quelle Linné  a  primilivemenf  établi  le  genre  staeheiina;  mais 
lui-même  y  a  joint  des  espèces  dont  le  caractère  est  différent 
de  celle-ci,  et  c'est  sur  ces  dernières  venues  qu'il  a  éta- 
bli le  caractère  générique.  J'ai  donc  cru  devoir  résener  le 
nom  de  stœheliua  aux  espèces  les  plus  nombreuses  et  qui 
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présentent  le  caractère  des  poils  de  l'aigrette  rameuiL  indiqué 
par  tous  les  auteurs,  et  donner  à  celle-ci  un  nom  nouveau. 

Le  genre  syncarpha  diffère  des  vraies  sta&helina  par  son 
aigrette  à  poils  plumeux  et  non  irrégulièrement  rameux  ;  des 
cirses  par  son  involucre  non  épineux;  des  saussurées  parce 
que  les  poils  de  son  aigrette  sont  égaux  et  soudés  par  la 
base  en  im  anneau  court  qui  se  détache  facilement  de  h 
graine  ;  des  leuzées  et  des  chuquiraga  par  la  structure  de  son 
involucre;  il  diffère  de  presque  toutes  les  cinarocéphales 
par  la  structure  des  paillettes  du  réceptacle  :  celles-ci  sont 
courtes,  presqu  entières ,  soudées  les  mies  avec  les  autxesde 
manière  à  former  plusieurs  petites  alvéoles,  au  fond  de  cha- 
cune desquelles  se  trouve  une  graine.  Ce  caractère  se  re- 
trouve dans  le  seul  genre  carlowizia  qui  se  distingue  à  son 
involuere  épineux  entouré  de  bractées  foliacées. 

MM.  Thunberg  et  Wildenow  ont  bien  reconnu  que  le  stœ- 
helina  gnaphalodes  de  Linné  n'étoit  point  un  staehelina  et 
l'ont  transporté  dans  le  ^nre  leysera  dont  il  s'éloigne  entiè- 
rement :  en  effet ,  de  lem-  propre  avis ,  les  leysera  ont  la  fleur 
radiée  et  le  syncarpha  flosciileuse  :  les  leysera  ont  les  fleu- 
rohs  extérieurs  femelles  et  le  syncarpha  les  a  tous  herma- 
phrodites :  les  premiers  ont  Faigrette  écailleuse  :  le  second 
a  Faigrette  évidemment  pluineuse  ;  enfin  dans  le  leysera  le 
réceptac:le  est  à  moitié  garni  de  paillettes,  dans  le  syncarpha 
les  paillettes  sont  très-nombreuses  et  remarquables  par  leur 
soudure.  Rien ,  pour  ainsi  dire ,  n'est  commun  entre  ces  deux 
genres. 

J'établis  ce  genre  sur  le  S.  gnaphalodes.  D'après  la  des- 
cription que  M.  Smith  donne  du  stœhelina  ilictfoUa^  elle 
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paroît  devoir  s'y  rapporter;  mais  son  poft  Ten  écarte  telle- 
înt  que  jè  n'ose  la  consigner  ici. 


STNCARPHAr  Involucrum  imbrîcatum  sqùamis  numerosîs 
r  .  tanceoîatis  apice  integris  subscariosis  reflexis.  Flosculi  vmnes 
t  wBçuales  kermaphroditi.  Receptaculi  paleœ  integrœ  inter  se  coa- 
"^MUcB  et  constituentes  loculos  sursum  Mantes  in  quitus  seinina 
f}M(fuléint,  Pappus  longus  plumosus. 

%.%•  Syncarpha  gnaphaloîdes,  (Tab.  1 ,  fîg.  5i.) 

^  .Staehclina  gnaphaloïdes.  Lin.,  spec,  1176.  MilL  dicL,  n.  1.  Berg  cap,  232. — 
rsera  squarrosa.  Tliunb, ,  prod,  160.  TVild, ,  spec.  3,  p.  21 35.  — Serra tula  gna« 
Blvlîaloïcles.  Poir.,  Dict,  enc,  6,  p.  559.  —  Gnaphalium  foliis  linearlbus  florîbus 
linalibuS;  calycibus  cjlindricis,  squamîs  reflexis.  Roy. ,  Lugd,  ^  b.  i5l. — 
iAliiopîca^  et&  Pluk, ,  alm.  193,  L  3o3y  f.  3.  Ray.,  supl.  2o3. 
Babitat  in  iBtbiopia  (  Piuk.  ),  prope  Caput  Bonae  Spei.  (Berg.  )  I7.  (  v.  s.  ) 
[^  SqiL  icon.^  tab.  I^  fig.  3i.  Plant»  capituiuxn.  —  a.  Receptaculum  cum  pateis 
'''^^JKitfilîii         ^/Paleae  coalitae  a  receptacnlosejunctae.  -^c.  Flosculus.  — c?.  Idem 
pappo.  —  e.  Idem  longitudinaliter  sectus.  — yi  Semen  et  pappus  magn. 
I    yMlnlum  aucta. 

^  X.Carlowizia. 

\  Voici  encore  un  genre  établi  par  Mœnch  et  par  Neckcr, 
f\  qui  a  été  négligé  par  les  auteurs  subséquens  ,  quoique 
fondé  sur  des  caractères  admis  par  tous  les  botanistes.  Il  dif- 
ifère  des  carthames  (  avec  lesquels  on  Tavoit  confondu  )  par 
gon  aigrette  plumeuse  ;  des  cirses  par  la  grande  collerette  fo- 
liacée qui  se  trouve  au-dessous  de  son  involucre  ;  il  est  très- 
voisin  de  ce  dernier  genre,  mais  tant  que  la  collerette  des 
carthames  servira  à  distinguer  ce  genre  des  autres  cinarocé- 
phales  à  aigrette  simple ,  ce  même  caractère  devra  faire  sé- 
parer le  carlowizia  des  cinarocéphales  à  aigrette  plumeuse;  il 
diflfère  encore  des  cirses,  des  carthames  et  de  presque  toutes 
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les  cinarocépliales  parce  que  les  paillettes  de  son  réceptacle 
enveloppent  entièrement  les  fleurons  et  sont  fendues  en 
dents  épineuses  jusqu'au  tiers  de  leur  longueur  seulemeut. 
Comme  il  n'existe  encore  ni  figure  ni  description  complet^ 
de  cette  plante,  je  crois  utile  de  présenter  ici  Tun  et  Faul 

Carlowizia.  Inçolucrum  imbrîcatum  squamis  suœbguaS^ 
bus  integris  apice  spinescentibus ,  bracteis  foliaceis  patentilm 
cincium.  Flosculi  omnes  œquales ,  hermaphroditi.  ReceptacuE 
paleœ  longœ  apice  tantum  in  lacinias  setif ormes  Jissœ.  Pappm 
pilis  longisplumosis  basi  coalescentibus  constans.  Semina  çillosa.  . 

Carlofifizia  salicifolia  (Tab.  XI). 

Cartliamus  salicifolius.  Lin, ,  F.  supL  35o.  Wild,,  spec,  3 ,  p.  1 7 11. — Carlowizii 
salicifolia.  Mœnch,,  Meth,  sup,,  p.  225. 

Hab.  in  Maderœ  rupibus  (Masson).  "5.(v.  v.  ) 

Frutex  bupbtalmi  facie.  Rami  teretes,  juniores  albidi  et  subtomentosL  FoKà 
alterna^  seasilîâ ,  persislentia  ^  oblongo-linearia^  basi  angustata ,  apice  acuminAU, 
dentibus  spinosis  longisexsertis  bine  inde  ad  margines  onusta,  sublus  toînèiilo 
adpresso  alba,  superuë  glabra  nitidula.  Folia  floralia  prioribus  similîa  wA  in- 
volucris  numero.sa  cl  externiim  involucruni  conslituentia.  Capitula  terminalîa* 
InTolucrum  yerum  campanulatum  polypbyllum^  foliolis  lauceolatîs  apice  spi- 
nosis subimbricatis  glabriusculis  apice  patulis.  Receptaculi  plani  palese  name- 
rosissimœ  erecta;  flosculos  arctë  cingentes^  apice  in  dentés  plurimos.spîneseen- 
tes  fissi.  Flosculi  omnes  tubulosi ,  5-dentati^  berraapbroditi ,  SK^uales.  Stylos 
simplex,  lente  bisulcus.  Semen  villosum.  Pappus  constans  pilis  longé  plumosis 
basi  coalitis  in  anniilum  a  scmine  facile  separabilem. 

Expl.  icon. ,  tab.  W,  Fruticîs  ramus.  —  a.  Capitulum  longitud inaliter  rec- 
tum.-—  h,  Receptaculi  palex.  —  c.  Flosculus  magn.  natur.  —  d»  Idem  ayulso 
semine  magn.  aucta.  —  e,  Pistillum.  — f,  Semen,  — g,  Pappî  pili  très  segregati. 
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DESCRIPTION 

D  E 

,  L^ÉCOLE  D'AGRICULTURE  PRATIQUE 

DU  MUSÉUM  D'HISTOIRE  NATURELLE. 

PAR    A.    THOUIN. 


SIXIÈME    MÉMOIRE  (i). 


CLASSE    IIK 


GENRE     IIP.     ET    DERNIER. 


Des  Exemples  de  toutes  les  sortes  de  Greffes  exposées 

dans  cette  Ecole. 

Observations    générales. 

JuLis TORIQUE.  La  découverte  de  Tart  de  la  greffe  remonte 
à  la  plus  haute  antiquité  j  on  n  en  connoît  point  Finventeur. 
Les  Phéniciens  ont  trs^smis  cet  art  aux  Carthaginois  et  aux 


(i)  Yoyes  le  premier  Mémoire^  tome  lo  de  ces  Annales^  pag.  i3o  à  i5o;  le 
feoondy  pag.  182  à  202^  le  troisième^  pag.  265  à  2^5  du  même  yolame^  le  qua- 
trième, tome  Il  I  pag.  94  à  120;  et  le  cinquième ,  tom.  i2;  pag.  ao5  è  a56. 
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Grecs ,  de  qm  les  Romains  Tont  reçu,  et  ceux-ci  Font  répand 
en  Europe,  où  fl  a  ixé  étendu  et  varié  de  difiemtes manières 
Mais  quoiquH  y  ait  reçu  beaucoup  d^accrmssmieni,  il  est 
cependant  encore  susceptible  d'y  être  perfectîofiiié,  tantdaBS 
sa  théorie  que  dans  sa  pratique. 

Hiéc^Jiraste^  Aristote  et  Xénophon  cbez  les  Grecs;  Ma* 
gon  parm  les  Carthaginois;  Varit>n9  Pline  9  Vii^ple,  CâÀwaiA 
et  Constantin  César  entre  les  Romains;  Kuffiier,  Agricc^  et 
Sîckler  en  Allemagne  ;  MîHer,  Bradeley  et  Fcx'srtfa  en  Anj^ 
terre  ;  (Mivier  de  Serres^  Laqnintinie ,  THilmirl ,  Roizier  et 
Cabanis  panni  les  Français,  sont  les  autems  qui,  jns^a 
présent,  wA  traité  de  Fart  de  la  greffe  avec  qndqae  étendue. 

I>b>iMiK>y,  La  grefl^  (^insùm)  est  nne  partie  végétale  "n* 
vante  qui^  unie  à  mie  autre  ou  insérée  drdai^^  sldcntifieavee 
elle,  et  y  croît,  comme  sur  son  pied  narurel^  lorsque  Tana- 
lo^e  entre  les  individus  est  suffisante. 

fins  DAGaÉME^n-  rr  lirrasii^  Cette  voie  de  Koib^dicaliQO 
est  la  pjus  attrayante  pour  le  cultivateur  isieO^enl,  parée 
qu  eUe  fournit  un  grand  nmnlM^  de  combiiAaiâoiiSy  qm  ea 
exerçant  les  facuhé»  inteflectuelles,  donnesi  encens  des  ré- 
utiles et  agréables.  Ellle  est  aussi  la  pfats  prompte  pour 

opager  un  grand  nombre  de  végélac 

Ses  avimta^^es  sont  i<^.  de  consnver  et  de  makapScr  des 
iriétés,  des  sotts-rariêtés  et  des  races  d^arbres  prarrcanesde 
^es  dues  aux  basaitis  de  la  fécondation,  lesquelles  ne  se 
opâ^^t  jKÙut  jvjiir  la  vote  des  semeoces.  et  de  procnrer 
us  promptemeut  bea^ico«ip  d^arbr^  qiù  s^  anlbfifiait  ^ns 
uti^^imM  n  iihi$  dittctleMeat  par  tXMi 
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,  3to.  De  perpétuer  des  effets  occasionnés  par  des  maladies , 
de  fixer  des-accidens,  des  monstruosités  qui  n'étant  que  pas- 
sagers dans  la  nature,  peuvent  être  curieux  ou  agréables, 
tels  que  des^  panachures,  des  laciniures,  des  fleurs  doubles  et 
pleines ,  et  des  fruits  irréguliers.  Le  rosier  à  feuille  de  céleri , 
f'énble  lacinié,  les  arbres  panachés  et  maculés,  les  cerisiers 

à  frptts  en  bouquets  et  les  orangers  dits  hermapihrodites  ,  en 
H^ilMiitdes  exemples. 

'^'^•'^.*3<>.  D'accélérer  de  plusieurs  années  la  fructification. 

'  ^  4^.  D'embellir  les  fleurs  de  beaucoup  de  variétés  d'arbres 
;|.  et  arbustes  d'ornement. 

•.*jii5^*  Et  enfin  de  bonifier  les  fruits  d'arbres  économiques, 
a!en  hâter  la  maturité,  et  d'augmenter  le  bénéfice  du  culti- 
^^  vateur  et  du  propriétaire,  et  les  ressources  du consonmiateur. 

Bases  stjR  lesquelles  est  fondé  cet  aut.  Les  bases  qui 
'  servent  de  fondement  à  l'art  de  là  greffe  ont  été  établies  sur 
fe  ta  connoissance  acquise  que  les  gomma  sont  lesmdimens  des 
*  bourgeons,  comme  les  graines  soiit  ceux  des  individus  com- 
t  plets  ;  que  les  premiers  ont  la  faculté  de  se  rendre  propres 
i  et  d'assimiler  à  leur  nature  les  fluides  qui  leur  sont  fournis 

■  « 

\  par  des  racines  étrangères ,  et  que  lefe  se<îondes  étant  nlunies 
des  rudîmens  des  deux  séries  de  parties  qui  eil  font  des  êtres 
parfaits  (  les  parties  ascendantes  et  descendantes  ) ,  n'ont  be- 
soin qtié  d'être  semées  pour  croîtife  et  prendre  tout  léiir 
développement. 

r 

IiA   THÉORIE   DE    CET   ART   CONSISTE: 

lû.  A  ne  greffer  lies  unes  sur  les  autres  que  des  variétés  de 

27* 
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la  même  espèce ,  des  espèces  du  même  genre ,  et  par  exten- 
sion ,  des  genres  de  la  même  famille. 

20.  A  observer  l'analogie  des  arbres  dans  les  époques  da 
mouvement  de  leur  sève ,  daiis  la  permanence  ou  la  chute  de 
leurs  feuilles,  et  dans  les  qualités  de  leurs  sucs  propres,  afii 
de  mettre  toutes  ces  choses  en  rapport  entre  les  sujets  et 
les  greffes, 

3o.  A  choisir  les  époques  les  plus  avantageuses  du  IllOlI¥^ 
ment  de  la  sève ,  soit  dans  son  ascension ,  soit  dans  son  plein, 
soit  enfin  dans  sa  descente ,  pour  la  prompte  réussite  de  Topé- 
ration. 

4^.  A  faire   coïncider  exactement  les  libers    des   pardiei  * 
greffées  dans  toutes  les  sortes  de  greffes ,  et  les  vaisseaux  dei 
étuis  médullaires ,  dans  quelques-unes  d'entre  elles ,  pour  étth 
blir  le  libre  cours  de  leurs  fluides  montant  et  descendant 

50.  Et  enfin  à  employer  beaucoup  de  célérité  dans  Topé- 
ration,  de  justesse  dans  l'union  des  parties,  d'intelligence  et 
d'activité  pour  faire  tourner  au  profit  des  greffes ,  et  en  asm* 
rer  la  réussite ,  toutes  les  circonstances  météorologiques  qd 
peuvent  leur  être  favorables,  et  à  neutraliser,  autant  que 
possible,  celles  qui  pourroient  leur  être  contraires» 

Ghangemens  qu'opèrent  les  greffes.  Les  sujets  ne  chan- 
gent pas  le  caractère  essentiel  des  arbres  dont  ils  reçoivœt 
les  greffes  ;  mais  ils  les  modifient  souvent.  Nous  allons  dter 
quelques  exemples  de  chacune  des  modifications  les  plui 
saillantes ,  afin  qu^on  soit  à  même  de  les  observer*  Ces  mo- 
difications, dans  les  individus  greffés,  se  font  plus  particu- 
lièrement remarquer  : 

10.  Dans  la  grandeur.  Ainsi  les  pommiers  qui  greffes^  sur 
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£-anc,  s'élèvent  à  7  ou  8  mètres,  greflfés  sur  paradis,  attei- 
gnent à  peîue  la  hauteur  de  a  mètres  (i). 

Le  sorbier  des  chasseurs,  venu  de  graines  dans  nos  jardins, 
s'élève  k  la  hauteur  d'un  arbrisseau^  lorsqu'il  est  enté  sttr 
raiibéj>ine ,  il  forme  un  petit  arbre  de  8  mètreS  de  haut  , 

L'érable  à  semences  velues  Çacer  eriosperma  ,Desï.)i 
greffé  sur  sicomore,  devient  un  arbre  touffu  de  i6mètresde 
hauteur,  tandis  que  provenu  de  ses  semences,  il  ne  s'élève 
qah  10  mètres. 

2".  Dans  le  port.  Ainsi  le  ragouminier  (prunus  pumtla, 
L.  ),  produit  par  ses  graines,  est  un  arbuste  qui  rampe  sur 
la  terre  et  s'élève  rarement  au-dessus  de  6  décimètres.  Greffé 
sur  prunier,  ses  tiges  droites  réunie  en  faisceau  arrfreut  à  la 
hauteur  de  plus  d'un  mètre. 

Le  cytise  à  feuilles  sessiles  {cytisus  sessilifoUus ,  L.  ), 
venu  de  semences,  est  un  sous-arbrisseau  d'un  port  étalé  et 
grêle.  Greffé  sur  le  cytise  des  Alpes,  il  forme  un  buisson 
touffu,  arrofidi  en  manière  de  boule,  et  de  i5  décimètres  de 
haut. 

Le  robinia  pygmée,  franc  de  pied,  se  couche  sur  terre,  et 
ses  rameaux  se  relèvent  par  leur  extrémité.  Lorsqu'il  est 
greffé  en  tige  sur  le  caragana,  il  forme  une  touffe  arrondie 
et  pendante  vers  la  terre. 

30.  Dans  la  robusticité.  Ainsi  le  néflier  du  Japon ,  greffé  sur 
l'épiue  blanche,  passe  depuis  quatre  ans,  nos  hivers  en  pleine 
terre,  étant  empaillé,  tandis  que  la  gelée  a  fait  périr  pendant 


(1)  Ces  meiurcs  de  dimension  ne  sont  qae  dea  termes  moyens  pris  sur  un  grand 
nombre  d'individus  placés  dans  différens  terrains  de  Paris  et  de  ses  environs.  It 
CB  Mt  d«  néme  pour  toutes  celles  de  même  oatore  indiquées  daai  ce  VUiaovt*. 
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les  mêmes  années,  plusieurs  individus  francs  de  pied^  quoi-  . 
qulls  eussent  été  couverts  de  la  même  manière. 

Le  vrai  pistachier,  greffé  sur  le  thérébinthe,  est  moins  sen- 
sible au  froid  que  les  individus  provenus  de  semences^  ap- 
portés de  l'Asie  mineure.  Les  premiers  résistent  à  nos  gelées 
de  10  degrés,  tandis  que  les  seconds  périssent  à  6  degrés, 
toutes  choses  égales  d'ailleurs. 

Un  individu  de  chêne  à  feuille  de  saule  (  quercus  pheh 
loSy  L.),  greffé  sur  l'yeuse,  a  supporté  sans  abri,  i6  à  17  de- 
grés de  froid  prolongés  pendant  cinq  jours,  et  des  individus 
de  la  même  espèce,  venus  de  graines,  sont  morts  à  7  degrés 
et  demi  de  gelée.  • 

4^.  Dims  la  fructification  plus  ou  *  moins  abondante.  Lei 
robinia  rose,  satiné  et  visqueux,  greffés  sur  d'autres  espèces 
du  même  genre,  donnent  rarement  des  graines,  et  en  très* 
petit  nombre,  tandis  que  francs  de  pieds,  ils  en  produ&eill 
souvent  et  en  assez  grande  quantité. 

Au  contraire  les  sorbiers  des  oiseleurs  et  de  Laponie ,  i» 
pommiers  hybride  et  à  bouquets  se  chargent  d'une  quantité 
de  fruits  deux  fois  plus  considérable,  étant  greffés  les  pre- 
miers sur  aubépine  et  les  seconds  sur  pommier  sauvageon j^ 
que  lorsqu'ils  sont  provenus  de  leurs  semences. 

5^.  Dans  la  grosseur  des  fruits.  Les  péricarpes  de  beau* 
coup  d'arbres  à  fruits  charnus ,  et  principalement  de  ceux  de 
la  série  des  arbres  fruitiers  à  pépins,  sont  presque  tou|oQis^ 
d'un  cinquième,  souvent  d'un  quart,  et  quelquefois  d'un 
tiers  plus  volumineux  dans  les  individus  greffés,  même  sur  la 
même  variété ,  que  ceux  venus  de  semences.  Les  poiriers ,  les 
pommiers,  les  plaqueminiers,  en  fournissent  des  exemples. 
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6^.  Le  grossissement  du  péricarpe  influe  rarement  sur 
celui  des  semences j  au  contraire,  elles  sont,  en  général,  plus 
grosses,  mieux  nourries,  plus  nombreuses  et  plus  fertiles  dans 
les  individus  provenus  de  graines  que  dans  ceux  qui  ont  été 
greffés.  Cette  différence  est  d'autant  plus  sensible ,  cpie  la 
domesticité  des  races  est  plus  ancienne,  et  s'éloigne  plus 
de  leur  état  sauvage.  On  en  trouve  des  exemples  dans  di- 
verses variétés  de  pommiers,  de  poiriers  et  autres  arbres 
fruitiers. 

70.  Dans  la  saveur  des  fruits.  Si  le  sol,  le  climat,  les  saisons, 

l'humidité,  la  sécheresse,  la  liunière,  et  surtout  la  chaleur 

influent  sur  la  qualité  des  légumes  et  d^s  fruits ,  et  sur  celle 

de  leurs  produits ,  comme  cela  n'est  pas  douteux  5  à  plus  forte 

raison  les  sujets  soumis  à  toutes  ces  influences,  et  dont  la 

sève  élaborée  par  leurs  organes  sert  d'aliment  aux  greffes, 

doivent-ils  modifier  la  saveur  de  leurs  productions,  non  pas 

en  changeant  celle  d'ime  prune,  d'une  cerise,  d'une  pêche, 

d'un  abricot ,  d'une  pomme ,  etcw ,  en  celle  de  fruits  différens 

de  leur  genre,  conune  l'ont  pensé  quelques  personnes ,  mais 

en  àonnant  à  ceux  qu'ils  produisent  des  nuances  de  saveur 

et  de  parfum  que  des  palais  délicats  savent  bien  distinguer. 

Les  arbres  fruitiers  en  fournissent  des  exemples.  Le  prunier 

de  reine-claude  greffé  indistinctement  sur  différentes  variétés 

de  sauvageons  de  son  espèce ,  offre  des  fruits  dont  la  saveur 

est  insipide  sur  les  uns,  tandis  qu'elle  est  sucrée,  parfumée  et 

délicieuse,  dans  les  autres*  Les  cerisiers  greffés  sur  le  mahaleb, 

sur  le  laurier-cerise  ou  stir  le  merisier  des  bois ,  produisent 

des  fruits  dont  les  saveurs  sont  très- différentes. 

80.  Et  enfin  dans  la  durée  de  letir  existence.  La  plupart 
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iles  ari)ies  fruitiers,  et  suitout  ceux  de  la  division  des  (riiitsk  - 
noyaux,  vivent  moins  long-temps  que  les  individus  qui  n'ont 
|)oint  été  gretfés.  Parmi  les  arbres  h  fruits  à  pépins,'  dans  le 
genre  du  pommier,  par  exemple,  le  maximum  de  la  long^  j 
vite  des  individus  gretles  sur  paradis  est  de  i5  à  ^5  ansjfli 
s'étend  juscpi'à  i  *io  \\o\\y  les  individus  entés  sur  franc;  et  cen  | 
i]ui,  dans  les  espèces  provenues  de  semences,  n'ont  éléâ 
greffes  ni  sotuuis  à  la  taille,  peuvent  vivre  30o   ans  et  Mi 
ilolci 

Ct>peudaut  cela  n'est  pas  général  11  y  a  des 
^iia^'uû  les  autres  séiies^  et  surtout  dans  c^les  des 
étrangers  qui  grefiës  sui*  des  espèces  iodËgèses 
\ivenx  plus  long^  temps  que  les  individus  de 
pjioveuus  de  leurs  graines;  tdLs  sont  les  pavia  ronge 
greffés  sm*  marrouier  d^Inde,  les  sorbiers  desc 
de  Laponie  entés  sui*  Tépine  blanche ,  etc. ,  etc. 

DIVISION    MÉTHODIQUE. 


Suivant  Duhamel.  Duhamel  est  le  premier  àtë 
qui  ait  établi  un  ordre  méthodique  dans  le  gemre 
U  a  divisé  celles  qui  le  composent  en  cinq  sections 
il  a  domié  les  noms  de  greffes  par  approche , 
en  cQuromie  y  enjiûts  et  en  écus^on. 

Suivant  Rozieiu  Rozier  voulajot  perfectioimer  hi 
de  sou  prédécessem*^  crut  devoir  ajouter  aux  cim{: 
qu  il  adopta  une  sixième  section  qu  il  nomma 
position. 

Ces  divisions  u  offiraut  aucuns  caractères  qui  puÛMML  IsB 
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faire  distinguer  les  unes  des  autres  sont  arbitraires  et  jètent 
de  la  confusion  dans  les  idées. 

Nouvelle  division  du  genre.  Pour  remédier  à  cet  incon- 
vénient ,  nous  avons  proposé  dans  notre  cours  de  culture  une 
autre  division  du  genre  des  greffes  qui  nous  a  paru  plus 
simple,  et  qtû  présentant  des  coupes  bien  tranchées ,  ne  laisse 
aucune  équivoque  pour  le  placement  de  tontes  les  sortes 
déjà  connues  et  pratiquées^  et- pour  celles  qui  pourront  être 
imaginées  par  la  suite. 

Nous  restreignons  à  trois  sections  le  genre  des  greffes,  et 
nous  les  nommons ,  savoir  :  la  première,  greffes  par  approche ^ 
la  deuxième ,  greffes  par  scions  y  et  la  troisième ,  greffes  par 
gemma. 

La  première  réunit  toutes  les  sortes  de  greffes  qui  s'effec- 
tuent au  moyen  de  quelques-unes  des  parties  des  végétaux 
qui  tiennent  à  leurs  pieds  enracinés. 

La  deuxième  rassemble  toutes  celles  qui  se  pratiquent  avec 
des  parties  ligneuses  séparées  d'un  individu  et  transportées 
sur  un  autre. 

La  troisième  et  dernière  comprend  toutes  celles  qui  s'opè- 
rent au  moyen  de  gemma  ou  yeux ,  levés  avec  la  portion 
d'écorce  qui  les  environne ,  sur  un  végétal  et  posés  sur  un 
autre. 

Ces  trois  sections  sont  elles-mêmes  divisées  en  séries,  les- 
quelles ont  aussi  des  caractères  secondaires  qui  servent  à  les 
faire  distinguer  entre  elles. 

Celles-ci  se  divisent  en  sortes  avec  des  caractères  particu- 
liers qui  les  différencient  les  unes  des  autreS;, 
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Enfin  les  diverses  variétés  et,  sous- variétés  qu'offrent  qad-  ] 
ques-unes  de  ces  sortes ,  sont  distinguées  par  des  définîtiou 
particulières,  et  sont  rangées  à  la  suite  de  leurs  sortes  prin- 
cipales. 

Nomenclature  des  sortes  de  greffes.  L'ancienne  nomeiH  j 
clature  des  sortes  de  greffes,  ou  ce  qui  en  tenoit  lieu,  noœl 
ayant  paru  vicieuse,  en  ce  qu'elle  n'est  formée  que  de  péit- | 
phrases  descriptives  que  chacun  exprime  et  sa  manière,  et 
qui  par  conséquent  sont  vagues,  insignifiantes  et  pour  aîns  , 
dire  nulles,  nous  avons  également  proposé,  dans  le  mèai 
cours,  d'en  établir  une  nouvelle  qui  s'appliqaant  à  cliaqae 
sorte  de  greffe,  nous  a  semblé  propre  à  les  distinguer  tXÏ 
les  faire  connoître. 

Dans  le  choix  des  noms,  nous  nous  sommes  déteitninés^ 
I  o.  à  donner  à  chacune  des  greffes  les  noms  de  leurs  inraih 
leurs.  .      . 

r^o.  A  défaut  de  ces  noms  dont  beaucoup  ne  nous  ont 
point  été  transmis,  à  leur  attribuer  ceux  des  auteurs  qui  les 
ont  fait  connoître,  ou  qui  en  ont  donné  une  figura  exactie. 

3o.  A  remplacer  ces  deux  premiers  noms,  lorsqu'ils  soBt 
venus  à  manquer,  par  ceux  des  pays  où  elles  ont  été  inven- 
tées et  mises  en  pratique. 

4°.  Et  enfin,  lorsque  ceux-ci  nous  ont  été  incoxuniSf  à 
prendre ,  pour  les  appliquer  aux  greffes,  les  noms  des  «nî^ 
vateurs  distingués,  des  naturalistes  célèbres,  des  amgg  jdai. 
rés  de  l'agriculture ,  et  des  hommes  qui  placés  à  la  tête  àa 
grandes  cultures,  les  ont  perfectionnées,  et  ont  enrichi  l'art 
agricole  de  connoissances  utiles  h  ses  progrès.  ' 
Ces  noms  sont  suivis  d'une  phrase  descriptive  dans  Jaqudle 
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trouve  toujours  l'indication  de  la  section  et  de  la  série  à 

■.quelle  appartient  la  greffe,  et  son  caractère  le  plus  essea- 

uéï,  ensuite  le  synonyme  le  plus  généralement  connu,  lors- 

n'il  en  existe  à  notre  connoissance ;  au  moyen  de  cet  ordre, 

lacuu  pourra  choisir  la  nomenclature  qui  lui  agréera  le  plus. 

Section  I"^.  Greffes  par  approche. 

Le  caractère  esssentiel  de  ces  greffes  consiste  en  ce  que  les 
parties  dont  elles  sont  formées  tiennent  à  leurs  pieds  ènra- 
■cinés  et  vivent  de  leurs  propres  moyens,  jasqpi'à  ce  que  les 
greffes  soient  soudées  ensemble;  alors  la  communauté  de  sève 
est  établie  entre  les  individus. 

Leurs  rapports.  Cette  section  des  greffes  peut  être  com- 
parée aux  marcottes  qui  vivent  aux  dépens  des  racines  de 
leurs  mères  jusqu'à  ce  qu'en  ayant  poussé  de  particulières, 
elles  puissent  vivre  au  moyen  de  leurs  propres  organes. 

Leurs  usages.  La  nature  opère  souvent  sous  nos  yeux  des 
greffes  par  approche,  sur  la  plupart  des  différentes  parties 
des  végétaux ,  et  l'art  est  parvenu  à  Fimiter.  On  se  sert  de  ce 
moyen  pour  transformer  des  espèces  sauvages  inutiles  et 
quçlquefois  nuisibles,  en  arbres  qui  donnent  de  bons  fruits, 
«o  espèces  rares ,  utiles  ou  agréables. 

Cette  section  de  greffes  est  propre  à  la  multiplication  de 
jeunes  arbres ,  à  celle  d'individus  plus  âgés  qui  sont  arrivés 
auquart,  au  tiers,  à  la  moitié  de  leur  croissance,  et  même  à 
une  époque  plus. avancée,  lorsque  les  circonstances  le  per- 
mettent. 

On  peut  s'en  servir  pour  donner  de  la  solidité  aux  clô- 

28* 


i« 


220  ANNALES   DU   MUSÉUM 

tures  ou  haies  de  défense  des  biens  territoriaux,  pour  pro- 
curer aux  arts  et  à  la.  marine  des  bois  courbes  et  anguleux 
d'un  grand  nombre  de  formes  différentes ,  pour  prolonger 
l'existence  de  vieux  arbres  dont  les  troncs  annoncent  une 
ruine  prochaine,  et  enfin  pour  produire  des  effets  pittores- 
ques dans  les  jardins  paysagistes.  Alais  on  n'en  tire  pas  tons 
les  avantages  qu'on  peut  en  espérer,  parce  que  souvent  h$ 
résultats  se  font  long-temps  attendre. 

Temps  propre  a  ExictTER  la  greffe  par  APraocHE.  Les 
greffes  par  approche  peuvent  s'effectuer  dans  toutes  lès  s»-  . 
sons ,  excepté  pendant  les  temps  de  gelée  et  de  chaleors  ex- 
trêmes ,  et  sous  toutes  les  zones  de  la  terre.  IVIais  les  époques 
du  mouvement  de  la  sève,  soit  dans  sa  descente,  soit  dans  / 
sou  plein  et  surtout  lors  de  son  ascension ,  sont  les  momens 
les  plus  favorables  à  leur  prompte  réussite, 

La  théorie  de  ces  greffes  consiste  !<>.  a  faire  aux  parties 
qu'on  veut  greffer  les  unes  sur  les  autres ,  des  plaies  corres- 
pondantes bien  nettes  et  proportionnées  à  leur  grosseur,  de- 
puis répiderme  jusqu'à  Taubier,  souvent  dans  répaisseor  di 
bois^  et  quelquefois  jusque  dans  Tétui  médullaire,  snivanC 
Fexigence  des  cas. 

'►<^.  A  réunir  ces  plaies  de  manière  qu'elles  se  recouvrant 
mutuellement ,  qu'elles  ne  laissent  entre  elles  que  le  moins  de 
\ide  possible,  et  simout  que  les  feuillets  du  liber  soient 
joints  ensemble  exactement  dans  un  très-grand  nnmfrre  de 
IH^ints. 

3o.  A  fixer  ces  paities  ainsi  disposées  au  moyen  de  figatures 
et  do  tuteurs  solidos.  pour  empêcher  toute  dL^onclioiu 
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4**.  A  préserver  les  plaies  de  l'accès  de  l'eau,  de  i'aïr  et 
r  de  la  lumière ,  au  moyen  d'emplâtres  durables. 

5°.  A  surveiller  le  grossissement  des  parties  pour  prévenir 
tu>utes  nodosités  diÛbrmes,  nuisibles  à  la  circulation  de  la 
lève,  et  surtout  empêcher  cpie  les  branches  ne  soient  coupées 
:  les  ligatures, 

^.  Et  enfin  à  ne  sevrer  les  greffes  de  leurs  pieds  naturels 
i  lorsque  la  soudure  ou  l'union  des  parties  est  compléte- 
^êot  effectuée. 

Division  en  séries  des  greffes  par  Approche.  Les  greffes  par 
pproche  présentent  cinq  séries,  ou  cinq  groupes  différens, 

1  raison  des  diverses  parties  des  végétaux  avec  lesquelles  ou 
es  effectue,  savoir  : 

ire.  Série,  greffes  par  approche  sur  tiges. 

a''.  Série,  greffes  par  approche  sur  branches. 

3«.  Série,  greffes  par  approche  sur  racines. 

4^.  Série,  greffes  par  approche  de  fruits. 

S®.  Série,  greffes  par  approche  de  leuilles  et  de  fleurs. 

SÉRIE  I«.  Greffes  par  approche  sur  tiges. 

Celte  série  de  greffes  s'effectue  sur  des  tiges  de  différens 
iges,  et  même  sur  des  troncs  d'arbres  de  diverses  grosseurs. 

Eu  les  effectuant,  on  a  pour  but  de  placer  des  branches 
où  elles  sont  nécessaires,  de'clyinger  des  sauvageons  en  arbres 
à  bons  fruits,  de  remplacer  des  troncs  dépérissaiis,  de  don- 
ner une  vigueur  extraordinaire  à  certains  individus,  de  pro- 
duire des  effets  pittoresques,'  ou  de  fournir  des  bdis  com-bes 
pooT  les  arts. 
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SORTES. 

I.  Greffe  (Malesherbes)  (i)  par  approche  suriiges 

sur  r arbre  qui  les  a  produits.  Nouv.  Cours  d*Agr. ,  t.  6  ,  p.  âoi. 

Opêraii&n,  Incruster  à  demi -épaisseur,  dans  U  lige  tuMk  ariifv,  oà 

des  branches  goarmandes  qa^l  a  produites  à  ceiiaîiies  phces,  et  ^m  lii 

rent  de  la  plus  grande  partie  de  la  sère  de  l'indiridu. 
Usages.   Pour  tëtablir  Téquilibre  de  TÎ^ueur  entre  les  partifs  fi 

arbre .  en  faisant  en  sorte  que  celles  qui  ont  la  sère  par  excès,  la 

sur  celles  qui  en  sont  peu  pourrnes. 
DinominaiioTi.    A  la  mémoire  rénérable    de    GriiXACirs 

MxLEf  ouLxrs  y  dans  les  îardins  duquel  celte  greffe  a  été  observée  cm  lyW^  C 

dont  il  est  présuaaé  rinTenteur. 


n.  Greffe  (  For?ydi  )  par  approche  sur  tiges  d 
r  arbre  qui  les  a  produits,  Noav.  Cours  d*Ag 

5i  'jonj»  T.-V.  G.  par  apprychi.  Fokstth,  Traité  de  la  cnlloie 
PI.  XI,  %,  6,  pag.  5S2. 

Optraîzcr»,  Faire  des  entailles  iosqn'ou  bois^  dans  les  tig«s  des  aEJbm  M  1 
mani^ue  des  rameaux;  inciser  en  sens  inTcrse^  ceux  destinés  À  les  i«Hiffaar«, 
et  réunir  les  parlieç,  plaie  contre  plaie. 

l'^a^fs.  A  remplacer  des  rameaux  et  des  brancbes  sur  des  arbres  £nûtien en- 
duits en  espslîers,  en  rases,  et  surtont  en  quenouilles,  anx  plnoes  em  3ei 
maaqae .  t£.r.:  pour  l'agrément  de  la  Tue  que  ponr  le  produit  de  leun  finikb 

I}e.7io7r::^j<ir:z  -7,  En  l'honneTir  de  M.  Fobstth.  cultÎTateur  estimalile  ii  Kinsa^ta     < 
près  Londxes.  qui  a  décrit  cette  gre£k,  et  en  a  donné  une  bwiT  figue. 

ni.  Greffe  ^ Michaux^  pjr  approche  sur  tige  de  branches  sur 
r^r^^rc  qui  les  j  prcduites.  Nouv.  Cours  d'Agr.,  t  6,  p.  Sou 

OptraiJon.  Tailler  en  bec  de  plume  alocgé  1  extiémité  de 
les  courKrr  en  portion  de  cencle  et  les  intnjduirp  dans  une  dnnHe  t 
en  T  rrn\  erj»é  (  X  ^  *  ^''  ^  ^fïe  de  r«rbiy« 
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t7sage8.  Tour  produire  des  efFels  pittoresques  dans  les  jardins^  cl  ensuite  fournir 

des  courbes  aux  arts  el  à  la  marine. 
J^énominaiion,  A  la  mémoire  estimable  d' André  Michaux,  cultivateur^  natu- 
raliste voyageur,  qui  la  pratiquée  dans  les  bois  de  Satorj,  vers  l'année 
1780,  et  qui  est  mort  à  Madagascar  en  frimaire  an  12,  victime  de  son  zële 
'^      pour  les  découvertes  agricoles.   ^ 

^pir..Xyreffc  (cauchoise)  par  approche  sur  tige  dhine  tête  d^ arbre 
-  -  -r*  sur  un  sujet  auquel  elle  manque.  Nouv.  Cours  d'Agr.,  i  6^ 
pag.  5o2. 

^ff}?lÊ^fnonymie,  G.  par  approche ,  3*.  Sorte^  Duham.  Phys.  des  Arb.,  tom.  2,  p.  78  , 

■jp*-  '^'S\.  XII,  fie.  110,  111  et  112. 

^'^-  Opération,  Faire  une  entaille  triangulaire  sur  l'aire  de  la  tige  d'un  arbre  dont 

,  la  tête  a  été  rompue;  planter  un  jeune  sujet  à  peu  de  distance  de  son  pied , 

V,'       courber  sa  tête  sur  la  coupe  du  tronc  ^  et  l'y  faire  entrer  de  la  moitié  de  son 

'  ^  ;        épaisseur,  au  moyen  d'une  entaille  en  forme  de  coin. 

^VKWMIêageê.  Pour  remplacer  dans  une  avenue ,  dans  un  quinconce,  dans  un  verger  y 

'les  tètes  d'arbres  rompues ,  et  utiliser  leurs  troncs  en  leur  procurant  une 

nouvelle  tète  qui  remplace,  pour  le  produit ,  celle  qu'ils  ont  perdue. 

'  ^dénomination.  En  l'honneur  des  habiles  cultivateurs  du  bon  pays  de  Gaux, 

dont  plusieurs  emploient  cette  greffe  pour  réparer  les  dommages  que  leur 

font  éprouver  les  vents  dans  leurs  plantations  d'arbres  à  fruits  à  cidre. 


^  •. 


y.  GreflFe  (Bradeley)  par  approche  sur  tige  d^un  rameau  ter- 
minal sur  celle  à  kiquelle  on  Va  coupé ^  et  au  moyen  d^unc 
agrafe-  Nouv.  Cours  d^Agr.,  tom.  6,  p.  5o2. 

.  Synonymie.  G. par  approche  en  langue.  Forsyth,  Traité  des  ArK  fruit.,  p.  244 
et  38a ,  PL  XI ,  fig.  5 ,  let.  q. 
Opér^ation.  Couper  la  tète  d'un  jeune  sujet  ;  faire  une  fente  sur  Taire  de  la  coupe  \ 
enlever  une  plaque  d'écorce  sur  Tun  des  côtés  ;  établir  une  esquille  sur  la 
tîge  -de  l'arbre  porte-greffe  ;  enlever  au-dessus  une  plaque  d'écorce  de  la 
même  dimension  que  celle  6tée  au  sujet,  et  unir  les  parties  opérées. 

,     Uêoges.  Pour  transformer  un  jeune  sujet  en  firbre  de  mérite  plus  distingué,  au 
moyen  d'un  de  ses  rameaux  ou  bouts  de  branches,  et  l'établir  d'une  manière 
M      très- solide. 

;\  Dénomination.  A  la  mémoire  honorable  de  Richaed  6rax>elbt,  cultivateur 
anglais,  auteur  de  plusieurs  ouvrages  utiles  sur  l'agriculture  et  le  jardinage. 


Èiirii. 
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VT.  Greffe  (  Varron  )  ;c7ar  approche  y  sur  tige  y  d'un  rameau 
latéral  qui  remplace  la  cime  du  sujet  au  moyen  d^unefenic, 
Nouv.  Cours  d'Agr.,  tom.  6,  p.  5o2. 

Synonymie.  G.  suçoir.  Agrigola*^  Agricult.  parfaite,  i'®.  partie^  p.  175  et  190, 
PL  VII,fig.E. 

Opération*  A  de  jeunes  sujets  élevés  en  pots ,  leur  couper  la  tête  ;  pratiquer  une 
entaille  triangulaire  sur  l'aire  de  la  coupe,  et  une  fente  dans  le  miliea  de  $01 
diamètre-,  entailler  le  rameau  à  grefier,  en  forme  de  coin,  et  le  faire  entrer 
de  la  moitié  de  son  épaisseur  dans  la  coupe  du  sujet. 

Usages.  Pour  multiplier  les  arbres  toujours  verts,  tels  que  les  houx,  phylliro, 
cassinés  et  autres  à  bois  dur,  comme  les  chênes,  les  hêtres,  les  charmes, e(& 

Dénomination,  A  la  mémoire  respectable  de  Lucius  Yarron,  Tagronome  k 
plus  distingué  de  son  siècle  par  ses  vastes  connoissan.ces  en  économie  ranb 
et  par  sa  philantropie,  et  auquel  Columelle  attrîb^e  Pinvention  de  cette 
grefiPe. 

Vn.  Greffe  (  Sylvain  )  par  approche  sur  tige ,  aç^ec  deux  télcs 
croisées.  Nouv.  Cours  d'Agr.,  tom.  6,  pag.  5o2. 

Synonymie.  G.  par  approche  jsur  tronc,  1'*.  Sorte»  DÂct.  d'Hist«  nat.  jtOBLS, 
./  p.  i35 ,  PI.  A ,  1 1  ^  fig.  A. 

Opération.  G>urber  deux  jeunes  arbres  l'un  sur  l'autre  ;  faire  aux  points  oh  ib 
se  croisent,  deux  entailles  correspondantes,  «jusqu'à  la  profondeur  de  fêtai 
médullaire,  et  unir  les  parties  opérées. 

Usages.  Prpj^re  k  fournir  aux  arts  des  bois  anguleux,  à  remplacer  les  pîlastRi 
des  portes  des  biens  ruraux ,  et  à  produire  des  clTets  pittoresques  dans  les  jar- 
dins. 

Dénomination.  Son  nom  lui  vient  de  celui  du  dieu  des  forêts  dans  les  domaines 
duquel  on  trouve  des  modèles  de  cette  sorte  de  greffe  opérée  par  la  nature. 

VIII.  Greffe  (Hymen)  par  approche^  sur  tige ,  a^^ec  accoîemeii 
de  deux  troncs  et  de  leurs  têtes.  Nouv.  Cours  d'Agr. ,  t  6, 
pag.  5o2, 

Synonymie.  G. par  approche^  i".  Sorte.  Duham.  Phys.  des  Arb.,  tom,  2,  p.  78, 
Pî.  XII,  fig.  108. 

Opération.  Rapprocher  deux  tiges  d'arbres;  les  entailler  longîtudiaalemaDt 
aux  points  où  elles  se  touchent ,  jusqu'à  la  profondeur  de  l'étui  médullaiitî 
couvrir  les  plaies  l'une  par  l'autre,  et  ligaturer  solidement  les  parties. 


.' 
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^«<^«.  Pour  réunir  des  sexes  séparés  sur  deux  individus,  fournir  des  bois 
courbes  aux  arts  et  produire  des  effets  pittoresques  dans  les  jardins,  ou 
rappeler  des  souvenirs  agréables. 
'   Ifénominalion.  On  a  donné  à  cette  greffe  le  nom  du  dieu  du  mariage,  parce 
^'elle  peut  produire  des  unions  entre  des  arbres  de  sexes  diCTérens. 

rX.  Greffe  (Dumoutîer)  par  approche,  sur  tige,  au  moyen  de 
quatre  esquille^e  bois  entrant  les  unes  dans  les  autres. 
Nouv.  Cours  d'Agr:,  tom.  6,  pag.  5o2. 

tOpéraCion.  Rapprocber  les  tiges  de  deux  jeunes  arbres;  leur  enlever  une  pièce 
d'écorce  à  hauteur  correspondante  ;  former  sur  chacun  deux  esquilles  de  bois 
sn  seiisiiiTerie;  faire  entrer  ces  esquilles  par  le  câté  les  unes  entre  le.i  autres 
et  ligaturer. 
Uaagfs.  Propre  à  unir  des  individus  de  sexes  différens,  fournir  des  bois  an- 
guleux ,  et  produire  des  effets  piltore^sques. 

Plus  difficile  h  effectuer ,  mais  plus  solide  que  les  dcax  précédentes. 
XféTwrnination.  &.insi  nommée   parce  qu'elle  a  été  inventée  en  1809  par  M. 
Dumouslîer,  jardinier  attaché  à  la  culture  du  jardin  du  Muséum,  dans  les 
Écoles  d'agriculture  de  cet  établissement. 

K.  Greffe  (  Monceau  )  par  approche ,  sur  tige ,  au  moyen  de  î* am- 
putation de  la  tête  du  sujet,  de  sa  taille  en  coin,  et  de  son 
introduction  dans  une  entaille /aite  à  la  tige  de  l'arbre  por~ 
tant  la  greffe.  Nouv.  Cours  d'Agr. ,  tom.  6 ,  pag.  5oa. 

Synonymie.  G.  par  approche  en  forme  de  coin.  Dudam  ,  Pbys.  des  Arbres,  t.  3, 
pas- T9,  PI-Xn.fig.1'3- 

OpénUion.  Couper  la  tète  du  sujet  en  coin  trës  -  prolongé  ;  faire  une  entaille 
triangulaire  à  l'arbre  porte-greffe,  et  dans  le  sens  InTersei  faire  entrer  le 
coin  dans  l'entaille,  et  unir  les  parties  opérées. 

Uaagea.  Pour  donner  une  vigueur  extraordinaire  à  un  arbre  qnî  se  tronre 
moni  par  celte  greffe  de  deux  appareîb  de  racines,  et  qui  n'a  qu'une  eeul« 
tète  à  nourrir. 

Z>énominalion.  A  la  mémoire  de  l'illustre  Ddhimel-Dumokcbau,  dans  le  do- 
maine duquel  celte  greffe  n  été  exécutée  vers  l'année  1754,  et  dont  il  est 
présumé  l'inrenteur. 

XI.  Greffe  (  Noël)  par  approche ,  sur  tige,  au  moyen  de  Vamr 
16.  39 
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putaiion  de  lu  tête  de  plusieurs  sujets  y  de  leur  taille  en  coin  y 
et  de  leur  introduction  dans  les  entailles  faites  aux  arbres 
placés  au-dessus  les  uns  des  autres.  Nouv.  Cours  d'Agr., 
tom.  6,  pag.  5o2. 

Opération.  Planter  une  année  d'ayauce  trois  ou  un  plus  grand  nombre  de  Ta- 
rîétés  d'arbres  de  même  espèce  et  de  bau  leurs  différentes  -,  les  greffer  au- 
dessus  les  uns  des  autres  par  le  procédé  de  la  grdR  monceau  dont  celle  -ci 
n'est  qu'une  variété  qui  peut  devenir  utile. 

Usages,  Pour  donner  une  vigueur  extl'aord inaire  aux  arbres,  modifier  lâ  sa- 
veur et  la  grosseur  de  leurs  fruits;  fournir  (  peut-être  )  de  nouvelles  races. 

Dénomination,  Imaginée  en  1807  par  M.  Noël,  jardinier  attaché ,  alors,  à  k 
culture  de  la  pépinière  d'arbres  étrangers  du  Muséum  d'Histoire  naturelle. 

Xn.  GreÇe  (Vrigny)  par  approche  y  sur  tige  ^  au  moyen  de  T  am- 
putation de  la  tête  du  sujets  de  sa  taille  en  bec  de  plume, 
et  de  son  application  sur  V aubier  de  V arbre  portant  la 
greffe.  Nouv.  Cours  d'Agr.,  tom.  6,  pag.  5o2. 

Synonymie.  G.  par  approche  en  bec  de  plume ,  à  une  seule  têU.  Dvham.  Hij* 

des  Arbr. ,  tom.  2,  p.  78,  PL  XII,  fig.  109. 
Opération.  G)nper  la  tête  d'un  sujet  planté  Tannée  précédente,  au  pied  d'os 

arbre;  faire  la  coupe  en  biseau  très -prolongé,  et  n'offrant  que  de  Vi 

dans  le  dernier  tiers  de  sa  longueur. 

Faire  une  entaille,  dans  Técorce  de  Tarbre  à  greffer,  delà  fonii€ 

du  bec  de  plume  du  sujet,  et  Vy  appliquer  solidement. 
Usages.  Pour  donner  une  vigueur  extraordinaire  à  un  arbre,  et  Ibomir  par 

la  suite  des  bois  anguleux ,  propres  à  la  marine. 
Dénomination.  Du  nom  d'un  des  domaines  du  respectable  Dubamel,  daas  It- 

quel  il  exécuta  cette  greffe  vers  l'année  1756. 

Xin.  Greffe  (Duhamel)  par  approche ,  sur  tige ,  au  moyen  de 
V amputation  de  la  tête  des  sujets,  de  leur  taille  en  tenons 
et  de  leur  application  dans  des  mortaises  pratiquées  sur 
r arbre  à  greffer.  Nouv.  Cours  d'Agr.,  tom.  6,  pag.  5o2. 

Synonymie.  G,  en  élaie.  Séances  des  Ecoles  normales  ,  tom.  9,  pag.  aGo    édit 
î8oi. 
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Cfpération.TAi\ier  cd  forme  de  leoan  la  télé  de  sujets  plonléi  aii  pied  d'ttn 

arbre  depuis  l'anuée  précédente,  et  les  courber  à  l'angle  de35  a  4o  degrés- 

Faire  des  entailles.ea  raaaière  de  mortaises,  dans  l'arbce  du  milien  ;  y  in- 

bruire  la  léte  des  sujets,  et  les  y  fixer  solidemeot. 

Z7tagss.  Pour  reprendre  en  sous-oeuvre  la  lige  d'un  arbre  vioié,  faire  vivre 

,-  -  plus  lon^-temps  un  individu  auquel  sont  altacliés  de  grand&souvenirs,  éta- 

ItUrdes  limites  de  territoire,  et  procurer  une  croissance  extraordinaire. 
-  JOAèmiiuuion.  A  la  mémoire  vénérable  de  DnanusL  dd  Monce  ait  ,  auteur  d'us 
'^'■IjffnaA  nombre  d'ouvrages  utile»  aux  progrès  des  sciences,  et  surtout  à  l'éco- 
.  ^,'(»*atejur«Ie. 

IQÇv.  GreHe  (Denainvilliers)  ;7a/- 0^/77-ocAe,  sur  tige j  au  moyen 
■    'de  l'amputation  de  la  tête  des  sujets,  de  leur  taille  en  bi- 
seau long  et  de  leur  introduction  entre T aubier  et  Vécoroc 
de  l'arbre  à  grever.  Nouv.  Cours  d'Agr-,  fom.  6,  pag.  5o2. 

.  ^Opération.  Couper  en  biseau  long  !a  téle  de  jeunes  sujets,  sur  le  bourgeon  de 
\:  >!•  cbrif îère  ou  de  l'ara nt-derni ère  pousse. 

Faire  des  incisions  dans  l'écorce  de  l'arbredu  milieu,  en  manière  de  T  ren- 
versé (x.)>y  ÏDtroduire  les  biseaux  de  la.lètedei  su)ets,  et  ligaturer  solide- 
nent. 
UtagM.  Même  usage  que  la  précédente,  mais  pour  déplus  jeunes  individus 

d'arbres  à  fruits  ou  d'ornement. 
DiTtominatàen.  A  la  mémoire  respectable  de  Di/hambl  de  DEt(AtKrii.i.iEiis , 
coopérstenr  de  »>n  illustre  frère  Duhamel  du  Monceau,  dans  ses  nom- 
breuses et  utiles  expériences  agricoles. 

XV.  Greffe ( Fougeroiix ) ^Jûr  approche,  sur  tige,  au  moyen  de 
la  réunion  de  plusieurs  sujets  qu'on  accole,  en  leur  con- 
servant la  tête ,  à  un  arbre  placé  au  milieu  d'eux.  J^ouv. 
Cours  d'Agr.,  tom.  6,  pag.  5o2. 
Syncnrmi»'  G.  en  étaië  ,Z'.  var.  vulgair.  au  Jffuiéujnd'hiitoire  naturelle. 
Opération.  Coorber  de  jeunes  sujets  bien  repris,  sur  un  arbre  placé  au  mïlreu 
d'eux  ;  enlailler  leurs  tiges  depuis  ^épide^me  ju^iqu'ii  l'aubier,  dans  la  lon- 
,  fneur  de  3  ii  6  centimètres. 

Faire  à  l'arbre  du  milieu,  des  entailles  correspondantes  à  celles  des  sujets, 
Cl  le*  convrir  les  unes  par  les  autres. 

Couper  U  tête  des  sujets,  lorsque  la  soudure  des  tigea  est  efféclnée. 
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Usages.  Les  mêmes  que  ceux  des  trois  précédentes ,  à  an  d^ré  an  pea  nS^ 

rieur. 
Dénominaiion.  A  la  mémoire  fistimable  ie  Fooobmovx  db  Boxdakot  ,  digne 
neveu  des  Duhamel,  dont  il  suifoit  les  traces,  dons  lenn  travaux,  relatib 
à  l'économie  rurale. 

XVI.  Greffe  (  Muséum  )  ;7ûr  approche,  sur  tige,  en  coupant  en  \ 
deux  parties  égales  les  gemma  terminaux,  avec  une. por- 
tion de  leur  bourgeon,  et  les  réunissant  pour  n'en  former 
qu^un  seul  appartenant  à  deux  arbres.  Nouv.  Ck>iir8  d'*Agr., 
t.  6,  p.  5o2. 

Synonymie.  G.  du  Muséum.  ATina\ea  Au  Mg;. ,  tom.  ta,pag.  43oj  Pl.XXXYL 

Opération.  Couper  à  deux  ieunes  arbres  les  bourgeons  atec  leurs  gemma  ter- 
minaux en  deux  parties  égales,  dans  la  moitié  de  leur  diamètre  ;  rapprocktr 
•xactement  les  plaies^et  faire  en  sorte  que  les  deux  demi-gemma  n'eafiv 
ment  qu'un. 

Usages.  Propre  k  réunir  d'une  manière  plus  intime  deux  tndÎTidaa  de  met 
difTérens^à  produire  des  effets  pittoresques  dans  les  jardinSt  et  4  fosnà, 
par  la  suite,  des  bois  de  formes  rares  à  rencontrer  dans  la  natnre. 

Dénomination.  Du  nom  du  lieu  dans  lequel  cette  greffe  a  été  exécutée  poor  U    ' 
première  fois  en  juin  iSoS. 

XVII.  Greffe  (  en  arc  )  par  approche,  sur  tige  ,  en  faisant  décHn 
une  portion  de  cercle  aux  individus ,  et  les  unissant  Or 
semble.  Nouv.  Cours  d'Agr. ,  tom.  6,  pag.  5o2. 

Synonymie,  G.  par  approche  en  arc,  Ano.  du  Mus.,  tom.  l3,  pag.  laSj  Pt.  XL 
Fig.  A  ,  G.  en  arc  simple.  Ibidem. 

B,  G.  enarc,aveceÊgrafe.\b\A. 

C,  G.  en  arc,  avec  fentes.  Ihîd. 

Opiraiion.  Courber  en  demi-cercle  de  jeunes  sujets  les  uns  aar  les  antres;  fcar 
faire  des  entailles  correspondantes  qui  se  recouvrent  mutuellement;  !«■ 
agrafer  ensemble,  ou  les  unir,  au  moyen  de  fentes  et  de  coins,  pratinii 
dans  la  léie  dei  sujets. 

I7sa^e«.  Propre  à  fournir  des  bois  courbes  aux  arts  et  à  la  marine,  età  ni«« 
duire  des  cHets  pittoresques  dans  les  jardins. 

Dénomination,  Ce  nom  lui  a  été  donné  au  Muséum  d'histoire  natoralle,  oè 
cette  greBie  a  été  pratiquée  pour  la  première  fois  en  i8o5. 


d'histoire    naturelle^  â^g 

XVnr.  Greffe  (  en  berceau  )  par  approche ,  sur  tiges  et  sur  bran- 
ches y  en  faisant  décrire  une  portion  de  cercle  aux  pre- 
mièresy  et  disposant  les  secondes  en  losanges.  Nouv. 
Cours  d'Agr.,  tom.  6,  p.  5o2. 

Opération.  Planter  sur  deux  lignes  parallèles  déjeunes  sujets  de  même  espèce^ 
ou  d'espèces  daméme  genre  >  et  les  maintenir  par  un  berceau. 

Greffer  les  sommets  des  tiges  à  mesure  qu'elles  se  croisent^  pai*  le  procédé 
de  la  greffe  en  arc. 

Les  branches  latérales  disposées  à  l'angle  de  45  degrés  environ,  seffreffent 
à  tous  leurs  points  de  section  y  de  la  même  manière  que  la  greffe  Sjlvaîn. 

Usages.  Pour  mettre »eu  communauté  de  sève  tous  les  arbres  composant  une 
tonnelle^  de  manière  que  les  individus  yivans  nourrissent  ceux  dont  les 
racines  viennent  à  mourir,  et  par  ce  moyen,  avoir  toujours  des  berceaux 
bien  garnis  de  verdure ,  et  par  la  suite.,  des  bois  courbes  d'une  grande  ralenr. 

DéKominaHon.  Ainsi  nommée  au  Muséum  dans  les  jardins  duquel  cette  greffe 
a  été  effectuée  pour  la  première  fois  en  1807. 

XIX.  Greffe  (par  compression)  par  approche^  sur  tiges,  au 
moyen  de  leur  simple  compression.  Nouv.  Cours  d' Agr . ,  t.  6 , 
pag.  5o2. 

Synonymie.  G.  pour  aiH>ir  fruits,  mealing^rM,  Quv.  ds  Ssahss ,  TbéàL  d'agric. , 
tom.  2,  pag.  370 ,  col.  2^ ,  alin.  premier. 

0/>em^io/i.  Planter  dans  la  même  fosse,  et  à  quelques  centimètres  les  uns  dea 
autres,  des  sujets  d'espèces  différentes  et  de  même  hauteur. 

Lorsqu'ils  sont  bien  repris^  les  réunir  ensemble ,  au  mojen  d'un  fourreau 
d'écorce  fraîche  de  tilleul^  et  déterminer ,  par  ce  mojen,  la  soudure  de  leurs 
tiges. 

VsageH,  Ces  tiges  conserrant  leurs  racines  et  leurs  tètes  particulières,  fourni- 
ront chacune  leurs  fruits,  ce  qui  ne  peut  manquer  de  produire  des  effets 
trèft-agréables  dans  les  jardins. 

Mais  on  ne  peut  croire  que  de  cet  aggrégat  il  sorte  des  fruits  qui  partici- 
pent des  qualités  de  tous  les  arbres  qui  le  composent,  comme  le  pensoient 
les  anciens  cultivateurs. 

Dénomination.  Nom  adopté  au  Muséum  d'hiâloire  naturelle. 

XX.  Greffe  (  Diane  )  par  approche ,  sur  tiges  contournées  les 
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unes  autour  ou  à  coté  des  autres  j  en  spirale  j  dans  1^  hau- 
teur du  tronc.  Nouv«  G>ui:s  dlA^.,  lom.  6,  p^.  âo5. 

Opém:S*'j3^  Rêanir  dUas  la  même  f<>>5e  de  îeunes  sujets  d  espôoea 

mên^  ^^v  ^'^  mèsne  bautear  et  de  même  croissance. 

Lorsqn^kis  sonil  bien  rrprîs.  contoamer  leurs  tiges  a  o&iê  les 

a::ir»,  suÎTanl  la  marclie  da  soiril,  K  dans  la  banlenr  de  8  picJr 
r^Mt^vs.  ^mir  ofatcair  des  tiges  iaîlant  de»  colonnes  tor«s,  des  iéltf& 

feiiillj^  ^  qui  portent  des  fieurs  de  couleurs  diSi  renle^^  et  dics  CrwSs 

et  de  fjnafitês  direrses ,  et  enfin  pour  foomîr^  par  la  snle,  des  Imms 

d^nne  grande  résistance. 
DèocimiMMaS^in^  Dn  nom  de  la  dèessir  des  forets  dassks  dnsaiMCsî 

cette  gieflê  se  rencontre  ^neJqnefois. 

m 

XXI.  Gtefie  (Ma^ton)  par  approche  de  tiges  composant 
tr^nc  y  au  mcxers  d*écorcemens  tatéraujc  ci  carri 
sur  Us  indiw'idus.  Xoîit.  Coïst?  d* Agr. ,  toin.  6^  pag.  3o5l 


Ojftfff'MitiiPt.  Planicr  dans  la  mèmit  fowe  pli 

L»  «cancer  en  rr^aed  \ts  cmi  <S^  ii:z:rç<^  ^asa  la  Imçnnnr 

eguaLÎSie  les  rtppirvicà«r  de  na2LS!>è7e  qvie  leair^  p'IiiSes  se 

les  anlrcfli^  et  edfin  I»  HcataEier  avec  et  larces  lanims  ^i 
Z^aa^rK.  Pmct  iikvt  finudiàfe  «m  fJcs  crand  moBkksit  de  fimits, 

nr%*^»  «ne  pins:  xianAt  efteniae.   et  I»  î^jre  làciv:   plm» 

iMnroL  doila^cnior^  dn  HMÉt-Cdbssij,  <t  ks  £t»  «I  as2içKs 

pagne  smi  asK»  grfdfes. 
Jp^tmiimimaotm.  A  lu  laeanmr  im  Hat-r^  .  fcii  A»  ^i» 

CtTt^ik£*i!ft:>if  «  ^«ncpV  i^ii:  jpff:wi»^'ii£».t  ^kcv  £7y&  .  <<:  ^toA  iet  hrvtw  mi^Kà  T'ont 

vMfVk-^Kfide  ira  EsfiK^iartv. 


içii^^m  $:r^3  tnfmr^  Scisx.  Ccioït?  û  A^,.  jcaii.  c^^p^- 


"      d'histoire     NATURELLE.  âSl 

G i  pour  diversifier  les  raisiné  en,  couleur.  Olit.  'd£  Sjeiirês,  TKéàt.  d'agr. , 
tom.  1  y  pag.  258,  col.  2,  alin.  premier. 

Var.  A.  G.  par  approche  sur  branche  ^  5*.  sorte  y  ou  par  réunion  de  parties 
de  tiges.  T^'xcX.  d'hist.  nat.;  tom.  2 /pa^.  159.  F'ulgaireineht ,  G.  chinoise,  au 
^jSfu^um. 
ûpéralion.  Fendre  dans  leur  longueur  et  au  tiers  de  leur  ditfmëtre,  deux  ceps 
j^..^  .de  vignes  ^  fruits  de  couleurs  di£Féréntes,  et  les  unir  plaie  côûtre  plaie. 

Fendre  par  quartiers  égaux  de  jeunes  individus  d'e^pë^oes  différentes ,  et 
[^<A.^lpir  les  quartiers  des  diverses  espèces,  pour  eh  composer  des  individus 
|jl^r5||i|ikaré8.  C'est  ainsi  que  se  pratique  la  yar.  A. 

jÀ^tj^yg^'  Parla  première  opération  on  obtieàt  des  ceps  de  viglie  qui  produisent 
L|j.;   jàttè  raisibs  de  différentes  couleurs. 

^^^      '    Par  la  seconde^  on  fait ,  dit-on ,  produire  au^t  individus  composés  de  quar- 
';    '   tiers  de  diverses  espèces,  des  fruits  de  formes  bizarres  et  de  saveur  particu- 
lière ,ce  qui  n'est  pas  prouvé,  et  semble  en  opposition  avec  les  lois  de  la  nature. 
^^  JMaondnation.  Dn  nom  du  peuple  cbes  lequel  on  assure  que  cette  greffe  est. 
"    'pratiquée  de  temps  immémorial. 

XXlli.  Greffe  (  Columelle  ) /7ar  approche  d^une  tige  sur  la  racine 
d*un  arbre  différent  et  disgénère.  Nouv.  Cours.  d'Agr., 
fom.  6,  pag.  5o3. 

Synàûymie.  G. par  approche  d'une  tige  de  l'olimer  èur  une  racine  de  figuier. 
CoLXJMEiiLS^  des  Cboses  rustiques,  liv.  5,  pag.  aS/^  lig.  4>  édit.  franc,  de 
I  *       Cotereau. 

r  Opération.  Planter  au  pied  d'un  olivier  un  jeune  figuier;  lui  couper  la  tige 
^  an  collet  de  sa  racine,  lorsqti'il  est  bien  repris;  7  pratiquer  une  entaille 
\        triangulaire  et  une  fente. 

G)urber  une  brandie  de  l'olivier  sur  la  racine  du  figuier;  Tentailier  en 
coin  à  la  place  où  elle  touche  à  la  racine ,  et  l'unir  avec  elle  comme  dans 
la  greffé  Varron. 
Usiiges.  Par  cette  greffe,  Col umdle  prétendoit  prouver  à  ses  contemporains 
que  les  arbres  de  nature  la  plus  éloignée^  pouvoient  être  greffés  avec  succès 
les  uns  sur  les  autres. 
•  Mais  il  a  prouvé  seulement  que  l'olivier  reprenoît  de  marcotte,  puisqi^e 

c'est  au  moyen  des  racines  qu'il  pousse  de  sa  partie  opérée,  qu'il  maintient 
son  existence^  et  non  de  la  sève  que  lui  fournit  le  figuier. 
Dénomination.  Du  nom  de  son  inventeur  Lucius  Moderatus  Colvmella,  agro- 
nome de  l'antiquité^  dont  il  nous  reste  un  traité  d'économie  rurale. 


Itaïk. 
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XXI\^  Greflê  (  Virgile  )  par  approche  d'une  tige  passée  â  traten 
un  tronc  perforé  dans  le  milieu  de  son 
Cours  cT Agr.  y  tom.  6  y  pag.  5o3. 

Sy        ymùe,  G.  d€  la  vigne  en  perforant  la  tige  ^mm  a^et, 
w\  .  4  y  pa^.  2ai  y  lîç.  ai. 

G.  de  la  %      i#«arif  iH^yrcr.  £T.CHKTAUB&,Bi]|lîoik.4E9i 
ï*«x,  9,        .  iii- 

Opèratùm^  Pe     rer  i  de  Tigne  om  cTm  arbre 

traTcrs  le  tn  mt ,  o«  «ne  firitlic  ; 

de  »  s     ie  4    i  saiet,  et 
à  Hc  r  c     ;  gnppes  de 

la  ^   pr«e, 

>]       )  <      celle  d«  le  noix  ;  su^aBt  la 

\  f(£ûttiè»-do«ten> 

Lt  ce      en       S  ièreei 


• 

rt 


Séue  n.  Greffes  par  approche  sur  branches^ 


CoucriRES  MSTi^cmFSw  Les  greffes  de  cette  soie  si 
gaent  de  celles  de  la  série  précédente^  en  ce  que  les 
dus  soumis  à  cette  voie  de  muhip&ratîon^  au  fiea  iFécre 
par  leurs  tiges  ou  par  leurs  troncs^  le  sont  par  lems 
latmles  ou  par  leurs  raoMaux,»  au  moins  dans  Fan 
individus,  si  ce  n*est  dans  les  deux  à  la  fois. 

ElHes  sVxécutent^  pour  la  plupart,  de  la 
que  celles  de  la  première  série  y  et  exigent  les 
et  les  mêmes  appareils. 

Cette  série degreffi?s«  phis particufieremcnt  propce 
former  de  jeunes  sujets  sauvageons  en  espèces  d^^ 
plus  ifistio^é,  fournit  aus$i  des  moyens  de 
pins  abondufcs  iju^e  la  précédente. 


«  t  ♦    •     W  I  •   » 
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Elle    est  pratiquée  dans  les  pépinières  et  dans  plusieurs 
sortes  de  jardins  de  l'Europe. 

SORTES. 

I.  Greffe  (Cabanis)  par  approche,  sur  branches,  au  rnoyen 
d* entailles  correspondantes  faites  jusqu^à  la  moitié  de 
r épaisseur  des  parties.  Nouv.  Cours  d'Agr. ,  tom.  6,  p.  5o3. 

Synonymie.  G,  par  emhrassement.  Aoricola,  Agric.  parf.,  part,  i'*.,  pag.  177 , 

alin.  l«^  PL  YII ,  fig.  H. 

G»  par  approche  sur  branches ,  première  manière.  Cab.  Principes  de  la 

gref.  Edît.  1805^  pag.  46  (  exclure  la  figure  qui  représente  la  greffe  hymen). 
Opération,  Kapprocher  deux  branches;  Tune  d'un  saurageon  et  l'autre  d'un 

arbre  cultivé. 

Les  inciser  au  point  où  elles  se  croisent ^  jusqu'à  l'étui  médullaire;  et  les 

unir  ensemble. 
Usages.  Pour  multiplier  des  arbres  qui  se  propagent  diilicilement  au  moyen 

des  greffes  en  fente  et  en  écussou;  principalement  ceux  qui  n'ont  pas  de 

gemma  écailleux. 
Dénomination.  A  la  mémoire  estimable  de  Cabakis;  auteur  de  l'Essai  sur  les 

principes  delà  greffe;  ouyrage  intéressant  par  la  bonne  théorie  et  la  saine 

pratique  qui  y  sont  enseignées. 

n.  Greffe  (Agcicola)  par  approche  ,  débranches  accolées  ensemble 
au  moyen  de  plaies  longitudinales.  Nouv.  Cours  d'Agr.  ^i.6^ 
pag.  5o3. 

Synonymie.  G.  ablactatlo,  Pline. 

G.  caressante.  AoRicoi^i  Agric.  parf.;  partie  i'^^.;  pag*  176;  alin«  premier , 
et  pag.  198;  PL  YII;  fig.  G. 

Opération.  Kapprocber  deux  branches  d'arbres  différens  ; 

Faire  sur  chacune  d'elles  une  plaie  en  regard  avec  celle  de  l'autre;  jusqu'à 
l'étui  médullaire  ;  et  couvrir  ces  plaies  l'une  par  l'autre. 

Usages.  Même  usage  que  la  précédente. 

Dénomination,  A  la  m'émoire  de  Georges- André  AgricolA;  médecin;  cultiva- 
teur à  RatisbonnC;  au  commencement  du  siècle  dernier,  auteur  de  V agricul- 
ture parfaite,  ouvrage  dans  lequel  le  délire  de  l'imaginatito  est  porté  à 

16.  3o 
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l'éxoèsy  laais  oji  parmi  oae  graùde  quantité  d'Idées  abèmrdea^  îl  ae  rcnèoalre 

des  obseryations  utiles. 

ni.  Grefife (  Aiton )  ;pû[r  approche,  sur  branches,  pour  les  arbres 
résineux  et  ceux  qui  sont  toujours  verts.  Nouv.,  Cours  d'Agr., 
tom.  6,  pag.  5o3. 

Synonymie,  G.  par  approche,  en  langue.  Forst.  Traité  des  Arb.  fimitieni 

pag«  ai4^  alin.  3^  Pi.  XI,  fig.  ô,  iet.P. 
Opération.  Elever  en  pots  de  jeunes  sujets  d'arbres  résineux  ou  toujours  Terts; 

les  rapprocher  des  branches  d'arbres  dont  on  yeut  former  des  pieds. 

Faire  aux  sujets  et  aux  branches  des  plaies  longitudinales  jusqu'à  l'aubier} 

former;  si  l'on  yeut,  une  agrafe  au  milieu  de  chaque  plaie  i  et  ligalorer  ki 

parties. 
Vsagea.  Recommandable  pour  la  multiplication  des  espèces  rares  d*arbres  lé* 

sineux  et  de  ceux  qui  sont  toujours  y.ertSi  et  pour  propager  (moia^taai* 

ment)  des  arbres  à  feuilles  permanentes  ^  sur  ceux  qui  les  perdent  cliaftt 

année. 
Dénomination.  Le  nom  de  l'autetïr  de  cette  greffe ,  d'origine  anglaisé^  n'étMrt 

pas  connu  9  on  lui  a  donné  celui  de  Williams  àiton,  son  compalrioteH 

contemporain  >  directeur  des  beaux  jardins  de.KeW;  à  la  fin  du  siicle  te* 

nier 9  et  auteur  de  VHortus  Kewensia. 

IV.  Greffe  (  Rozier  ^par  approche .  sur  deux  branches  mères  dont 
les  bourgeons  sont  disposés  en  lozange  et  greffés  àtousUs 
points  de  section.  Nouv.  Cours  d'Agr.,  tom.  6,  pag.  5o3» 

Synonymie.  G.  par  approche  compliquée,  3*.  méthode,  Rozier,  Coora  d'Atr^^ 
lom.  5,  pag 346^  col.  i^'.,  alin.  3^  PL  XV  bis^  fig.  4,  5  et  6;  et  pa^.  4ro5  di 
même  yol. 

Opération.  Planter  en  ligne  des  sujets  greffés  sur  franc;  établir  dtenz  mèra 

branches  opposées  et  horizontales;  laisser  crottre  des  bourgeons  i  kormrlie 
,   supérieure  et  les  grefler  en  losange  à  mesure  qu'ils  grandisBeiit,  m?«al  k 

procédé  de  la  G.  Cabanis. 
Usages.  Très-utile  pour  établir  des  haies  fruitières  dans  le  genre  du  ponmier 

surtout,  k  la  campagne  et  dans  les  jardins.  Elles  sont  solides,  d'une  Boom 

défense  el  rapportent  de  beaux  fruits  en  abondance. 
Dénominùtijp.  Â  la  mémoire  honorable  du  sayant  et  infortuné  Ro«m,  aatear 

de  la  &'*.  ait.  da  Coure  complet  d'Agriculture  ;  ouyrage  dans  lequel  o»  a 
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cHcfclié  à*so«slraire  r^gricoltore  »o  joug  de  la  roatinj^/sons  lequel  elle  é toit 
asservie. 

V.  Greffe  (  en  lozanges  )  par  approche  y  de-branckes  disposées  en 
lozangeSy  et  unies  à  leurs  points  de  section.  Nouv.  Gour« 
d'Agr.,  tom.  6,  pag.  5d5, 

m 

Sjnonynue,  G.  par  approche  sur  branche ,  oF,  Sorte ^  ou  G.  en  lo%(ùige.  Ecol. 
Norm.^  tom.  9,pag.  27a. 

OpiraHon.  Planter  de  jeunes  sujets  à  quelques  centimètres  les  uns  des  autres; 
les  courber  alternativement  en  sens  contraire ^  à  l'angle  de  3o  i  45  degrés ^  et 
les  greffer  h  tous  les  points  de  section,  par  le  procédé  de  la  greSb  Sylvain. 

Ou  rabattre  ces  sujets  lors  de  leur  plantation  à  4  centimètres  au-dessus  de 
la  terre;  ménager  deux  bourgeons  opposés  parmi  ceux  qui  pousseront,  et  les 
greffer  à  mesure  qu'ils  grandiront  à  leurs  points  de  section^de  la  oiéme  ma- 
nière que  les  tiges  des  précédens. 
•  ^  i7j«;fef.  Propre  à  former  d'excellentes  haies  de  défense,  à  la  campagne,  des 
palissades  dans  les  jardins  et  des  divisions  dans  les  vergers. 

Jfénomination.  Nom  pris  de  la  figure  qu'on  fait  décrire  aux  branches  de  ces 
arbres,  et  qu'elle^  conservent  toute  leur  vie. 

VX  Greffe  (  égyptienne  )  par  approche ,  de  branches  de  plusieurs 
arbres  sur  la  tige  d'un  aUtre  individu  placé  au  milieu  d'eux. 
Nouv.  Cours  d' Agr. ,  tom.  6 ,  pag.  5o3. 

k'  SynonymU.  G.  par  rapprochement.  Catlus,  Histoire  du  rapprodhement  des 
'•      Végétaux,  pagf  5a  et  suiv. 
*  Opération,  Planter  à  un  mètre  de  distance  d'un  arbre  fruitier,  deux  jeunes 
sujets  du  même  genre;  greffer  par  approche  longitudinale  sur  la  tige  de 
■Pkrbre  da  milieu,  une  des  branches  de  chacun  des  sujets,  et  laisser  croître 
las  autres  branches  suivant  leur  nature. 
Vsagee.  Pour  opérer  (dit-on)  un  changement  dans  la  grosseur,  la  couleur  et  la 
tarenr  des  fruits,  en  même  temps  que  dans  la  densité  des  bois  (  avantages 
plos  qu'incertains).  p 

Dénomination.  Cette  greffe  est  (  à  ce  qu'on  dit  )  d'invention  égyptienne,  d'oii  elle 
a  tiré  son  nom. 

Vn.  Greffe  (  Buffbn  )  par  approche ,  de  branchée  arquées  d'un 
arbre  j  incrustées  sur   des  tiges  de  sujets  disposés   dans 

3o* 
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sa  Circonférence.  Nouv.  Cours  d'Agr.,  tomr6,  pag.  5o3 

Synonymie,  G.  Buffon.  Annal,  du  Mus. ,  tom.  i3 ,  pag.  i38,  PL  XIII. 

Opération,  Placer  aux  quatre  coins  d'un  gros  arbre  fruitier ^  dont  planeurs 
brapches  sont  arquées,  quatre  sauvageons  forts  et  TÎgourçux. 

Greffer  par  incrustation,  sur  chacun  d'eux  et  à  différentes  places,  l'extré- 
mité des  branches  arquées  du  gros  arbre  du  milieu. 

Usages.  Pour  se  procurer  une  plus  grande  abondance  de  plus  beaux  et  de  meil- 
leurs fruits , 

£t  pour  remplacer  les  étaies  de  bois  mort  dont  on  se  sert  dans  les  irergm 
agrestes  pour  soutenir  les  branches  en  danger  de  se  rompre,  soufs  la  clufge 
des  fruits.  ^ 

Dénomination,  A  la  mémoire  de  Buffok,  dont  les  travaux  immortels  ont  inspiié 
l'amour  de  l'histoire  naturelle,  en  général,  et  celui  de  la  calturè  des  fortto 
en  particulier. 

Vin.  Greffe  (  Caton)  par  approche  y  de  bourgeons  tordus  et  com- 
primés ,  pendant  leur  croissance.  Nouv.  Cours  d'Agr. ,  tom.  6, 
pag.  5o3. 

Synonymie.  G.  pour  diversifier  les  raisins  en  couleur ,  3'.  moyen*  OuT.  M 
Serres  ,  Théât.  d'Agr.,  tom.  i*'.,  pag.  aSg,  col.  i*^'.,  alî*n.  autre. 

Opération.  Planter  dahs  yne  même  fosse  plusieurs  et  jusqu'à  cinq  crossettesei- 
raeinées  de  diverses  yariStés  de  yignes.. 

Laisser  croître  le  plus  fort  bourgeon  de  chaque  pied  -y  tordre  légàrement  tff 
bourgeons  et  les  ligaturer,  pour  qu'en  s'amalgamant  ensemble^  ils  ne  fomca|l 
qu'une  seule  tige. 

Usages.  Pour  obtenir  (  dit-on  )  des  grappes  de  raisin  dont,  les  grains  soient  pi- 
nachés  de  diverses  couleurs,  et  aient  la  saveur  mélangée  de  toutes  les  yiiriélà 
composant  l'aggrégation. 

Dénomination.  A  défaut  du  nom  de  l'inventeur  de  cette  greffe  qui  est  an  aneîeii 
romain ,  on  lui  a  donné  celui  de  son  compatriote  Marcus  Porcius  Catok  le 
censeur,  auteur  d'un  livre  très -estimable  sur  l'économie  rurale  et  domes- 
tique. Pline  fait  de  lui  le  plus  bel  éloge,  en.  disant  qu'il  fut  le  meilleur  ci- 
toyen de  son  siècle. 
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Vmge8k  Cette  Borte  cle  greife  est  curteose  et  utile  aui  progrès  de  la  physique 
Tégétale.  * 

J^énomiruUion.  A  la  mémoire  estimable  de  I^iBEAmiATa,  auteur  du  nouTeau  La- 
quintinie  et  collaborateur  de  Duhamel-Diunoncean^  dans  son  IVaUé  des  Ar- 
bres fruitiers. 

Série  5®.  Greffes  par  approche  y  de  feuilles  et  de  fleurs. 

Caractère.  Greffes  pratiquées  avec  des  feuilles  ou  des 
4ears  sur  d'autres  parties  de  végétaux. 

But  d'utilité.  Elles  ne  sont  point  en  usage  dans  la  pratique 
lùibituelle ,  mais  on  peut  les  employer ,  comme  expériences 
miles,  à  des  démonstrations  de  physique  végétale. 

SORTE. 

1^  Gi'effe  (  Adanson  ^par  approche  y  àe  feuilles  et  de  fleurs  s^unis- 
sant  ensemble  y  dans  leur  jeunesse  j  à  d* autres  parties  de 
çégétaux.  Nouv.  Cours  d'Agr. ,  fom.  6,  pag.  5o3. 

Synonymie^  G.  par  approche  de  feuilles.  Adanson^  Fam.  des  Plantes ,  pag.  69. 
Opération.  Faire  des  incisions  sur  de  jeunes  tiges ,  feuilles  ^  fleurs  ou  fruits^  et 
y  iaiérer  de  jeunes  Cenilles  ou  fleurs  tenant  à  leurs  pii^ds. 

tlsagês*  Grefie  curieuse  et  utile  a  la  physique  yé;gétale. 

Dénominadon.  A  la  mémoire  honorable  d'AnAKSON  j  physicien^  botaniste  et  cul- 

'  lÎTaleur  très- distingué  qui  le  premier  a  indiqué  cette  sorte  de  greffe. 
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cultivateur  et  profes^ur  de  botanique  au  Muséum ,  à  la  fin  du  dîx-haitièmf 
siècle,  et  qui  s'est  occupé  avec  succès  de  la  naturalisation  de  beaucoup  de 
végétaux  étrangers. 

SÉRIE  4®.  Greffes  par  approche  sur  JruiUn 

jCARACTèRBS.  On  les  pratiqua  sur  les  fruits  ou  sur  leurs 
embryons. 

But  d'utilité.  Elles  s'effectuent  accidentellement  dans  la 
nature,  et  produisent  des  monstruosités  remarquables,  dont 
on  est  parvenu  à  fixer  plusieurs  au  moyen  de  la  greffe. 

Elles  ne  sont  point  employées  dans  la  pratique  habituelle , 
mais  elles  peuvent  être  utiles  aux  progrès  de  la  physique  vé- 
gétale« 

SORTES. 

I.  Greffe  ( Pomone  )  ;p(zr  approche ^  de  fruits  s^ unissant  dès  leur 
naissance,^  dans  les  boutons  qui  les  renferment.  Nouv.  Cours 
d^ Agr.  9  .tom.  6  5  pag.  5o3. 

Synonymie,  O.  de  fruité  danê  lettre  bouiona.  DirsAK. ,  Phys.  ieê  Athtes  ,1.2, 

pag.  84 ,  alin.  2. 
Opération,  Comprimer  dès  leur  naiMmce  des  embryons  de  fruits,  pour  qv'en 

grossissant  y  ils  se  soudent  ^semble. 
Usages.  Propre  à  procurer  dés  monstruosités  remarquables 
Dénomination,  Nom  de  la  déesse  des  fruits,  dans  l'empire  de  laquelle  s'opère 

naturellement  cette  greffe.  -      ^ 

n.  Greffe  (  Leberriays  )  par  approche,  de  fruits  d*un  arbre,  sur 
le  rameau  d^im  autre  4irhre.  Nouv.  Cours  d'Agr.,  tom.  6, 
pag.  5o3. 

Synonymie.  G.  d'un  diron  sur  un  miangur.  Jyuiuu. ,  Pfajs.  des  Arbres,  tom.  2, 

Opéraiion.  Greffer  un  jernae  fruit  lenant  k  sa  braacbe,  eur  le  rameau  d'une  es- 
pèce congénère  ,  par  le  pnM»dé  de  la  grefle  Hjmen  00  Sj'Iyain. 
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Usages.  Cette  Borte  cle  greife  est  curteose  et  utile  èxoL  progrès  de  la  physique 

Tégétale.  • 

Dénomination,  K  la  mémoire  estimable  de  LgiBEAmiATSy  auteur  du  nouTeau  La- 
quintinie  et  collaborateur  de  Duhamel-Dumoucean^  dans  son  Traité  des  Ar- 
bres fruitiers. 

Série  5^.  Greffes  par  approche  y  de  feuilles  et  de  fleurs. 

Caractère.  Greffes  pratiquées  avec  des  feuilles  ou  des 
dQeurs  sur  d'autres  parties  de  végétaux. 

But  d'utilité.  Elles  ne  sont  point  en  usage  dans  la  pratique 
habituelle,  mais  on  peut  les  employer ,  comme  expériences 
utiles,  à  des  démonstrations  de  physique  végétale. 

SORTE. 

\  Greffe  (  Adanson  )/7ar  approche,  àe  feuilles  et  de  fleurs  s^unis- 
sant  ensemble  y  dans  leur  jeunesse  ^  à  d*  autres  parties  de 
çégéîaux.  Nouv.  Cours  d'Agr.  ^  fom.  6,  pag.  5o3. 

Synonymie^  G.  pcar  approche  de  feuilles,  Adanson^  Fam.  des  Plantes ,  pag.  Sq. 
Opération.  Faire  des  incisions  snr  de  jeunes  tiges  ;  feuilles ,  fleurs  ou  fruits^  et 

j  insérer  de  jeunes  Cenilles  ou  fleurs  tenant  k  leurs  pii^ds. 
Usages»  Grefie  curieuse  et  utile  à  la  physique  yé;gétale. 
Dénominaâon,  A  la  mémoire  honorable  d'ADAKSQN  j  physicien^  botaniste  et  cul- 

tiyateur  très- distingué  qui  le  premier  a  indiqué  cette  sorte  de  grefie. 
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MÉMOIRE 


SUR 


LE  GENRE  PINUS  DE  LINNÉ. 


PAR  M.    TRISTAN. 


Il  ous  ne  nous  proposons  point  ici  d'examiner  les  espèoci 
qui  composent  le  genre  Pinus  de  Linné,  ni  de  démêler.  1| 
confusion  qui  règne  à  cet  égard.  Nous  ne  prétendons  pid^ 
non  plus  décrire  complètement  aucun  de  ces  arbres  intéra- 
sans.  Notre  seul  but  est  de  rechercher  en  quoi  consistent  pe»  1 
sitivement  les  différences  qui  existent  entre  les  trois  gix>imBl 
dont  Tournefort  formoit  ses  anciens  genres  Pinus,  Abies  et 
Larix;  et  qu'on  a  de  nouveau  employées  pour  partager  le 
genre  de  Linné  au  moins  en  deux  parties ,  Pinus  et  Abies. 

Les  différences  citées  me  paroissent  porter  sur  quatre  points 
principaux  : 

lo.  La  disposition  des  feuilles. 

20.  La  situation  des  fleurs  mâles. 

30.  Celle  des  fleurs  femelles. 

4^.  La  forme  des  fleurs  femelles,  d'où  résulte,  celle  du 
fruit. 

C'est  d'abord  la  disposition  des  feuilles  qui  offre  la  diffé- 
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teBce  la  plus  frappante  et  la  plus  facile  à  saisir.  Solitaires  dans 
les  sapins,  elles  se  montrent  par  groupes  de  deux  à  cinq  dàlas 
^ïes  pins;  en  outre  les  faisceaux  sont  ordinairement  pour- 
.  yus  d'une  gaine  à  leur  base  \  enfin  dans  les  mélèzes,  elles  sont 
^  *ocore  fasciculées,  mais  les  groupes  sont  composés  d'un  bien 
rjj^uS  grand  nombre  de  feuilles,  et  la  gaine  est  remplacée  par 
les  écailles  sèches.  Tel  est  le  signalement  des  trois  genres  de 
*€iùmefort,  il  est  aisé  à  saisir,  et  a  une  telle  influence  sur 
faciès  général  de  ces  arbres ,  que  la  division  qui  en  est  ré- 
linitée  s'e§t  trouvée  d'accord  avec  Fusage  vulgaire,  et  qu'il 
»it  aussi  singulier  de  donner  le  nom  de  pin  à  un  sapin  ou 
un  mélèze ,  que  de  donner  celui  de  prunier  à  un  cerisier, 
ianmoins  lorsque ,  depuis  Linné ,  on  a  voulu  rédiviser  l'ag- 
igation  qu'il  avoit  formée  de  ces  trois  genres,  on  a  reconnu 
la  difîerence  de  foliation  qui  paroissoit  exister  entre  les 
mélèzes  et  les  sapins  est  une  fausse  apparence  fièt  comme 
[dnûlleurs  leur  floraison  n'offroit  pas   de  differehfce  remar- 
^le,on  a  laissé  les  larix  avec  les  abies,  et  on  s'est  contenté 
4'en  séparer  les  pinus. 

En  effet  si  l'on  examine  un  bourgeon  vigoureux  de  mélèze,, 
L OB  verra  qu'il  est  garni  de  feuilles  solitaires,  alternes,  ou 
plutôt  disposées  sur  plusieurs  rangs  spiraux.  Ces  feuilles  ca- 
f  4^ques  portent  comme  à  l'ordinaire  des  gemmes  qui  se  dé- 
f  yeloppent  au  printemps  suivabt  j  mais  la  plupart  ne  produisent 
L  qu'un  bourgeon  raccourci,  dont  la  tige  est  presque  nulle, 
fe  et  dont  par  conséquent  les  feuilles  très-rapprochées  parois- 
.  sent  ne  former  qu'un  faisceau.  Quelque  mal  organisé  que 
L  %!S&  ce  bourgeon ,  il  végète  plusieurs  années ,  et  chaque  prin- 
^  temps  il  produit  un  nouveau  faisceau  de  feuilles,  ou  plutôt 
16.  3i 
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un  nouveau  boui^edn  temairial  conformé  comme  luL  El 
comme  duicune  de  ces  pousses  successives  n'est  pas  entière^ 
ment  dénuée  de  tige ,  il  en  résulte  à  la  longue  une  espèce  de 
pédicule  ligneux  de  plusieurs  lignes  de  longueur,  ce  qui  est 
surtout  remarquable  dans  le  cèdre  du  Liban.  Ainsi  ces  Êôs- 
ceaux  de  feuilles  pédicules  qu'on  remarque  sar  les  mélèwi 
sont  des  rameaux  raccourcis  résultant  de  la  pousse  de  phh 
sieurs  années ,  et  terminés  par  les  feuilles  de  la  pousse  $th 
tuelle»  Au  reste  ^  je  crois  que  ces  rameaux  diangent  quelqii*» 
fois  de  constitutioa  et  peuvent,  dans  certaines 
même  après    plusieurs   années  de  végétatioD 
donner  naissance  à  un  bourgeon  vigoureux ,  allongé , 
do  feuilles  solitaires,  tel  en  un  mot  que  ceux  qui  fiMmentlei  ! 
vraies  branckes* 

Il  résulte  de  là  que  la  différence  de  foliation  des 
et  des  sapins  n^est  qu'apparente ,  M  qu^elle  tient  seulement  Mi 
raci^ourciss^nnent  de  la  plupart  des  bourgeons. 

Examinons  maintenant  le  dévelo|^>ement  des  pins,  et  db- 
sen  ons-^les  dès  leur  usassancc.  Je  prendrai  pour  exeni|ile  ii 
grainl  piu  mantime^  que  )u  plus  balMuelkment  sooi  fa 
yeux.  l>ès  qu'il  soit  de  terre  ou  vmt  s'élanMr  an-dessos  àm 
cotylédons^  un  bour^ieon  couveit  de  feuilles  sobulées,  Ugè- 
remont  denticulées^  disposées  sur  plusieurs  raugiées 
m^iis    solitaires   et  nuDement  fsscîculées;  eonlbraiié 
comme  les  boui^eous  développes  des  mêles»  et 
des  $a)iius.  Au  second  piintemps  ou  aperçoit  au  sovaei  de 
ce  premi^  bounreon  im  aiitre  boui^^c^ou  vert  dès  sa 
sauce^  il  se  développe  cft  montre  une  «mfoniiadon 
k  ««Ik  du  premier^  Le  boui^e«i  du  traàsîèBe  priBAtn^  cft 
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un  peu  différent  'yil  se  inontf e  environné  de  quelques  écailles 
sèches  qui  lui  composent  un  hybernade;  la  pointe  de  ces 
écailles  reste  libre  ;  leur  bord  est  garni  de  cils  ou  filamens , 
par  le  moyen  desquels  ellts  sont  comme  entrelacées  les  unes 
avec  les  autres;  mais  en  même  temps  que  ce  bourgeon  se 
développe ,  on  aperçoit  de  petites  productions  pointues ,  qui 
se  font  jour  dans  les  aisselles  de  quelques-unes  des  feuilles 
du  bourgeon  de  la  seconde  année.  On  les  reconnoît  "bientôt 
pour  de  jeunes  bourgeons  axillaîres ,  d'une  complexion  beau- 
coup plusfoible  que  le  boui^^on  terminal  ;  comme  lui,  ils  ont 
un  hybernacle  ;  mais  les  écailles  qui  le  confq)OsenLt  sont  (Ml- 
aies  à  distinguer,  parce  qu* elles  sont  enlacées  jusqu'à  leur 
commet  par  les  fibres  de  leur  bord,  qui  sont  comme  aglu- 
tinées  ensemble;  et  lorsque  ces  petits  bourgeons,  en  conti^ 
nilant  leur  accroissement,  ont  entr' ouvert  le  sdmmet  de  leut 
hybemacle ,  C€lui-ci  ne  se  montre  plus  que  comme  une  gainé 
tubulée,  de  laquelle  sortent  bientôt  deux  grandes  feuilles, 
seul  produit  des  bourgeons  axillaîres,  qui  privés  d'alimens 
par  la  voracité  du  bourgeon  terminal ,  ne  peuvent  pas  même 
fournir  un  rameau.  Si  cependant  on  dépouille  ces  deux  feuilles 
de  leur  gaine  ou  hybernacle ,  et  qu'on  cherche   avec  soin 
entre  elles ,  on  découvre  un  très-petit  corps  conoïde  aplati  et 
qui  ne  peut  être  que  le  rudiment  du  rameau  qui  auroit  dû  se 
développer.  Quelque  foible  que  soit  Taccroissement  de  ces 
bourgeons  maxillaires,  il  paroît  pourtant  ^'îl  nuit  à  la  feuille 
au-dessus  de  laquelle  chacun  d'eux  est  placé  :  car  on  voit 
bientôt  sa  pointe  se  dessécher,  et  eîle  tombe  avant  les  autres. 
Au  reste  ces  bourgeons  sont  rares?  sur  la  pousse  de  la  secondé 
aimée  II  il  n'en  est  pas  de  même  du  bourgeon  terminal,  q^ 
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BOUS  avons  perdu  de  vue  un  moment,  et  qui  contume  ses 
développemens  pendant  cette  troisième  année ,  dans  laqncBe 
nous  nous  supposons  pour  le  moment.  Toutes  ses  fenDes 
sont  pourvues  d'un  boui^eon  axil^ire,  chacun  desquels  pio- 
duit  ses  deux  feuilles  dans  cette  même»  troisième  année.  La 
pousse  de  la  troisième  année  diflS^re  donc  de  ce&e  de  la  se* 
conde,  i^.  parce  qu'elle  a  un  hybemacle;  2<^.  parce  qull  j 
a  un  rameau  avorté  dans  l'aisselle  de  chaque  fisuiOe^  3o.  poice 
que  ces  rameaux  avortés  fournissent  les  deux  lenilleSy  qm 
sont  leur  unique  production,  dans  l'année  même  où  a  éâ 
produit  le  bourgeon  qui  les  porte;  4^.  elle  en  diflS^re  enooR 
par  ses  propres  feuilles  qui,  gênées  de  bonne  heure  par  k 
développement  des  gemmes  axillaires,  sont  en  partie 
chées  dès  leur  naissance  :  leur  extrémité  est  ccMnme 
leuse ,  et  ce  qu'il  y  a  de  singuUer  c'est  que  leurs 
sont  devenues  des  dis  plus  ou  moins  longs.  La  pousse  de  ii 
quatrième  année  nous  ofl&ira  à  peu  près  les  mêmes  phrna 
mènes ,  à  la  difierence  que  lorsqu'elle  s'<^ance  de  son  hybcp* 
nacle^  les  gemmes  axiDaires  qu'elle  porte  sont  déjà  trfa  m 
parentes  et  entr'ouvrent  bientôt  elles-mêmes  leurs  hylMV" 
nades  particuliers,  et  que  les  feuilles  dans  Taisselle  desqniellfli 
elles  scmt  placées,  trc^  gênées  par  cette  végétation  prànatmee, 
sont  réduites  à  Tétat  décailles  semblables  à  celles  de  l'hyber- 
nade,  qui  ne  sont  en. effet  que  des  feuilles  avmtées.    Ces 
feuilles  ainsi  dénaturées  sont  très-caduques^  et  les  t 
de  le\u^  bases  forment  des  aspérités  qui  hérissait  les 
Les  pousses  des  années  suivantes  continuent  leur  v^étadoD 
de  la  même  manière*  Nous  obsenrerons  que  nous  n'aroos 
parlé  que  d'un  seul  bourgeon  tenumal  y  pour  sim|dffier; 
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mais  il  est  ordinairement  entouré  (  surtout  après  les  premières 
années)  de  quelques  autres  bourgeons  moins  vigoureux  que 
lui,  et  qui  néanmoins  lui  sont  semblables ,  éprouvent  les  mêmes 
développemens,  et  sont  très-diflFérens  des  bourgeons  axillaires 
avortés  que  nous  venons  de  décrire.  Nous  remarquerons  en- 
core comme  une  singularité  que  plus  les  feuilles  du  pin  ma- 
ritime sont  gênées  dans  leur  végétation ,  et  plus  leurs  dente- 
lures s'allongent;  dans  leur  état  naturel,  sur  les  bourgeons 
^  la  première  et  de  la  seconde  année ,  ces  dentelm*es  sont 
peu  apparentes  ;  dans  les  feuilles  changées  en  écailles ,  surtout 
MJans  celles  des  hybernacles,  elles  deviennent  de  longs  fila- 
Btens;  tandis  qu  elles  disparoissent  tout- à- fait  dans  les  deux 
fenSBies  très-allongées,  unique  produit  des  gemmes  axillaires, 
et  qui  ayant  pris  à  elles  seules  les  sucs  originairement  destinés 
à  un  bourgeon ,  semblent  avoir  végété  avec  excès. 
.  '  Tel  est  Tordre  des  développemens  du  pin  maritime  ;  le 
climat,  la  vigueur  des  individus,  peuvent  peut-être  les  hâter 
au  les  retarder,  mais  ils  sont  probablement  toujours  les 
jnêmes.  Les  autres  espèces  du  genre  pinus  de  Tournefort 
présentent  sans  doute  des  phénomènes  analogues  ;  le  simple 
raisonnement  et  les  observations,  sinon  complètes  du  moins 
fréquentes^  que  j*ai  pu  faire  me  portent  à  le  croire  j  seule- 
ment dans  quelques  espèces  [pinus  tœda^  etc.  ),  les  gemmes 
axillaires  produisent  trois  feuilles  et.  dans  d'autres  (  pinus 
strobuSy  etc.),  elles  en  fournissent  cinq,  et  dans  cette  même 
espèce  les  feuilles  desséchées  ou  écailles ,  qui  forment  les 
liybemacles,  étant  dépourvues  de  cils  sur  lesbord^,  ne  sont 
point  entrelacées,  d'où  il  suit  que  les  gemmes  axillaires  n'ont 
poibt  de  gaines  à  leur  base*,  mais  seulement  des  écailles  qui 
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se  détachent  facilement.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  résulte  évidarh 
ment  de  tout  ceci  lo.  que  la  situation  naturelle  des  feniDes 
des  pins  est  semblable  à  celle  des  feuilles  des  sapins  ;  ao.  que 
ces  feuilles  ne  se  montrent  dans  leur  état  naturel  que  peie 
dant  les  deux  ou  trois  premières  années  après  la  naissance  de 
l'arbre ,  et  que  par  la  suite  elles  sont  réduites  à  des  écainM 
sèches  et  caduques,  dont  les  inférieures  forment  ua  hybciw 
nacle  ;  3^.  que  les  prétendus  faisceaux  de  feuilles  qui  eCM 
posent  la  verdure  de  ces  arbres  ne  sont  que  des  ralneaal 
avortés  ;  qu'ainsi  les  vrais  rameaux  ne  sont  point  ornés  èd 
leurs  propres  feuilles ,  mais  de  celles  d'une  génération  déUl 
qu'ils  ont  produite  ;  4^.  que  les  gaines  qui  accompagneot^ 
feuilles  ou  ces  rameaux  avortés  ^ont  des  hybernacles. 

Ainsi  donc  la  dififérence  qui  existe  entre  les  pins  et 
sapins  à  l'égard  des  feuilles  n'est  qu'apparente,  et  ne  co 
que  dans  le  mode  du  développpement  ;  quant  à  Thybe 
on  en  voit  des  vestiges  dans  les  mélèzes ,  et  il  existe  dans  kl 
sapins  ;  il  est  alors  formé  par  quelques  feuilles  inférieures  (fk 
avortent  et  se  dessèchent,  sans  néanmoins  avoir  de 
axillaires  visibles. 

Si  maintenant  nous  examinons  la  situation  des  fleurs  nrite^ 
nous  verrons  que  suivant  les  auteurs ,  les  chatons  qm  cô»* 
tituent  les  fleurs  mâles  sont  solitaires  dans  les  sapins ,  tandt 
que  dans  les  pins  ils  sont  réimis  en  grappes  terminsdes.  9k 
nous  observons  de  plus  près  d'abord  les  sapins ^  nous  'wif* 
rons  que  chaque  <îhaton  a  pris  naissance  dans  l'aîssefle  d^nM 
feuille;  mais  qu'il  a  exercé  sur  elle  un  effet  analogae  à  cehri 
produit  par  les  bourgeons  axillaires  des  pins;  c'est-ihdirei 
qu'il  la  rend  plus  caduque  que  les  autres.  Ces  chatons  étanf 
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en  petit  nombre  le  long  du  rameau,  n'ont  pu  le 
défigurer ,  et  lui  ont  laissé  presque  toutes  ses  feuilles  et  ses 
forces;  il  continue  donc  sa  végétation  à  Tordinaire.  Mais  si 
maiiitenant  nous  prenons  une  de  ces  grappes  terminales  for- 
lUéçs  par  la  réunion  des  chatons  d'un  pin ,  si  nous  Texami- 
«MHS  surtout  avant  la  floraison,  et  que  nous  la  comparions 
un  jeune  bourgeon  sorti  depuis  peu  de  son  hybemacle, 
trouverons  entre  ces  deux  parties  une  extrême  analogie, 
mous  verrons  que  sur  la  grappe  de  fleurs  les  chatons  sont 
es  absolument  comme  les  gemmes  axiHaires  qui  couvrent 
rbourgeon  ;  chaque  chaton  est  en  effet  placé  dans  l'aisselle 
kme  écaille  ciliée  qui  tombe  bientôt,  et  qui  est  constituée 
mÉne  celles  qui  accompagnent  les  gemmes  axillaires  du 
eon.  Nous  ne  pourrons  donc  nous  empêcher  de  recon- 
itre,  dans  la  grappe  de  fleurs  comme  dans  le  bourgeon , 
écailles  pour  des  feuilles  avortées;  et  Taxe  commun  qui 
ierte  les  chatons ,  est  évidemment  le  rameau  lui-même.  Pres- 
e  toujours  ce  rameau,  épuisé  par  la  quantité  de  fleurs  aux- 
elles  il  a  donné  naissance ,  et  qui  ont  déjà  détruit  ses  feuilles, 
^e  pousse  pas  plus  loin  ses  développemens ,  et  périt  après  que 
lêft  étamines  ont  rempli  leur  fonction  ;  mais  quelquefois  Aoins 
^iMrchargé  d'organes  mâles ,  il  montre  vers  son  sommet  quél- 
kriies  écaiUes  qui  ne  couvrent,  comme  sur  lôs  bourgeons  or- 
dîÂaires ,  que  des  gemmes  axillaires  ;  alors  il  continue  sa  vé- 
Igétation  et  devient  une  branche  bien  constituée.  Donc ,  dans 
Iles  pins  conmie  dans  les  sapins ,  les  chatons  mâles  sont  soli- 
taires dans  Faisselle  de  feuilles  qui  avortent;  seulement  dans 
ceux-ci,  ils  sont  rares  et  ne  nuisent  pas  à  la  végétation  du 
rameau;  tandis  qae  dans  les  pins  ils  sont  si  nombreux  qu'H^; 
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couvrent  le  rameau,  T épuisent,  et  lui  donnent  faussemmA 
Faspect  d'une  grappe  terminale. 

Nous  avons  aussi  décrit  les  bourgeons  avortés  du  mélèze 
et  nous  avons  dit  qu'ils  difFéroient  de  ceux  des  pins ,  non- 
seulement  par  le  nombre  de  feuilles  qu'ils  produisent,  nuis 
encore  parce  qu'ils  végètent  plusieurs  années;  en  sorte  qui 
en  résulte  un  vrai  rameau  extrêmement  raccourcL  On  voit 
souvent  plusieurs  d'entre  eux ,  au  lieu  de  produire  au  priiH 
temps  un  nouveau  faisceau  de  feuilles,  donner  naissance  ait 
chaton  mâle  ;  et  c'est  là  le  terme  de  leur  végétation.  Après 
que  le  chaton  a  fourni  son  pollen,  il  se  dessèche  et  le  n- 
meau  raccourci  paroît  périr  avec  lui.  La  brièveté  de  la  t^ 
de  ces  petits  rameaux  a  empêché  qu'on  ne  la  remarquât,  d^ 
a  fait  croire  que  les  chatons  mâles  étoient  latéraux  et  sesal 
sur  les  branches  ;  mais  au  fait  ils  se  montrent  au  sommet  dt 
ces  rameaux  avortés  ou  raccourcis ,  et  sont  leur  dernière  pro- 
duction. Ils  sont  donc  réellement  terminaux. 

Je  n'ai  point  observé  les  fleurs  mâles  du  cèdre ,  je  knr 
crois  une  diposîtion  analogue. 

Ajnsi  donc  la  position  des  fleurs  mâles  est  la  même  dsoM 
les  sapins  que  dans  les  pins.  Les  ims  et  les  autres  portent  dtt 
chatons  axillaires,  très- nombreux  dans  ceux-ci,   plus  rares 
dans  ceux-là.  Mais  les  chatons  mâles  des  mélèzes  paroisseUt  I 
terminaux. 

La  position  des  fleurs  femelles  nous  fournira  des  remarques 
à  peu  près  analogues.  Dans  les  pins  les  jeunes  cônes  o^  cha- 
tons femelles  sont  placés  comme  les  mâles,  c'est-à-«dîre  qu'ib 
sont  situés  dans  Faisselle  d'une  écaille  qui  est  uae  feuille  avo^ 
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^  tée,  et  qu'ils  remplacent  ces  faisceaux  de  feuilles  que  nous 
*,  avons  déjà  décrits  comme  étant-  des  bourgeons  avortés;  mais 
ils  sont  beaucoup  moins  abondans  que  les  chatons  mâles,  et 
souvent  ils  sont  solitaires  sur  les  bourgeons.  Dans  le  })in  ma- 
fîtime  et  dans  plusieurs  autres,  c'est  vers  le  sommet  du  bour- 
n  qu'ils  se  montrent,  et  c'est  ce  qui  a  fait  croire  qu'ils 
oient  terminaux.  Dans  le  strobus  ils  sont  portés  sur  des 
oncules  assez  longs,  et  dépassent  beaucoup  le  sommet 
|âu  bourgeon  ;  mais  on  voit  entre  eux  ime  ou  plusieurs  gemmes 
î  se  développent  l'année  suivante,  et  dont  l'une  vraiment 
inale  prolonge  la  direction  de  la  branche.  Les  chatons 
melles  ne  sont  donc  pas  terminaux,  mais  seulement,  voisins 
sommet.  Il  y  a  même  plusieurs  espèces  qui  paroissent  por- 
habituellement  leurs  chatons  femelles  vers  le  miUeu  de  la 
<db>ligueur  des  bourgeons  j  tel  est  le pînus  î?iops.  Ce  caYSLCtère 
seroit  peut-être  utile  pour  la  distinction  des  espèces.  Quoi  qu'il 
r  en  soit,  nous  devons  regarder  les  chatons  femelles  des  pins 
I  comme  axillaires.  Ils  passe*  pour  terminaux  dans  les  sapins  ; 
^  en  effet,  dans  le  pinus  abies  de  Linné,  qui  est  le  picea  des 
I   Français,  je  les  ai  vus  terminant  de  petits  rameaux  plus  ou 
r moins  développés,  et  je  suis  porté  à  croire  qu'il  en  est  de 
même  des  espèces  voisines.  Dans  les  mélèzes,  ils  occupent  une 
place  absolument  analogue  à  celle  des  chatons  mâles  j  on  peut 
donc  les  considérer  comme  terminaux.  D'où  il  résulte  qu'au 
lieu  de  regarder  les  chatons  femelles  comme  terminaux  dans 
'les  pins  et  dans  les  sapins,  et  latéraux  dans  les  mélèzes,  nous 
conclurons,  qu'ils  sont  latéraux  et  axillaires  dans  les  pins, 
qu'ils  sont  terminaux  dans  un  sapm   et  probablement  dans 
tous,,  et  qu'ils  paroissent  terminaux  dans  les  mélèzes. 
16.  Sa 
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.  Il  nous  reste  à  examiner  la  forme  des  fleurs  femelles.  An 
moment  de  la  floraison  les  jeunes  cônes  ou  chatons  femelles 
sont  composés  de  deux  sortes  d'écaillés  ;  une  de  chaque  es- 
pèce se  trouvent  placées  ensemble,  Tune  dans  Faisselle  de 
Fautre,  à  chaque  point  d'insertion.  Dans  les  mélèzes,  et  je 
crois  dans  les  sapins,  Fécaille  extérieure  est  plus  longue  que 
l'intérieure  et  se  termine  en  une  lame  foliacée,  souvent  colo- 
rée. L'écaillé  intérieure  est  arrondie,  tranchante,  et  a  à  péa 
près  la  forme  d'une  écaille  de  poisson;  son  bord  tranchant 
est  garni  de  petits  filamens  transparens,  peut-être  tubulés,  et 
qui  paroissent  analogues  à  ceux  que  l'on  remarque  sur  cer- 
tains stigmates;  on  a  besoin  du  microscope  poiu*  les  bien  dis- 
tinguer. A  la  base  intérieure  de  cette  écaille  on  aperçoit  deux 
gibbosités  formées  par  deux  ovules.  A  Fépoque  de  la  mata* 
rite  cette  écaille  se  trouve  partagée  selon  son  plan,  en  deux 
parties,  Fune  extérieure  coriace  et  univalve,.  Fautre  intérieure 
papiracée  et  partagée  longitudinalement  en  deux  valves} 
entre  la  valve  extérieure  et  les  fleux  valves  intérieures  se 
trouvent  les  deux  semences;  chacune  de  ces  valves  intérieiues 
adhère  si  intimement  avec  la  semence  à  laquelle  elle  corres- 
pond, que  sa  base  se  confond  avec  son  enveloppe.  Quelques 
pins  paroissent  avoir  des  fleurs  femelles  conformées  comme 
celles  que  nous  venons  de  décrire ,  du  moins  à  en  juger  par 
les  fruits;  c'est  ce  que  Fou  remarque  particulièrement  dans 
le  pinus  strobus ,  en  observant  cependant  que  dans  cette  es- 
pèce Fécaille  extérieure  disparoît  entièrement  pendant  la 
maturation  j  au  moment  de  la  floraison  je  la  crois  plus  petite 
que  dans  les  mélèzes ,  et  Fécaille  extérieure ,  du  moins  dans 
sa  jeunesse,  est  plus  charnue;  mais  les  autres  pins  présentent 
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dés  différences  plus  marquées.  L'écaillé  extérieure  est  plus 

•  courte  que  Tintérieure ,  celle-ci  est  épaisse ,  et  se  termine  par 
une  pointe  tétragone  dépourvue  de  poils  glanduleux;  pen- 
dant la  maturation  cette  pointe  se  dessècRe  et  forme  au  som- 

-  met  de  Técaille  une  callosité  ou  une  épine  ;  Técaille  extérieure , 

ivquiné  s'est  pas  agrandie  proportionnellement  à  l'autre,  est 

|;  ordinairement  ligneuse  et  assez  épaisse;  le  re^  présente  les 

i^  mêmes  formes  et  les  mêmes  phénomènes  que  dans  lesmélèzes. 

îl  résulte  d'abord  de  là  que  les  fleurs  femelles  des  sapins , 

.fdes  mélèzes  et  de  quelques  pins  sont  à  peu  près  semblables  ; 

?M  que  celles  des  autres  pins  s'en  distinguent  par  de  légères 

^différences  dans  la  forme  de  l'écaillé  intérieure. 

En'  résumant  donc  tout  ce  qui  précède,  nous  conclurons 
?-de  Fexamen  successif  des  quatre  sortes  de  caractères  que 
'  jl*ôn  a  proposés  pour  partager  le  genre  pinus. 

10,  Que  dans  tout  ce  genre  les  feuilles  ont  une  forme  et 
une  disposition  analogues. 

!>o.  Que  les  fleurs  mâles  sont  placées  dans  les  pins  comme 
dans  les  sapins  ;  tandis  que  dans  les  mélèzes  elles  présentent 
ime  différence  de  situation. 

• .  3<>.  Que  les  fleurs  femelles  sont  probablement  j^lacées  dans 
les  sapins  comme  dans  les  mélèzes,  et  qu'elles  le  sont  diffé^ 
TCmment  dans  les  pins. 

4^.  Que  les  fleurs  femelles  des  sapins,  des  mélèzes  et  de 
quelques  pins  paroissent  présenter  la  même  conformation  ; 
tandis  que  celles  des  autres  pins  montrent  de  légères  diffé- 

•  renées. 

« 

Ainsi  le  premier  caractère  est  nul.  Le  second  formeroit 
dans  le  genre  pinus  de  Linné  une  coupe  différente  de  celle 

5a* 
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proposée  dans  les  ouvrages  modernes,  ptdsqu^îl  tendroit  I 
séparer  les  mélèzes  des  pins  et  des  sapins ,  au  lîeu"cie  séparer 
les  pins  des  sapins  et  des  mélèzes.  Le  quatrième  réuniroit 
aux  groupes  des  sapins  et  des  mélèzes  plusieurs  espèces  de 
pins.  Le  troisième  seulement  paroît  d'accord  avec  les  mmr  ] 
veaux  genres  pinus  et  abies ,  en  obsen^ant  néanmoins  que  J 
le  caractère  réel  est  presque  Tinverse  de  celui  qui  est  indiqoéi 
puisque  les  fleurs  femelles  sont  axillaires  dans  les  pins  et  iph 
roissent  terminales  dans  les  sapins  et  les  mélèzes. 

Mais  le  premier  caractère  que  nous  disons  annullé ,  ne  fat 
cependant  que  dans  le  sens  où  il  est  présenté  ordinairemeÉt; 
il  doit  donc  être  remplacé  par  un  autre  y  qui  tendroit  à  pnnî 
duire  la  même  division  dans  les  pins  de  Linné,  et  que  FoÉ^ 
pourroit  indiquer  ainsi. 

PiNus.  Feuilles  propres  des  boui^eons,  avortées, 
duques ,  remplacées  par  des  gemmes  axillaires  produisant 
lement  deux  à  cinq  feuilles ,  et  garnies  d'un  hybemacle. 

Abies.  Feuilles  propres  des  boui^eons ,  développées,  pks 
o\i  moins  caduques;  gemmes  axiUaires  nulles,  on  produisaii 
des  bougeons  polj'^Aylles  souvent  très-courts* 

Ce  caractère  ainsi  présenté  et  secondé  de  celui  de  la  po9- 
lion  des  fleurs  femelles,  qu'il  Êiudroit  vérifier,  poum  servir 
à  caractériser  les  deux  genres  pinus  et  aines  des  modemes, 
mais  si  1  on  considère  qu'il  ne  consiste  an  fond  qu'en  une 
difïëixmce  de  développement  dans  des  parties  sonblables,  et 
que  celui  de  la  po^dtion  des  fleurs  femelles  est  obscur,  pea 
%isiblo  et  ne  contribue  pas  aux  différences  de  port  que  Fod 
remarque  entre  ces  arbres  :  on  sera ,  ce  me  semble,  tenté 
d  imiter  \Mldeno>^'  et  Persoon,  et  de  laisser  dans  son  eotier 
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le  genre  de  Linné;  d'autant  plus  que  le  nombre  d'espèces 
^  n'est  pas  assez  grand  pour  nécessiter  une  division. 

Avant  de  terminer  ce  mémoire,  je  crois  pouvoir  hasarder 
Cmon  opinion  sur  les  parties  des  fleurs  femelles.  Je  ne  puis 
regarder  Técaille  extérieure  comme  im  style.  Je  pense  que 
^écaille  intérieure  est  un  ovaire  biloculaire  dépourvu  de  style, 
it  dont  le  bord  supérieur  (  ou  la  pointe  )  fait  les  fonctions  de 
igmate.  La  position  des  ovules  à  la  base  intérieure  de  Té- 
e  intérieure,  et  les  poils  délicats  qui  terminent  celle-ci 
certains  cas,  fondent  cette  opinion;  tandis  que  la  situa- 
on  et  Taspect  foliacé,  qu'affecte  souvent  Técaille  extérieure, 
e  porte  à  la  regarder  comme  une  bractée.  L'absence  de 
ttte  écaille  dans  les  fleurs  stériles  ne  me  paroît  pas  une  raison 
nte  pour  lui  faire  attribuer  les  fonctions  d'un  style;  les 
eurs  stériles  qui  sont  au  bas  des  cônes  ne  sont  pas  toutes 
^entièrement  dépourvues  de  cette  écaille,  il  y  en  a  souvent 
i>des  vestiges  très-apparens  :  on  doit  donc  conclure  que  l'af- 
foiblissement  de  cet  organe  bractéiforme  vers  le  bas  du  cône 
ou  épi,  n'entraîne  pas  l'affoiblissement  des  ovaires,  mais  seu- 
lement, y  coïncide  fréquemment.   Quant  au  fruit,  dans  la 
maturation  l'ovaire  ou  l'écaillé  intérieure  se  change  en  un 
irait  analogue  aux  capsules;  il  est  biloculaire,  trivalve  et  dis- 
l  penne,  les  deux  valves  intérieures  sont  très-minces  et  adhé- 
rentes aux  semences. 


^ 
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JIEPTILES   A  ECAILLES, 


Se  gtion    il 


O  P  H  I  D  I  E  N  S^ 


Par  Mich.   OPPEL,  Bavarois.     • 


ij^  HISTOIRE  naturelle  est  de  toutes  les  sciences  celle  cm 
nous  prouve  le  plus  évidemment  le  progrès  de  nos  coe- 
noissances  ;  et  un  précis  de  ses  conséquences  est  pour  mm 
aussi  important  qu  instructif.  C'est  elle  aussi  qui  de  toat" 
temps  a  le  plus  excité  la  curiosité  des  naturalistes.  Son  udlilé 
signalée  pour  tout  le  genre  humain ,  a  conduit  dans  tons 
les  temps,  non  -  seulement  ceux,  qui  s'y  étoient  consacra , 
mais  aussi  des  spéculateurs  avides  de  gain ,  sur  toutes  les  meiS| 
sous  toutes  les  zones  ;  elle  les  a  encouragé  à  braver  la  mort 
au  milieu  des  tempêtes,  à  chercher  ses  trésors  les  plus  cadiés^ 
et  les  plus  sacrés ,  en  sacrifiant  toutes  les  commodhës  de  h 
vie  à  travers  des  peines  inouies.  De  là  ses  progrès  étonnans, 
de  là  la  multitude  infinie  d'objets,  de  là  enfin  les  découvertes 
innombrables  qui  se  font  journellement  dans  son  empire} 
mais  de  là  aussi  Taccroissement  et  l'insuffisance  de  nos  sys- 
tèmes ,  qui  s'accumulent  à  chaque  minute  dans  l'ordre  de  ses 
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■  .-l^rodtïctions.  Leur  nombre  et  leur  diversité  infinis  nous  con- 
I  traignent  sans  cesse,  ou  à  expliquer  plus  clairement  les  ca- 

ictères  distinctifs  usités  jusqu'ici,  ou  à  y  en  ajouter  encore  ^ 
f^'autres,  ou  enfin  à  en  donner  de  nouveaux;  comme,  par 
:emple ,  on  a  de  temps  inmoiémorîal  séparé  les  serpens  des 
Ltres  reptiles  ;  cette  section  est  trop  évidemment  distinguée 
toutes  les  autres  par  la  nature  même  pour  que  les  natu- 
;tes  n'aient  pas  dû  la  conserver;  mais  combien  de  modifi- 
Ltions  n'a  point  souffert  depuis ,  leur  caractère  essentiel. 
Aristote  les  désigne  dans  son  Histoire  des  Animaux ,  liv.  II , 
XIV.  17.  pag.  86,  par  la  diagnose  suivante  : 

Serpentes  sunt  apodes  ut  pisces. 
-:  Selon  Ray ,  Synop.  Anim.  quadr. ,  pag.  -284.         ' 
'[  Serpens  est  animal  pulmone  respirons ^  unico  in  corde 
\triculo  y  corpore  longo  y  terete  y  gracili,  squamis  mu-' 

itOy  pedïbus  carente  y  temperie  Jrigida  y  inediœ  diutumœ 

\tiens. 

Us  sont  par  là ,  comme  reptiles ,  distingués  des  autres  classes 

^d'animaux,  et  par  le  caractère  corpore  longo  y  terete  y  graciliy 

\squamis  munito ypedibus carente y  des  tortues,  des  batraciens 

|*el  des  lézards,  en  laissant  encore  le  genre  Orvet  parmi  les 

Ç^phidiens* 

^  Klein,  qui  ne  regarde  les  serpens  et  plusieurs  autres  vers, 
que  conmie  des  reptiles,  Herpeta y  leur  donne  dans  son 
Tentamen  Herpetologiœ  y  pag.  i ,  la  définition  : 

Herpeta  sunt  animantia  apoday  corpore  ^longato  y  quod 
volutim  etjlexuose  loco  in  alium  movetur  et  sinuosiqn 
Çuiescit. 


,k-.^  ' 
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11  n'est  nullement  besoin  de  détailler  ici  combien  cette 
définition  est  insuffisante ,  Rlein  ne  Fa  prouvé  que  trop  îui- 
mérae  en  classant  les  animaux  les  plus  hétérogènes  avec  les 
serpens,  par  exemple,  des  vers  proprement  dits,  c'est-à-dire 
des  animaux  sans  vertèbres  avec  des  animaux  vertébrés, 
quoique  lui-même ,  persuadé ,  pour  ainsi  dire ,  de  la  fausseté 
de  sa  définition,  ne  puisse  s'empêcher  d'insérer  :  Amho 
herpeia  sunt,  minime  tamen  inter  se  corifundenda. 

Les  caractères  de  Linné ,  Sy st.  Nat. ,  éd.  Gmel. ,  part.  I, 
vol.  in,  pag.  1080. 

Os  respirans  taiitum  pulmonibus  ^  est  aussi  commun  à 
d'autres  ordres. 

Corpus  teres  y  collo  non  distincto  y  undulatim  mobile  y 
est  moins  distinctif  que  celui  de  Ray,  qui  ajoute  cependant 
expressément  squamis  natnitum. 

Maxiïlœ  dilatabileSy  non  articulatœ  y  n'est  point  vni 
dans  tous  les  genres  de  Linné,  car  le  genre  Amphibœna  ni 
pas  les  mâchoires  dilatables  ;  enfin  les  caractères  : 

Pedes  y  pinnœ  natatoriœ  y  aures  extemœ  nullce  sont  en 
partie  vrais ,  mais  les  genres  Chalcides  et  Bimaniis  sont  aussi 
dépourvus  d'oreilles  externes. 

M.  le  comte  de  Lacépède  définit  les  serpens ,  dans  son 
ouvrage  classique  ,Hist.  nat.  des  Quadr.  ovip.  et  des  Serp.  par 
les  caractères  suivans  : 

Animaux  sans  pieds  et  sans  nageoires. 

Cette  définition  est  parfaitement  exacte ,  car  on  ne  voit  à 
l'extérieur  aucune  marque  de  pieds. 

M.  Latreille  a  répété,  dans  son  excellent  ouvrage  de  T 
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liai,  des  Rept. ,  tom.  IV,  pag.  3i6,  la  diagaose  de  Lacépède 
en  ces  termes  : 

Corps  dépourvu  de  pattes, 
:  Laurent!  détermine ,  dans  son  Synop.  Rep. ,  pag.  63 ,  les  ca- 
ractères distinctiis  snîvans  pour  ses  serpentia. 
CorpUs  teretiuscuhan. 

CollOj  trunco,  caudaque  in  unum,  ahsque  distinotiùne. 

Incessus,  deglutitio,  voniitus  per  contorsiones  pecu- 

f .  liares  corporis,  et  attritu  ad  humum  inœqualeTn,  antrorswn 

seii  retrorsuin,  secundum  illud  : 
j       Supra  ventrem  tuum  gradieris ,  Gènes.  III,  3, 
t!      Maxillœ  dilàtabiles ,  nec  articulatœ,  œsophagus  Iaxis- 
m^wnus  ad  prœdam  duplo  majorem  ingurgiendam. 
T  .  Genitaiia  contigua,  vicino  ano  opposita. 
l    -  Scandendo  équilibrant, 

*       La  plupart  de  ces  caractères  sont  si  peu  distinctifs ,  et  les 
>   autres,  comme,  par  exemple,  maxillœ  dilàtabiles  y  même 
dans  plusieurs  de  ces  genres ,  si  inexacts ,  qu'il  est  inconceva- 
ble comment  un  si  excellent  observateur  n'a  pas  mieux,  dé- 
fini ce  troisième  ordre  de  sa  division  des  Reptiles. 

Brongniart  a  augmenté  les  caractères  de  Latreille  ypomt  de 
pattes ,  en  ajoutant,  dans  son  Essai  d'une  Classif.  nat.  des 
Bept. ,  pag.  1 5  ;  corps  allongé  cylindrique  ;  et  par  là  il  a  ex- 
pliqué plus  clairement  la  première  définition. 
.  Buméril. a  ajouté  aux  caractères  de  Brongniart ,  dans  sa 
[■    Zool.  analyt. ,  pag.  85  :  corps  allongé,  étroit ,  sans  pattes 
ni  nageoires  j  et  afin  de  les  distinguer  plus  particulièrement 
■    des  tortues  :  mâchoires  garnies  fie  dents. 

Paudin  a  enfin  parfaitemept  di^ngué,  .çtavec  U  dernière 
i6.  33 
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exactitude ,  dans  son  excellent  ouvrage  de  THist.  nat.  d.  Rept , 
tom.  V ,  pag.  8 ,  les  Ophidiens  de  tous  les  autres  Reptiles  par 
•les  caractères  suivans  : 

Corps  enveloppé  dans  une  peau  couverte  d" écailles  ou 
de  plaques^  ou  nue  y  terminé  par  une  queue  ^  et  cmguiUir 
Jbrme. 

Des  gencwes  of^ec  des  mâchoires  munies  de  dents  en- 
châssées. 

Pa^  de  pieds  y  ni  de  sternum.  * 

Petits  y  ne  subissant  aucune  métamorphose  après  qu*ib 
sont  éclos. 

Ils  sont  entièrement  distingués  de  tous  les  autres  Reptfles 
par  le  caractère,  pas  de  pieds ^  ni  de  sternum ^  et  ils  le  sont 
particulièrement  des  Batraciens ,  j^ar  petits ^  ne  subissant  aU' 
cune  métamorphose  après  quils  sont  éclos.  U  a  cependant 
encore  placé  FOphisaure  et  FOrvet  parmi  les  scrpens  qui, 
selon  ce  caractère,  n'appartiennent  plus  à  cette  section^  pni^' 
qu'il  est  suffisamment  démontré  qu'ils  ont  un  sternum ,  ce  qoi 
fait  qu'ils  doivent  être  placés  dans  la  section  des  lézards,  et 
non  dans  celle  des  serpens. 

Plusie^irs  Herpétologues  ont  déjà  examiné  cette  affinité  avec 
les  lézards,  et  en  ont  fait  mention  dans  leurs  écrits;  mais 
Cuvier  qui  a  élevé  l'anatomie  comparée  à  la  dignité  de  science, 
et  qui  mérite  en  eflfet  l'éloge  que  l'on  donna  autrefois  au  grand 
Daubenton  :  (c  qu'il  avoit  fait  tant  de  découvertes  qu'il  n'en 
savoit  pas  lui-même  le  nombre;  »  et  Duméril,  autant  dis- 
tingué par  la  franchise  et  la  bonté  de  son  caractère,  €^^  par 
ses  lumières  et  sa  sagacité,  et  dont  j'ose  me  faire  honneur 
d'être  élève,  ont  depuis  long- temps  prouvé  pubUquement 
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.   l'authenticité  de  la  chose,  et  le  dernier  plaça  même,  dans 

ses  leçons  de  Tannée  dernière,   les  deux    genres  Orvet  et 

.Ophisaure  dans  la  section  des  lézards.  Je  les  ai  soumis  tous 

les  deux  depuis  avec  mon  ami  de  Blainville ,  qui  a  bien  voulu 

se  charger  de  la  paitie  anatomique  de  mon  ouvrage ,   à  un 

nouvel  examen,  et  j'ai  trouvé  les  squelettes,  aussi-bien  que  le 

reste  de  l'organisation  ,   tellement   conformes   à   ceux  des 

lézards ,  que  fondé  sur  Tautorité  de  mes  professeurs  et  sur  nos 

propres  recherches  ,  je  suis  forcé  de  les  ranger  dans  cette 

.  section. 

I  Mais  il  est  aussi  par  cette  raison  très-difficile ,  sinon  impos- 

j  t  sible,  de  donner  un  caractère  extérieur  qui  puisse  distinguer 

riiVles  serpens  des  lézards,  et  même  des  autres  ordres  des  Rep- 

t  tiles;  leur  caractère  essentiel  est,  à  proprement  dire,  anato- 

.  inique,  et  tel  qu'il  suit  : 

,       Corpus  elongatuni  y  cyUndricum  y  pedibus  y  stemo  y  pel^ 
inique  carenSy  squamis  obtectuTUy  costis  proprie,  dictis. 

Parmi  les  caractères  extérieurs,  il  y  en  a  trois  qui  sont  les 
plus  distinctifs,  mais  dont  à  la  vérité  aucun  n'appartient  par- 
ticulièreSient  aux  serpens  seuls ,  mais  toujours  à  quelques 
genres  de  lézards,  et  qui  sont  néanmoins,  dans  toute  l'ex- 
pression du  terme ,  propres  à  tous  les  serpens  sans  exception , 
savoir  : 

1 .  Les  yeux  sans  membrane  nictitante. 

2.  Point  de  conduit  extérieur  de  V oreille. 

3.  Le  corps  sans  aucune  trace  de  pieds  y  sans  sternum  y 
sans  bassin  y  mais  cylindrique  et  allongé. 

Ces  caractères  sont  certainement  assez  diistinctifs  pour  pou- 
voir, en  quelque  façon,  ne  point  les  confondre  avec  d'au- 

.33^ 
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très  ordres;  on  peut  cependant  les  distinguer  encore  plus 
clairement  des  tortues,  en  ce  quils  ont 

I  o.  Des  dents  aux  mâchoires  y  qui  sont  un  peu  recoure 
bées  vers  leur  pointe. 

!x^.  N'ayant  ni  carapace  ^  ni  plastron. 

Ils  se  distinguent  des  Batraciens ,  en  ce  que 

I  o.  Les  petits  ne  subissent  aucune  métamorphose. 

20.  Quils  ont  de  uraies  côtes. 

Et  3^.  Parce  quils  ont  le  corps  couf^ert  d^éccuUes ,  ce 
qui  est  moins  distincif.  Il  est  vrai  que  le  genre  Cécîlie  en  se- 
roit  excepté  ;  mais  je  crois ,  avec  Duméril ,  qu'il  appartient 
plus  aux  Batraciens  qu'aux  serpens.  D'après  le  système  de 
Klein,  qui  me  paroit  le  plus  naturel,  et  que  j'accepte  enliè* 
renient  avec  les  changemens  nécessaires,  il  appartient  à  k 
troisième  division.  Ce  célèbre  naturaliste  sépare  tous  les  Rep* 
tiles  en  trois  divisions  (  voyez  son  Hist.  nçit.  Quadr. ,  p.  96). 
La  première,  testudinata^  comprend  les  tortues  des  auteurs; 
la  seconde ,  cataphracta  ^  ou  pour  mieux  dire ,  squéunata, 
cependant,  selon  lui,  les  crocodiles  seuls;  mais  à  mon  opi- 
nion aussi  les  Sauriens,  et  Ophidiens ,  Bronign.  ;  la  tfbisi^ei 
enfin,  nuda^  tous  ceux  qui  sont  sans  écailles  :  ainsi  à  pro- 
prement dire,  les  Batraciens,  mais  non  cependant  pas^  comme 
le  veut  Klein,  les  lézards.  Ce  genre  Cécilie  appartient  encore, 
d'après  ma  première  conviction ,  à  cette  division. 

Duméril,  ce  célèbre  physiologiste,  a  parfaitement  détaâlé 
le  caractère  de  ce  genre  remarquable,  dans  iin  Mémoire  à 
l'Institut  national,  et  démontré  ce  xju'il  a  de  commmi  avec 
les  Batraciens  ;  moi  et  mon  ami  M.  de  Blainville,  nous 
avons  non -seulement  trouvé  ceux  qui  sont  indiqués  ^  tasm 
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encore  quelques  autres  qui,  à  ce  que  je  crois,  m'autorisent  à 

le  classer  parmi  les  Batraciens ,  malgré  que  toute  l'histoire  de 

sa  vie  ne  soit  pas  parfaitement  connue,  et  que  par  cette  raison 

:  on  ne  puisse  absolument  déterminer  si ,  comme  les  Batraciens 

:  "dans  leur  jeunesse ,  il  ne  subit  aucune  métamorphose  ;  les 

è  raisons  sont  les  suivantes. 

Voyez  Duméril,  Mém.  sur  la  div.  des  Reptiles  Batraciens , 

lag.  46  et  76  : 

La  peau  est  nue  ^  visqueuse  ^  il  nj  a  pas  de  côtes  y  sa 

\te  s'articule  par  deux  cond/yles  ^  son  anus  est  arrondi 

t  non  transç^ersal  y  et  situé  à  V  extrémité  du  corps  y  Un  a 

de  queue  y  il  y  a  encore  V articulation  du  corps  des 

%hres  qui  se  Jait  ^omme  dans  les  crapauds  et  les  pois- 

;  on  ne  s^oitpas  de  parties  génitales  extérieures  y  mais 

\w%  rudiment  très-fort  d'un  second  poumon. 

Tels  sont  mes  fondemens  de  décision  ;  j'abandonne  au  reste 
*ii  la  sagacité  et  aux  jugemens  de  naturalistes  plus  exercés  à 
|.;décider  si  nous  avons  bien  vu  et  si  j'ai  exactement  fait  les 
l'Adivisîons. 

Il  faut  encore  que  j'ajoute  ici  quelques  caractères  exté- 
irieurs,  afin  de  rendre  la  différence  des  serpens  plus  facile,  et 
pour  distinguer  les  genres  Orvet  et  Ophisaure  qui  sont  entiè- 
fi^ment  sans  pieds;  la  différence  des  autres  est  assez  sensible 
i  puisqu'ils  sont  pourvus  de  pieds. 

L'Ophisaure  a  le  trou  auditif  apparent  y  l'Orvet  Vien  a 

>int y  mais  l'un  et  l'autre  ont  pour  caractère  extérieur  une 

\miembrane  nictitante. 

^    Ces  caractères  ne  se  trouvent  à  la  vérité  point  dans  les 

serpens  que  j'ai  examinés  jusqu'à  présent,  mais  des  voyageurs 
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peuvent  en  rencontrer  des  espèces  qui  ne  les  possèdent  aussi 
plus  ;  qui  soient  sans  pieds  ^  mais,  qui  aient  nécmmoins  vm 
sternum  y  ou  qui  aient  Vun  et  Vautre.  Il  y  a  outre  cela  des 
espèces  de  lézards  qui  ont  des  pieds ,  tels  que  les  chalcides  et 
le  bimane ,  dans  lesquelles  on  ne  peut  apercevoir  ni  memr 
brane  nictitMite^  ni  conduit  de  VoreiUe.  >> 

•  

Division   des    Ophidiens, 

Aristote  les  divise,  dans  son  Hist.  des  Animaux,  lîv.  Kj 
chap.  \l\^  en  serpens  qui  virent  sur  terre  et  en  ceux  qid 
vii^ent  dans  Veau  y  mais ,  selon,  lui  le  nombre  des  premieis 
est  beaucoup  plus  considérable  que  celui  des  derniers;  i 
les  divise  en  ceux  d'eau  douce  y  et  ceux  de  mer^  mais  il  n'en 
donne  aucun  caractère  distinctif.  Il  est  difficile  de  décider 
s'il  a  véritablement  connu  les  serpens  de  mer.  Ceux  d^em 
douce  pourroient  au  moins  bien  être  la  coul.  à  collier,  etc. 
Au  reste,  il  ne  parle  que  de  Taspis  et  de  la  vipère. 

Ray,  dans  son  Synops.  animal,  quadr.  ,pag.  ^85,  divise 
les  serpens  en  i^.  venimeux  {^venenatos  ^  ioéoA«ç)  et  en  2^. 
non  venimeux  (  innoxios  ),  et  à  Tégard  de  leur  génératioii : 
lo.  en  vii^ipares y  et  2^.  en  ovipares;  mais  il  convient  lui- 
même  que  leur  difFérence  n'est  pas  bien  grande.  Parmi  les 
descriptions  de  plusieurs  espèces ,  celles  du  cvotalus  hornr 
dus  y  Boiquira  Maregr.y  selon  lui,  vipera  caudisonu^  et  de 
la  col.  natrix  ont  le  mieux  réussi.  Il  n'a  point  encore  établi 
de  genres  proprement  dits. 

Klein  a  distingué,  comme  il  est  connu,  dans  sa  Dispositm 
Quadrupedum,  pag.  126,  dans  lanote,  les  serpens  deslézan|s» 


J 
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Yti  que  les  premiers  sont  sans  pieds,  et  les  a  placés  comme 

«le  vrais  Reptiles  dans  une  classe  particulière.  Moi  je  les  place , 

comme  les  lézards  et  les  crocodiles,  parmi  ses cataphracta , 

^lon  moi,  squamata.  Il   est  dommage  qu'il  ait  établi  ses 

\  divisions  sur  des  caractères  trop  sages ,  faute  d'avoir  assez  scru- 

t  puleusement  examiné  les  choses,  et  qu'il  a  par  là  entièrement^ 

défiguré  cette  excellente  idée.  C'est  pourquoi  je  n'admets  ses 

livisions  qu'avec  la  diagnose  :  on  ne  nomme  cataphracta 

)U  m^ieux  squamata^  que  ceux  qui  sont  coui^erts  d'écaillés^ 

f^ls  que  les  Ophidiens  -  et  les  Sauriens ,  Brongn.  ;  et  nuda  y 

^^Ifêux  qui  sont  sans  carapace  et  sans  écailles  j  les  Batraciens, 

\rongn.  ;  les  testudinata  sont  suffisamment  distingués  par  le 

Mme  même. 

Ce  célèbre  naturaUste  divise  ensuite ,  dans  son  Herpétolo- 
l^jpie,  pag.  I ,  ses  serpenj?  en  deux  ordres  ^  et  îl  nomme  le  pre- 
^  mier  Anguis y  et  le  second  Thermes.  Je  ne  veux  cependant 
t  détailler  que  le  premier  qui  ne  comprend  que  les  serpens  des 
r  auteurs,  mais  je  passerai  le  second  sous  silence,  qui  renferme 

*  des  véritables  vers,  tels  que  tœmia^  hirudoy  etc. 
/.  ordOy  anguis  est  animal  herpetwn  sanguineum^  trans-- 

)^ormationi  non  obnoxium. 

(*       Capite  caudaque  differentibus.  Cute  corticata  mirifice 

r  pictay  pubnone  respirans;  organis  sensoriis^  vertehris  cos- 

•  tisque  per  longitudinem  corporis  prœditus. 
PJurirrd  exui^ias  annuatim  y  paucissimi  bis  deponunt. 
U  les  a  particulièrement  assez  distingués  des  vers  de  son 

second  ordre  par  vertebris  costisque  per  longitudinem  cor-- 
poris  prœditus  ;  mais  il  auroit  dû,  pour  les  distinguer  suffi- 
samment comme  serpens,  expUquer  encore  davantage  sa 
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diagnose,  malgré  qu'elle  soit  distincte  en  quelque  sorte,  vu 
qu'il  nomme  plus  haut  les  serpens  un  animal  sans  pieds  ^ 
et  qu'il  parle  ici  de  vertèbres  et  de  côtes  j  il  divise  donc  alors 
le  premier  ordre  en  deux  classes. 

Class.  I.  Capite  discretOy  couda  attenuata; 

Class.  II.  Capite  indiscreto  ^  couda  quasi  truncata. 
Quoique  le  premier  caractère  ne  soit  pas  bien  distinctif,  le 
second  est  parfait,  et  cette  classe  très-naturelle  et  bien  fondée. 

La  première  classe  comprend  donc  trois  genres,  savoir: 
i^.  Vipera^  tP.  Coïuber;  et  3^.  Anodon;  il  subdivise  en- 
core le  premier  '  genre  Vipera,  en  deux  subdivisions  :  !<>• 
dentibus  caninis  (  Kwo^ov  )  >  et  y  compte  A.  Vipera  vulgaris, 
B.  Vip.  caudisona  (crotaTus  )  ^  et  C.  Vip.  conspiciUaris ^ 
et  il  range  dans  la  seconde  subdivision ,  dentibus  pectinatis 
(  caractère  absolmnent  faux)  lucii  piscis  similibus  (  i^uo^tn^ 
i^QvoJ'iiç  ) ,  encore  une  Vipère  ;  mais  il  place  en  copiant  les 
noms  de  Seboy  Boas  et  couleui^res  pêle-mêle  et  sans  ordre  j 
il  ne  divise  point  les  autres  genres.  Je  passe  sous  silence  ses 
diagnoses  sur  les  genres  et  sur  les  subdivisions ,  car  eUes  sont 
trop  insuffisantes  pour  les  citer  ici. 

Mais  la  seconde  et  dernière  classe  est  excellente  et  par- 
faite. A  cette  classe  appartiennent  lo.  genus  scjtale  (^arigim 
et  cœcilia  y  Linn.  ),  et  2^.  genus  ampJdsbœna^  j'ai  déjà  fait 
connoître  cette  classe ,  pendant  mon  séjourna  Paris,  sous  le 
nom  à' anguifonnes  y  sans  auparavant  avoir  connu  le  sys- 
tème de  Rlein ,  et  je  crois  pour  cette  raison  devoir  m'y  te- 
nir pour  ne  point  causer  d'erreur. 

Le  père  de  toute  l'histoire  naturelle,  Linné,  cite  dans  son 
Syst.  nat.,   éd.   Gmel.,  pag.  io35,  six  genres  de  serpens 
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{apodes)  dont  la  diagnose  est  parfaite;  mais  il  n'a  pas  tou-* 
jours  bien  établi  les  espèces  propres  à  chaque  genre.  Ces 
genres  et  leurs  diagnoses  sont  les  suivans  : 

1.  Genus  y  Crotalus  ^   scuta  abdominalia  et  caudalia^ 
cum  crepitaculo. 

2.  Genus  y  Boa  y  scuta  abdominalia  et  caudaUa  ^  sinô 
crepitaculo. 

'   3>.  GenuSy  Colubery  scuta  abdominalia  y  squamœ  caudales. 

4*  Genus  y  Anguis  y  squamœ  abdominales  et  caudales. 
-  5.  Genus  y  Amphisbœnay  annuU  abdominales  et  caudales^ 

6.  Genus  y  Cœciliay  rugœ  nudœ  latérales. 
,  D  en  résulte  que  ses  divisions  sont  principalement  fondées 
sur  les  écailles  de  la  queue ,  qui  sont  ou  scuta  pu  squamœ. 
Ce  caractère  seroit  en  effet  très-simple  et  excellent,  si  la  na- 
ture y  restoit  constante  ;  mais  la  quantité  de  genres  que  les 
naturalistes  ont  été  obligés  d'établir  depuis  Linné  avec  des 
espèces  qui  ai^oient  des  squamœ  et  des  scutœ  caudales  tout 
ensemble  y  et  en  différentes  positions  y  nous  démontre  très- 
clairement  rinsulfîsance  de  cette  division.  J'ai  eu  moi-même 
occasion  de  me  convaincre  plusieurs  fois,  au  Musée  de  Paris , 
que  Id  même  espèce  ai^oit  à  la  queue  dans  divers  mdii>i- 
dus  y  tantôt  entièrement  SilVildi  y  et  tantôt  seulement  squamae , 
ou  même  Vun  et  Vautre  à  la  fois;  je  ne  citerai  ici,  parmi 
nombre  d'exemples ,  que  le  càluber  melanocephalus y  Linn. 
Il  y  en  a  assez  de  preuves  au  Muséum  de  Paris  pour  pouvoir 
Justifier  mon  assertion.  Les  caractères  des  genres  crotalus  y 
ùnguisy  amphisbœna  et  cœcilia  de  Linné  sont  parfaits  ;  il  n'y  a 
que  la  grande  quantité  de  nouvelles  espèces  qui  nous  ait  forcé 
de  fonner  de  nouveaux  genres ,  et  p.our  cette  r9ison ,  de  çié^ 
i6.  54 
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finir  avec  plus  de  précision  les  caractères  de  Linné.  Je  m'ef- 
forcerai d'examiner  ces  innovations  en  temps  et  Keu  aveic 
autant  de  franchise  que  d'impartiaKté  j  mais  continuons  d'exa- 
ijûner  les  principaux  auteurs  qui ,  après  Linné ,  se  sont  le  plus 
distingués  dans  la  classification  des  [Reptiles,  en  passant  sous 
silence  ceux  qui  s'en  sont  occupés  avec  moins  de  succès. 

M.  le  comte  de  Lacépède  est  celui  d'entre  tous  les  auteurs 
qui,  après  Linné,  se  soit  acquis  un  mérite  immortel  dans  cette 
science,  et  qui  ait  de  nouveau  illustré  les  mânes  du  grand 
Buffon  par  la  continuation  de  ses  œuvres,  qui  devroient  sub- 
sister jusqu'à  la  destruction  du  globe. 

Il  a  divisé  les  serpens  en  8  genres  dans  son  Hist.  nat,  des 
Quadr.  Ovipares  et  des  Serpens,  et  lésa  distingués  par  les  ca* 
ractères  suivans  : 

1 .  Couleui>res  (  coTuhri)  :  serpens  qui  ont  de  grandes 
plaques  sous  le  corps ^  et  deux  rangées  de  petites  plaques  sous 
la  queue.  Ce  caractère  est  entièrement  d'après  Linné,  et  con- 
séquenmient  son  insuffisance  a  déjà  été  notée. 

2.  Boas  :  serpens  qui  ont  de  grandes  plaques  sous  le 
corps  et  sous  la  queue.  Il  y  a  aussi  des  boas,  par  exemple,, 
le  boas  pithon,  qui  a,  de  même  que  les  couleuvres,  une 
double  rangée  d'écaillés  au-dessous  de  la  queue,  et  qui  néan- 
moins a  le  caractère  essentiel  des  boas ,  les  deux  ergots  comme 
les  autres  espèces  de  ce  genre. 

3.  Serpens  à  sonnettes  (crotaU)  :  serpens  qui  ont  le 
ventre  couvert  de  grandes  plaques,  et  la  queue  terminée 
par  une  grande  pièce  écailleuse ,  ou  par  de  grandes  pièces 
articulées  les  unes  dans  les  autres^  mobiles  et  bruyantes^ 
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Ce  genre  est  supérieurement  défini  par  ces  caractères,  comme 
celai  de  Linné. 

4.  Anguis  (  angues  )  ;  serpens  dont  le  dessous  du  corps  et 
de  la  queue  est  garni  d'écaillés  semblables  à  celles  du  dos. 
Cette  diagnose  est  celle  de  Linné  ;  elle  est  parfaite ,  de  même 
que  celle  ^es 

5.  Amphisbènes  {amphisbœnœ)  :  serpens  dont  le  corps  et 
la  queue  sont  entourés  d'anneaux  écailleux^  et  enfin  celle 
des 

6.  Cécilies  {cœciliœ^  :  serpens  dont  les  côtés  du  corps 
présentent  une  rangée  longitudinale  de  pUs. 

.7.  Langaha  ( langaha^  Bruguière):  serpens  dont  le  des- 
sous du  corps  y  présentant  vers  la  tête  de  grandes  plaques  ^ 
montre  vers  Vanus  des  anneaux  écailleux^  et  dont  Vex- 
itëmité  de  la  queue  est  garnie  par  dessous  de  très -petites 


M.  Bruguière  est  le  premier  qui  ait  fait  mention  de  ce 
reptile  rare  et  remarquable ,  dans  le  Journal  de  Physique  1 784, 
et  M,  le  comte  de  Lacépède,  celui  qui  en  ait  donné  ui^e 
excellente  diagnose,  et  qui  en  ait  établi  le  genre,  qu'ont  con- 
servé tous  les  Heqiétologues  après  lui.  Son  caractère  essentiel, 
xl^rès  la  figure,  car  je  n'ai  jamais  pu  voir  cet  animal  dans 
resprit-de-vin ,  consiste  en  ce  que,  comme  le  remarque  par- 
laitement  M.  de  Lacépède ,  presque  à  la  preiiiière  moitié  du 
dessous  de  la  queue  est  une  simple  rangée  de  grandes  plaques, 
et  la  seconde  couverte  de  très  -  petites  écailles.  Le  huitième 
•^enre  enfin  : 

;  .  8.  Acrochordes  {acrocliordï)  :  serpens  qui  ont  le  corps  et 
la  queue  garnis  de  petits  tubercules. 

34* 
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Tous  ces  reptiles  remarquables  et  terribles  à  cause  de  leur 
venin,  que  M.  de  Lacépède  a  réunis  avec  raison  dans  un 
genre  particulier,  furent  décrits  premièrement  par  Homstedt, 
dans  les  Mémoires  de  TAcad.  de  Stockh.,  1787^  3o6,  et  ils 
se  distinguent  d'une  manière  évidente  des  autres  serpens, 
coname  le  remarque  la  diagnose  ;  mais  elle  ne  mp  paroît  ce- 
pendant pas  absolument  juste  d'après  les  exemplaires  que  IVL 
Leschenault  a  rapportés,  il  y  a  peu  de  temps,  de  Javaj  car  ce 
ne  sont  pas  à  proprement  dire  des  tubercules ^  mais  sqwb- 
mœ  granulate  proniinentes.  Ce  célèbre  voyageur  me  com- 
mimiqua  avec  une  bonté  rare  sa  superbe  et  nombreuse  col- 
lection de  Reptiles,  aussi-bien  que  ses  excellentes  notes  pour 
me  servir  dans  mes  études. 

M.  Latreille,  Tentomologue  le  plus  distingué  de  nos  temps^ 
a  non-seulement  perfectionné,  dans  son  Hist.  nat.  des  RepL, 
tom.  IV,pag.  3i6,  avec  la  précision  qui  lui  est  propre,  et 
avec  beaucoup  de  fondement,  quelques  cararactères  géné- 
riques de  ses  prédécesseurs  et  décrit  un  grand  nombre  des 
nouvelles  espèces,  mais  il  a  encore  établi  avec  beaucoup  de 
sagacité  plusieurs  divisions  dans  les  serpens,  dont  la  plupart 
ont  parfaitement  réussi.  Ce  sont  : 

•f-  Peau  rei^êtue  d'écaillés  sensibles ,  et  dont  une  partie 
nu  moins  des  inférieures  diffère  de  celles  de  dessus. 

*  Dessous  du  corps  et  de  la  queue  -garni  d'une  suite  de 
plaques  ou  de  lames  transversales  écailleuses. 

Le  premier  caractère  est  excellent  j  mais  le  second,  d'smrès 
ce  que  j'ai  déjà  remarqué  dans  mes  observations  sur  Linné, 
n'est  pas  en  lui-même  assez  précis ,  vu  qu'il  y  a  des  espèces 
qui,  comme  cela  est  connu,  ont  au-dessous  de  la  queue 
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"Squaihœ  et  scuta.  Les  genres  suivans  appartienûent,  selon 
""  lui,  à  cette  division. 

1.  Boa  :  point  de  crochets  à  ç^eniJi;  queue  nue.  Cette 
définition  seroit  à  la  vérité  simple ,  mais  pas  assez  précise. 

a.  Scytale  :  des  crochets  à  venin  y  queue  nue.  Ce  nou- 
veau genre  n/ est  pas  non  plus  assez  précis;  j'en  ai  examiné 
quelques  espèces,  et  je  leur  ai  trouvé  tant  de  rapports  avec 
plusieurs  serpens  venimeux,  que  je  résolus,  pour  éviter  des 
erreurs,  de  le  supprimer,  et  de  le  réunir  avec  plusieurs  autres 
e^ècessous  le  nom  de  trigonocephalus ;  mais  en  tout  cas, 
il  n'appartient  nullement  à  cette  division  de  Latreille ,  car 
presque  toutes  ]es  espèces  qui  le  composent  ont  ime  double 
rangée  de  plaques  à  la  queue. 

Et  3.  Crotahis  :  parfaitement  défini  d'après  M.  de  Lacé- 
pède. 

*  *  Dessous  du  corps  n  offrant  pas  dans  toute  sa  Lon-- 
gueur  une  série  continue  de  plaques  ou  de  lames  trans^ 
persales  écaiUeuses. 

— Dessous  du  corps  rei^êtu^  le  Ion  g  du  rentre  ^  d'une  suite 
de  plaques  et  d'une  double  rangée  de  plus  petites  ^  dispo- 
sées par  paires  ^  sous  la  queue  y  et  dans  sa  longueur.  Ces 
deux  divisions  ne  sont  point  suffisantes  par  les  raisons  citées 
.  d-dessus;  M.  de  Latreille  y  range  les  genres. 

4*  f^ipère:  des  crochets  à  venin  à  V exti^émité  antérieure 
de  la  mâchoire  de  dessus.  Cette  diagnose  qui  autrefois  étoit 
excellente,  est  devenue  si  imparfaite  par  de  nouvelles  dé- 
couvertes, qu  il  est  nécessaire  d'en  établir  une  autre. 

5.  Plature  :  des  crochets  à  i^enin  ;  queue  très-comprimée  , 
terminée  par  deux  grandes  écaiUes.  D  est  vrai  que  ce  genre 
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est  en  quelque  sorte  distingué  des  espèces  du  genre  Hydrophê 
par  cette  dernière  expression  :  queue  terminée  par  deux 
grandes  écailles^  mais  il  semble  néanmoins  nécessaire  d'ex- 
primer autrement  cette  diagnose,  pour  éviter  des  équivoques. 

6.  Hétérodon  {BeaUi>ois)  :  point  de  crochets  ài^enin^  deux 
dents  plus  Jortes  à  V origine  de  la  branche  extérieure  et 
osseuse  de  la  mâchoire  supérieure.  Ge  genre  paroît,  de  pré^ 
férence  sur  tous  les  autres,  être  essentiellement  caractérisé  ;  je 
ne  hasarderai  cependanf  point  d'en  décider  absolument,  n^ayant 
jamais  pu  parvenir  à  en  voir  un  individu;  mais  j'ai  trouve 
dans  la  collection  de  Paris  une  espèce  qui  répondoit  entière* 
ment,  tant  à  la  description  qu'à  la  figure,  mijis  ce  seroit  pour 
lors  un  trigonocephalus  mihi^  et  on  auroit  mal  défini  les 
deux  dents  venimeuses  très-avancées. 

7.  Coulem>res  :  point  de  crochets  à  venin  ^  queue  trèê^ 
comprimée  y  terminée  par  un  ou  deux  points.  De  nouvelles 
découvertes  ont  tellement  augmenté  le  nombre  des  espèces, 
qu'il  est  nécessaire  de  changer  cette  diagnose,  qui  saqs  cch 
seroit  excellente, 

« 

8.  Enhydre  :  point  de  crochets  à  penin;  queue  très* 
comprimée  ^  terminée  par  un  ou  deux  points. 

Ce  genre,  très-peu  nombreux  en  espèces,  ne  diffère  de 
celui  de  THydrophis  que  par  l'absence  des  crochets  à  veuin:. 
c'est  pourquoi  je  crois  pouvoir  les  réimir  avec  celui-ci  comme 
ime  division  particulière. 

Dessous  du  corps  offrant  d'autres  écailles  que  de 

grandes  et  de  petites  plaques. 

Cette  division ,  de  même  que  les  caractères  des  deux  genres 
qui  y  sont  placés,  c'est-à-dire  du  Langaha  et  de  l'Erpéton,  onl 
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ai  parfaitement  et  si  heureusement  réussi  que  l'on  ne  peut , 
au  moins  jusqu'à  présent,  y  rien  changer. 

.  9.  Langaha  :  des  plaques  à  la  partie  inférieure  et  an- 
térieure du  corps^  des  anneaux  écaiUeux  vers  l'anus;  de 
petites  écailles  semblables  à  celles  du  dos  sous  la  queue. 

10.  Erpéton  :  des  plaques  ;  point  d'anneaux  écaiUeux; 
dessous  de  la  queue  ret^êtu  de  petites  écailles  j  semèlaèles 
à  celles  du  dos. 

Enfin  la  dernière  division  :  • 

,*}••{■  Peau  entièrement  garnie  de  petites  écailles  sern- 
ibibles ,  ou  de  petits  tubercules,  ou  nue  ;  contient  plusieurs 
espèces,  dont  les  caractères,  en  ne  les  prenant  point  à  la  ri- 
'  .^exa,  sont  exacts,  comme  je  le  démontrerai  en  temps  et  lieu  j 
■'  les  genres  qui  y  appartiennent  sont  : 
,  n.  An^às  :  corps  revêtu  de  petites  écailles;  queue  cy- 
lindrique,  point  comprimée.  • 
.  Cette  diagnose  est,  à  le  prendre  strictement,  propre  aux 
espèces  d'anguis  ,  mais  cependant  presque  tous  les  Herpéto- 
logues  y  ont  aussi  d\o\xX.t»ang.  scytale ,  maculatus,  etc. ,  qui 
ont  aéanmois  ime  rangée  très-marquée  de  plaques  plus  grandes, 
hexagones^  à  la  partie  inférieure  du  corps;  la  même  remarque 
peut  aussi  s'appliquer  à  la  diagnose  du  genre. 

la.  Hydrophis  :  corps  repêtu  de  petites  écailles;  queu,^ 
très-comprimée. 

i3.  Acrochorde  :peau  recoui^erte  de  petits  tubercules, 
à  laplace  d'écaillés  ;  point  de  crochets  à  venin. 

J'aidéjàfaitobserverce  qu'il  étoit  nécessaire  de  faire  à  l'égard 
de  ce  premier  caractère ,  en  parlant  de  M.  de  Lacépède.  Voici 
enfin  les  deux,  dernierç  genres,  dont  la  diaguose  est  excellente. 
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14.  Anvphisbène  :  peau  nue,  annelée  et  à  petites  strier 
nombreuses;  point  de  crochets  à  venin.  Il  n'y  a  que  le 
premier  caractère  (^peau  nue)  qui  ne  me  paroisse  pas  exact. 

1 5.  Cécilie  :  peau  nue  ;  une  rangée  longitudinale  depUs. 

Le  Synops.  Rept.  de  Laurenti  se  distingue  très- avanta- 
geusement par  une  -quantité  d'observations  extrêmement 
précieuses  et  nouvelles,  de  même  que  par  un  assemblage 
très-heureux  des  genres  très -voisins;  mais  il  est  dommage 
que  cet  excellent  et  ingénieux  observateur  n'ait  pas  eu  occa- 
sion de  pouvoir  mieux  comparer  les  animaux  eux-mêmes 
dans  un  grand  cabinet,  et  par  conséquent  de  corriger  ses  carac^ 
tères,  qui  nont  point  toujours  parfaitement  réussi;  il  établit 
son  troisième  ordre  dans  celui  des  Serpens  ^  c'est-à-dire  dans 
les  genres  suivans  : 

1 .  Chalcides  :  animal  supra  ventrem  se  promoi^ens  y  sed 
reptatum  pedibus  adjui>ans. 

Quelque  peu  définie  que  soit  cette  dîagnose,  surtout  à  l'égard 
des  chalcides  à  quatre  pieds,  qui  les  ont  ordinairement  si  forts 
qu'ils  marchent  plutôt  qu'ils  ne  rampent,  et  quelque  peu  qu'elle 
convienne  par  cette  raison  aux  serpentia  de  Laurenti ,  cet  ex- 
cellent observateur  a  néanmoins,  même  par  l'arrangement  des 
espèces,  démontré  l'affinité  extraordinaire  de  ce  genre  avec 
les  serpens  proprement  dits, 

2.  Cœcilia  :  corpus  (absque  squamis)  nudum^  subrugo^ 
suniy  couda  nuUa.  Anussub — etjuxta  extremitatemcor^ 
poris.  Cette  diagnose  est  aussi  exacte  que  suifisanmient  dis- 
tînctive. 

3.  Amphisbœna  :  caput  a  corpore  indislinctum  y  antice 
scutis  tectum;  corpus  poUtissinvum  y  cyUndricunty  cequale^ 
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fhinc  couda  non  differt  a  capite  J  cute   tectum;  couda 
obtusa.  Ces  caractères  sont  très-imparfaits. 

4*  Anguis  :  caput  a  corpore  indistinctum.  Corpus  lœi>e  ^ 
cyUndricum^  seu  utrinque  œqualiter  attenuatum  ^  seu 
capite  minimo  ^  at  corpore  inde  sensim  magis  incrassato. 
Couda  obtusa]  squamœ  corporis  supemi  imbricatœ. 
..  Malgré  la  quantité  de  ces  caractères,  il  est  difficile ,  et  je  crois 
même  impossible,  de  déterminer  une  espèce  de  ce  genre;  il  n'y 
a  que  ces  deux  ;  corpore  sensim  magis  incrassato  y  et  couda 
'  obtusOy  qui  soient  distînctifs.  Laurenti  a  néanmoins  aussi  in- 
ique très-exactement  dans  ce  genre  l'affinité  des  serpens  avec 
les  lézards  en  y  plaçant  comme  espèce  un  ang.  bipes. 

5.  Natrix:  caput  cataphracturri  ^  scutis  latis  y  plagio- 
pjateum  y  depressum  y  triangulare  y  maxillis  postice  diduc-- 
fis  y  antice  contractum  in  rostrum.  Truncus  glabery  niti- 
dus  y  pone  caput  angustior;  in  medio  y  inter  caput  etjinein 
càudœ  crassissimus.  Couda  conica  y  elongatOy  atténua-^ 
toque. 

Tous  ces  caractères  ne  sont  tirés  que  du  colub.  natrix  de 

Liimé,  et  ne  conviennent  conséquemment  pas  à  toutes  les 

espèces  de  Laurenti,  et  ne  sont  même  rien  moins  que  suffisans 

pour  le  genre  lui-même ,  vu  qu  il  ne  fait  aucune  attention  ni 

•  aux  écailles  ni  aux  plaques. 

6.  Cérastes  :  caput  cataphractum  scutis  lotis  cotheto- 
platewuy  globoso-oi^atumy  utrinque  attenuatum.  Os  absque 
rostro  obtusuTUy  rotundatum.  Truncus  natricis  y  sed  ro- 
bustiory  torosior.  Couda  crassa  y  obtusiuscula. 

L'insuffisance  des  caractères  de  ce  genre  est  vraiment  très- 
surprenante  ^  et  je  ne  puis  comprendre  comment  im  aussi 
16.  35 
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excellent  observateur  que  Laurenti  n'a  pu  se  convaincre 
qu'il  est  impossible  d'établir  quelque  chose  de  fixe,  en  ac- 

» 

ceptanç  une  forme,  par  exemple,  telle  que  celle  du  corps,  de 
la  tète  et  de  la  queue,  d'après  laquelle  il  semble  cependant 
vouloir  principalement  tirer  sa  définition,  pour  ensuite  passer 
à  une  autre j  car  il  se  voit  enfin  lui-meine  contraint,  par 
exemple  dans  (^  genre ,  d'avouer  et  de  dire  truncus  natricis, 
et  dans,  le  suivant  :  corpus  natricis  seu  cerastis. 

7.  Coronella  :  caput  média Jronte  inter  oculos  clypeo 
lucentey  ex  scutis  majoribus  polyniorphis  injiguram  suh 
oi>atain  consarcinato  y  qua  major  capitis  pars  obtegitury 
latera  vero  et  occiput  utrinque  squamis  imhricatis.  Cor- 
pus  natricis  seu  cerastis. 

8.  Boa  :  Jrons  coni^exa  y  imbricata^  rostrum  valde  plor- 
gioplateum^y  depressuiriy  rotundaturriy  antice  scutis  cata-' 
phractum^  oculi  ad  latera  y  inque parte  postica  rostrisitiy 
scutis  radiatim  cincti  ,•  labrum  supemis  retusum,  emargi*- 
natuTThy  lateribus  scrobibus  y  scalaribus  excai>atis.  Dorsum 
tœniolis  transi>ersis  y  subundulatis  y  non  nunquam  inter- 
ruptis  comparatione  i^enarum  niarmoris  :  antice  vero  ten- 
tum.  puncta  alterna  ^^  latera  immaculatay  habitatio  in  ar^ 
boribus. 

Ce  genre  est  particulièrement  bien  défini  dans  cette  des- 
cription par  scalaribus  excaçatis  y  en  comprenant  sous  le 
nom  de  constrictor  les  espèces  dans  lesquelles  ce  caractère 
n'a  pas  lieu, 

9.  Dipsas  :  caput  latum  y  plagioplateum  y  cordatum 
grande  y  cataphractum  y  distinctissimum.  Truncus  a  capite 
multoties  angustior y  cathetoplateui y  compressus  y  anceps. 
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volubilis  ^  utraque  acie  sentis  majoribus  transi>ersis.  Couda 
teres^  undique  imbricata. 

.Quoique  ce  genre  paroisse  très-bien  défini,  d'après  Laurenti, 
par  :  caput  utraque  acie  scutis  majoribus  trans^ersis  y 
couda  teres  y  undique  imbricata^  je  ne  crois  cependant  pas 
qu'à  cause  d'une  seule  espèce,  qu'à  la  vérité  je  n'ai  jamais  vue, 
on  doive  former  un  nouveau  genre. 

10.  Naja  :  caput  cataphmctum  y  ore  retuso.  Thorax 
sWe  anterior pars  trunci  inter  scutum  6  et  12  abdoniinis 
cutey  dum  irascitur^  in  orbem  planum^  seu  alam  spithor 
mœ  longitudine  extensili^  nortabsimiU  alis  sciuri  volitan- 
.  fis  y  dum  saltus  Jiicit.  Medio  inter  hune  dilatationem  loco 
oculis  antrorsum  versis  intuenti  sœpe  Jigura  aliqua^  ut 
pUirimum  uhcinuliy  quales  Jeminœ  in  vestibus  hàbent^ 
Çl  colore  albo  diaphane  y  margine  nigro  pingitur. 

Ces  caractères  dépeignent  parfaitement  bien  ces  animaux 
remarquables  ;  il  est  cependant  vrai  que  Laurenti  peut  les 
avoir  divisés  en  trop  d'espèces,  vu  que  la  forme  de  lunettes 
varie  extrêmement ,  comme  on  lé  sait  ;  il  seroit  donc  à  pro- 
pos que  les  caractères  de  ces  espèces  fussent  définis  avec 
plus  de  précision ,  si  on  vouloit  les  conserver  comme  genre , 
d'autant  plus  qu'il  est  connu  que  d'autres  serpens,  tel  que 
le  coluber  vittatus y  Linné,  etc.,  peuvent  aussi  se  gonfler 
'  dans  la  colère. 

1 1  •  Caudisona  :  nota  essentialis  est  crepitaculum  sono- 
mm  caudœ  y  apex  neinpe  seu  simplex  oomeus  ySeu  (quod 
in  plerisque)  articulatus  ;  articuU  niembranacei  osseœ 
duriticiy  aridi  sonoriy  quoadjiguram  ^rceolatiy  et  undu- 
lati,  ca^iy  annulis  ùtferioribus  inclusif  cum  summa  laxi- 

55* 
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tate^  ut  eo  melius  ad  latera  alidi possint.  Optime  ah  hoc 
crepitaculo  character  desuniitur  ^  quia  serpens  nunquam 

.  mordet  ^  nisi  moto  inpriîis  crepitaculo  hominem  edoctura 
de  periculo  y  succrescunt  articuli  singulisfere  annis  :  hinc 
numerus  incertus  œtatem  designans  nec  specieni.  Caput 
accedit  ad  genus  colubrinum  y  sed  gibbum. 

Ce  genre  est  à  la  vérité  suffisamment  distingué  par  les 
sonnettes,  mais  il  faut  prendre  seulement  les  sonnettes  arti- 
culées comme  caractère,  car  plusieurs  vipères,  etc.,  ont  la 

.  queue  terminée  en  pointe  de  corne.  Ce  genre  est  nommé  cro^ 
talus  dans  Linné,  • 

11.  Coluber  :  caput  plagioplateujTiy  triangularey  postice 
diductuniy  depressum^  lateribus  compressum^  hinc  juxta 
maxillam  superiorem  utrinque  angulatum  ,•  antica  pan 
cris  y  nares  et  oculos  comprehendens  scutis  cataphractn 
est  y  quorum  tria/quœ  oculos  interjacent ,  maxima  sunty 
verwn  postica  et  m^axima  capitispars  squamis  imhricatiSy . 
mouilla  postice  utrinque  protuberans.  Truncus  natricU,  • 
Seu  cerastis. 

Ces  caractères  ne  sont  point  soffisans,  car  non -seules 
ment  plusieurs  espèces  de  Laurenti  ont  de  petites  écailles 

.à  la  tête,  par  exemple,  colub.  berus ^  mais  encore  d'autres 
genres  ont  aussi  des  plaques  comma  les  couleuvres,  p2ur 
exemple,  naja  y  etc.j  il  s'ensuit  de  là  que  le  genre  suivant 
n'est  pas  suffisamment  défini  dont  les  écailles  de  la  tête  doivent 
être  égales  à  celles  du  dos,  suivant  cet  auteur^  il  est  vrai  que 
cela  se  rencontre  dans  quelques  espèces  ;  mais  d'autres,  par 

.  exemjJe ,  vip.  charas^  Laur, ,  en  ont  deux  plaques  pi  us  grandes  - 
sur  la  xkx^ycoluh^  chersea^  cinq,  et  d'autres  encore  davaiir- 
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tage ,  de  sorte  que  ce  caractère  ne  peut  null^nent  détermi- 
ner un  genre  h  cause  de  sa  variation. 

i3.  Vipera  :  caput^  truncuSy  habitusqûe  colubrL  Differt 
defectu  scutorurn  in  antica  orù  parte  y  sed  totuni  Jiuic 
caput  squamulis  minutissimis  imhricatur.  Oculi  in-  late^ 
ribus  capitis  sub  angulis  ejusdem  lateralibus  siti^  sub  scu-- 
tello  y  seu  limbo  protractiori y  qui  ex  iisdem  angulis  utrin-- 
que  subrotundus  educitur. 

1 4.  Cobra  :  cdput  squamis  imbricatum.  Oculi  in  supe-^ 
riori  capitis  parte  sitiy  squamœ  corporis  carinatœ ,  laxœ, 
^quarrosœ  y  mobiles  y  caducœ.  • 

-  Les  espèces  de  ce  genre,  quoique  n'étant  pas  assez  rigoureu- 
sement détenninées,  sont  cependant  tellement  distinguées^ 
et  par  la  forme  du  corps,  et  par  celle  des  écailles,  qu'on 

■;* 

pourroit  très-bien  en  former  un  genre  avec  des  caractères 
plus  exacts,  si  les  individus  en  devenoient  plus  nombreux* 

i5.  Aspis  :  caput  squamis  minirrds  imbricatum  y  gilh- 
hum  secundum  illud  Lucani 

Aspida  aomniferum  twnida  cervice ,  Pharsal.  9. 

Oculis  supeme  sitis.  Corpus  nitidum  squamis  planis  ap^ 
pressis  y  nec  carinatis. 

Le  premier  caractère  est  bien  exact  à  Tégard  de  Faspic  de 
Lacép.  ;  mais  il  a  squamœ  carinatcPy  de  même  que  la  vip. 
egyptiaca,  ou  cleopatrœ.  Je  ne  crois  pas  que  les  espèces  dont 
les  écailles  da  dos  et  de  la  tête  sont  de  même  grandeur, 
soient  assez  nombreuses  pour  qu'on  put  en  composer  ua 
genre  particulier,  excepté  que  Ton  ne  voulut  y  réunir  le 
.m&iwe  cérastes  et  quelques  autres  espèces  encore,  qui  se 
trouvent  parmi  les  vipères.  En  général  les  grandes  plaques* 
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augmentent  tellement  peu  à  peu  dans  les  vipères,  qu'on  ne 
peut  plus  les  distinguer  des  couleuvres  par  ce  caractère.  Les 
crochets  à  venin  sont  toujours  encore  les  plus  dîstînctifs. 

16.  Constrictor  :  caput  squamuUs  minimis  compactis 
lœi^igatissimum.  Frons  eminens  ^  medio  sulco  dwiso.  Oçuli 
speciosi.  Orhitœ  firyntis  prominentes  Jbmicatœ.  Rostrum 
contractum.  ISaribus  junctis  produciis  opatis.  Adeoqw 
caput  vere  canis  venatici.  Couda  hrei^issima ,  obtusa. 

Ce  dernier  caractère  :  cauda  breuissima^  obtusa  ^  n'est 
certainement  point  exact ,  car  la  queuç  devient  fort  mince, 
et  n'est  nullement  courte;  les  autres  sont  très-insuffisansj  il 
y  a  aussi  quelques  espèces,  et  surtout  le  constrictor Jbr- 
mosissimus  y  et  Yophrias  (  trigonocephalus  mihi  )  ,  qui 
n'appartiennent  nullement  à  ce  genre  ,  car  le  premier  a  sc(t 
laria  excai>atay  et  les  autres  ne  les  ont  pas ^  de  sorte  que 
si  Ton  vouloit  former  un  genre,  on  pourroit  le  désigner  par 
scalaria  non  excapaiay  squamœ  dorsales  carinatœ  ^  par 
exemple ,  boa  regia  y  etc. 

Enfin  17.  Laticauda  :  cauda  compressa  y  anceps  sensùn 
latescenSy  nec  attenuatay  utrinque  trisulcata. 

Ce  genre,  que  la  plupart  des  Herpétologues  ont  nommé 
plature,  est  très -précis  et  parfaitement  caractérisé,  mais  ce- 
pendant  je  n'y  ai  pu  remarquer  cauda  utrinque  trisulcata. 

M.  Schneider  a  donné  la  description  de  sept  genres,  dans 
son  Historia  Amphibiorumy  ouvrage  qui  se  distingue  de 
tous  les  autres  par  son  admirable  littérature;  je  vais  les  citer 
ici  dans  Tordre  qu'il  a  observé  dans  son  ouvrage. 

Hydrus  :  corpus  anterius  teres  y  gracile  y  sensim  cntsses- 
eit  et  in  coudant  ancipitem  7>el  compressam  utrinque 


d'histoire  naturelle.  279 

excurrît.  Genus  nopuni  prcecedenti  anguiujn  cognatum..  Il 
y  comprend  tous  les  serpens  de  mer ,  et  leur  diagnose  a  par- 
faitement réussi. 

Boa  .\  caput  squamis  œquaUbus  minutis  aut  scutis  irre^ 
gularihus  aut  utroque  génère  simul  tectuni  ;  ante  oculos 
utrinque  contrahitur  in  rostrum  obtusum;  labiales  squor- 
mœ  fore  sèmper  excas^atce ,  gula  extusfossa  glcibra  per 
longitudinem  mediam  exarata^  ceterum  squamis  minutis 
tecta^  oculiy  nares  et  dentés  utrinque  maxillce  anteriores 
magnij  corpus  cum  couda  breui^  incurpata  et  plicatiU 
compressum;  venter  angustus  scutis  angustis  tectus;  couda 
modo   scutis  modo  scutelUs  ^  interdum  utroque  génère 

m 

;  mbtus  tecta  :  juxta  anum  eminent  aculei  curçi^  retrac- 
tilès  intra  squamas  ^  utrinque  unus. 

Ce  caractère  générique ,  plutôt  description  que  diagnose , 
est  excellent  j  c'est  pourquoi  je  n'en  remarquerai  ici  que  ce 
qui  désigne  le  plus  particulièrement  ce  genre,  i^.  corpus 
cum  couda  breuiy  incurs^ata  et  plicatiU  compressuni  :  cela 
n'est  pas  propre  à  to^Ues  les  espèces ,  excepté  couda  plica- 
tiU; 2^.  juxta  anum  eminent  aculei  curs^i  ^  retractiles 
intra  squamas  ^  utrinque  unus ^  est  on  ne  peut  plus  parfait.. 

Pseudo-bOa  :  scuta  ventralia  et  subcaudalio^y  latiora 
quam  in  Bois ,  caput  scutis  fore  ut  in  nairicibus  tectuni  : 
teîa  venenifera  bre\>ia  in  plerisque  hue  usque  cognitis 
^eciebus.  De  magnitudine  ^  ad  quant  genus  hoc  adolescity 
de  génère  vitœ  y  victu  et  moribus  parum  aut  nihil  constat. 
Systematici  plera^que  cum  Bois  confusas  propter  scuta 
mbcaudalia  enarrarunt. 

Quoiqu'il  u  ait  donné  que  très-médiocrement  les  caractères^ 
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de  ce  genre  remarquable,  en  n^ observant  nullement  le  carac- 
tère essentiel  qui  est  Fabsence  des  ergots  à  Fanus ,  et  la  simple 
rangée  de  grandes  écailles  hexagones  sur  le  dos,  il  est  ce- 
pendant le  premier  qui  ait  avec  raison  établi  ce  singulier  gem'e. 

JElaps  :  caput  a  corpore  crassitie  vel  latitudine  parum 
aut  non  dwersunty  parvum^  rictus  brebis,  et  angustuSy 
propter  os  intertnaxiïlare  brei>e  unicum  y  ut  in  anguihm 
et  lacertis  ^  non  geminum  ut  in  cohibris.  Prœterea  ùzphir 
rimis  oculi  parviy  squamœ  Uei^es  y  oppressée  y  hinc  totum 
eôrpus  lubricum  tactUy  scuta.ventralia  et  scuteUa  subaoir 
dalia  qualia  sunt  colubrorum.  Os  intermaxillare  unù^an 
facile  licet  persentiscere  et  agnoscere  y  capite  utrinque 
pone  oris  rimam  inter  poïUcem  indicenique  digitum  ita 
tractando  y  ut  maxilla  inferior  diducatur  et  dilatetur.  Quo 
facto  y  in  cohibris  y  maxillarum  Jinibus  posterioribus ,  ope 
geminorum  ossium  intermaxillarium  conununiuntyin  situm 
transperswn  et  horizontaU  deductorum  y  diductis  cutiz 
cedity  et  rictus  ampUtudo  plus  quant  duplojit  major:  in 
elapis  contra  génère  rictus  parum  ampUatur. 

Ce  genre  n'est  point  défini;  malgré  le  grand  nombre  des 
•caractères ,  j'ai  tâché  du  mieux  qu'il  m'a  été  possible  d'en  ' 
trouver  un  qui  le  distingue  exactement  du  genre  couleuvre. 
Mais  les  nuances  de  ces  deux  genres  sont  si  fines  ^  qu'il  est  im- 
possible d'y  trouver  un  point  fixe  :  il  est  vrai  que  plusieurs 
espèces  appartenant  à  ce  genre  se  distinguent  particulièrement 
par  la  forme  cylindrique  du  corps;  mais  il  n'y  a  pas  moyen  de 
déterminer  par  là  ni  la  dernière  espèce  du  genre  couleuvre , 
ni  la  première  de  celui  JElaps. 

Anguis  :  corpus  ubique  Jere  cequalcy  cyUndricum^y  to^ 


.V  d 
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tum  squamù  lœi>ibus  ^  rotundiusculis  inibricatum  nulUs 
êcutis  ventralibus  scutellisue  subcaudaUhus  distlnctwn  ; 
caudœ  obtusœjinis  médius  in  mucronem  desinit  :  caput 
^cutiè  irregularibus  tectum^  oculi  paivi  partùn  nudi , 
partim  scutis  capitisy  nariuni  forcanina  ndrdrnay  os  inter- 
muxillare  simplex^  rictus  breçis  angustuSy  ueluti  lacer^ 
tarumy  dentés  coniciy  immobiles  oirmeSy  morsus  irnioxius. 

Quelque  nombreux  que  soient  les  caractères  de  ce  genre, 
il  n'est  cependant  point  suffisamment  défini,  et  c'est  aussi 
pourquoi  on  y  a  placé  des  espèces  qui  ne  lui  appartiennent 
aucunement  ;  la  diagnose  des  anciens  naturalistes  est  beaucoup 
meilleure,  car  les  écailles  du  dos,  du  ventre  et  de  la  queue, 
sont  égales  dans  toutes  les  espèces ,  excepté  dans  Vanguis  scy- 
taie  y  etc.  ;  c'est  aussi  pourquoi  elles  en  sont  séparées. 

Amphisbœna  :  corporis  utrinque  œqualis  corium  in 
squcanas  quadratas^  non  corne  as  y  corpus  annulatim  cin- 
gentes  induratum  y  dissectuni  et  quasi  tessellatum  :  oculi 
minuti  cute  communi  obtectiy  couda  brei>is  crassitudine 
trunco  par  :  an  te  anum  glandularum  pori  l^ad  g. 

Cette  diagnose  est  parfaitement  complète;  enfin 

CœciUa  :  corpus  anguillœ  Jbrma  y  squands  minutissi^ 
mis  y  cuti  quasi  immersis  y  tectum;  rugis  laterum  i^ersus 
eaudam  brevem  latioribus  demwn  corpus  onvr^e  cingenti- 
bus^  oculi  minute  cute  communi  obtectiy  nares  tentaculo 
hrevissimjo  azictœ. 

Ce  genre  est  aussi  parfaitement  défini ,  mais  je  n'ai  cepen- 
dant pu  observer  encore  le  dernier  caractère  dans  plusieurs 
espèces^  l'histoire  de  ce  genre,  si  difficile  d'ailleurs  à  classer, 
16.  36 
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renferme  en  outre  des  observations  précieuses  sur  sa  struc- 
ture et  son  organisation, 

Schaw  a  inséré  dans  sa  ZooL  générale,  vol.  I,  part.  HI, 
neuf  genres,  savoir  :  crotatus  y  boa^colubery  hjdrus  y  Schn.^ 
langahay  Brugn.,  acrochordus  y  Hornst.,  anguisy  amphi^-' 
hœna  et  cœciUa.  Leurs  diagnoses  sont  tirées  presque  mot  à 
mot  de  Linné,  de  Lacépède  et  de  Latreille.  Il  a  cependant 
très-bien  traité  tout  ce  qui  a  été  fait  par  les  Herpétologues  et 
découvert  par  les  voyageurs  j  il  a  même  décrit  une  quantité 
de  nouvelles  espèces  qui  se  trouvent  dans  plusieurs  collections 
de  Londres.  Cet  ouvrage  se  distingue  encore  particidièrement 
par  de  belles  figures ,  même  de  plusieurs  nouvelles  espèces. 

Brongniart  commence,  à  proprement  dire,  une  nouvelle 
époque  pour  Tliistoire  naturelle  des  reptiles.  Ce  célèbre  mi- 
néralogiste a  défini  avec  autant  de  sagacité  que  de  fondement^ 
dans  son  Essai  d'une  Class.  nat.  des  Rept. ,  une  famille  en* 
tière  et  toute  nouvelle,  celle  des  Batraciens,  quoique  Laur 
renti,  Grey,  Hermann,  Shneider,  Latreille  et  Link  eussent 
déjà  assez  clairement  démontré  Failinité  des  grenouilles  et 
des  salamandres  ^  il  a ,  conmie  cela  est  connu ,  divisé  tous  les 
reptiles  en  quatre  ordres  :  i.  les  Chéloniens  y  ou  reptiles  anor 
logues  aiix  tortues^  2.  les  Sauriens  y  ou  reptiles  analogues 
aux  lézards;  3.  les  OpJiidiens  y  ou  reptiles  analogues  aux 
serpens;  et  enfin  4.  l^s  batraciens  y  ou  reptiles  analogues 
aux  grenouilles.  Tous  les  Her|)étoIogues  ont  admis  dans  la 
suite^ces  mêmes  ordres.  Miiis  ne  parlons  ici  que  des  ()])hidiens 
ou  reptiles  analogues  aux  serpens.  U  les  divise  dans  les  sept 
genres  suivans  :  • 

I .  Orvet  {anffm,  Limu  )  ;  Us  ont  des  éçfiilles  ùnhriquées^ 
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arrondies  par  leur  bord  y  et  semblables  sur  tout  le  corps. 
Ce  caractère  de  Linné  est  excellent  ;  mais  il  ;n'est  cependant 
point  propre  à  toutes  les  espèces  d*anguis,  tel  que  je  l'ai  déjà 
souvent  observé. 

^. .  Amphisbène  {amphisbœna  ^  Linn.  )  :  leurs  tégumens 
sontjbrmés  d'anneaux  écaiUeux  également  répartis  sur 
le  corps.  Cette  diagnose  de  Linné  est  aussi  parfaite. 

3.  Crotale  (  crotahtSy  Linn.  )  ;  les  crotales  ont  dans  la 
mâchoire  supérieure  des  dents  crochues  ^  mobiles  y  distil- 
lant une  liqueur  vénéneuse  ;  des  plaques  sous  le  ventre  et 
sous  la  queue  ^  une  queue  terminée  par  une  pièce  coiiace  y 
bruyante  y  articulée.  Cette  diagnose  est,  d'après  Lacépède, 
excellente. 

4.  V^ipère  (  vipera  )  :  elles  ont  aussi  dans  la  mâchoire 
supérieure  des  dents  crochues  y  mobiles  y  distillant  une 
liqueur  vénéneuse;  des  plaques  sous  le  ventre;  mais  des 
écailles  sous  la  queue  y  et  point  de  sonnette.  Les  carac- 
tères de  ce  genre  sont  aussi  très-distinctifs  et  parfaits.  Mais 
ils  ont  été  un  peu  changés  par  les  nouvelles  découvertes,  parce 
qu'il  a  fallu  les  diviser,  et  par  conséquent  y  ajouter  quelques 
autres  distinctions. 

5.  Couleui>res  {^cohiber^  Linn.)  :  elles  ont  des  plaques 
sous  le  ventre  y  des  écailles  sous  la  queue  y  point  de  dents 
à  venin  y  une  tête  allongée.  Cette  diagnose  n'est  plus  suffi- 
sante par  les  raisons  citées  lorsque  j'ai  parlé  de  Linné  ,  de 
même  que  celle  du  genre  suivant. 

6.  Deç^in  (  boa  y  Linn.  )  ;  des  plaques  sous  le  ventre  et 
sous  la  queue  y  point  de  dents  à  venin  y  point  de  sonnette 
à  V extrémité  de  la  queue,  une  tête  droite  allongée. 

36* 
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M.  Brongnîart  n'a  point  hasardé  de  classer  exactement 
genres  Céciliey  cœcîlîa ^lAnn. j  Langaha  et  Acrochorde ^vl 
connoissant  point  assez  suffisamment  les  espèces  qui  leur 
partiennent. 

Mais  FHîst.  nat.  des  Rept,  de  M.  Daudin  se  distingue  par  -^ 
tîculièrement  entre  tous  les  ouvrages  sur  les  serpens ,  non-seula- 
ment  à  cause  de  sa  perfection ,  mais  encore  par  une  quantité 
d'excellentes  divisions  et  de  genres  nouveaux.    Ce  savant 
naturaliste  a  parfaitement  réuni  plusieurs  groupes  naturels, 
mais  il  ne  s'est  point  assez  donné  la  peine  de  les  distinguer 
par  des  caractères  essentiels  et  précis;  il  a  outre  cela  trop 
augmenté  sans  nécessité  le  nombre  des  genres  et  des  espèces; 
il  divise  les  Ophidiens ,  Brongn, ,  dans  les  genres  suivans  : 

!•  Boa  :  des  plaques  entières  sous  le  corps  et  le  depont 
de  la  queue  y  qui  est  cylindrique.  Anus  simple  y  muni  iUt 
chaque  côté  d'un  ergot.  Langue  longue  y  extensible  etjbur^ 
chue.  Pas  de  crochets  venimeux.  Cette  diagnose  est  parfaite. 

2.  Python  :  des  phiques  entières  sous  le  corps  et  la 
queue  y  celle-oi  munie  quelquefois  de  doubles  plaques  ^  et 
cylindrique.  Anus  bordé  d'écaillés ,  et  muni  sur  chaque 
côté  d'un  ergot.  Langue  longue ,  extensible  et  fourchue. 
Pas  de  crochets  venimeux.  L'insuffisance  de  ce  caractère  se 
manifeste  dans  l'expression  même  de  Daudin  :  c'est  pourquoi 
j'ai  réuni  ce  genre  au  précédent.  U  en  est  de  même  du  troi* 
sième  genre  coraUe  y  où  Daudin  répète  mot  à  mot  le  carao* 
tèré  donné  au  genre  Boa. 

4.  Psungarus  :  des  plaques  entières  sous  le  corps  et  la 
queue;  celle '^ ci  munie  aussi  vers  son  milieu  de  doubles 
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plaques  y  et  cylindrique.  Anus  simple  et  sans  ergots.  Une 
rangée  longitudinale  de  grandes  écailles  sur  le  dos.  Langue 
longue  y  extensible  et  fourchue.  Des  crochets  venimeux. 

Schneider,  qui  nomme  ce  genre  Pseudo-boa ,  a  déjà  observé 
que  toutes  les  espèces  ne  sont  pas  venimeuses  ;  j'ai  trouvé 
cette  observation  très-exacte,  mais  la  forme  de  celles  qui  ont 
des  crochets  venimeux  est  si  différente  de  celles  qui  n'en  ont 
point,  que  je  crois  devoir  diviser  ce  genre  en  deux. 

5.  Hurria  :  des  plaques  entières  sous  le  corps  et  la 
'^pieue;  celle-ci  terminée  aussi  de  doubles  plaques  ^  et  qy- 
Undrique.  Anus  simple  et  sans  ergots.  Langue  longue ^  ex- 

'tensible  et  fourchue.  Pas  de  crochets  venimeux. 

Les  caractères  principaux  de  ce  genre,  définis  d' après Russel, 
'«ont  les  plaques  de  la  queue  ;  mais  j'ai  déjà  démontré  plus 
liant  leur  insuiEsance  comme  seul  fondement  de  la  division, 
c'est  pourquoi  je  crois  pouvoir  le  réunir  au  genre  Coluber; 
.cela  convient  aussi  au  genre  suivant  exposé  d'après  Merreni, 
qui,  s'il  a  des  crochets  venimeux ,  devroit  être  réuni  aux  vi- 
pères, s'il  n'en  a  point,  au  genre  Coluber. 

6.  Acanthophis  :  des  plaques  entières  sous  le  corps  et  le 
depant  de  la  queue  ;  des  doubles  plaques  sous  V extrémité 
de  la  queue  ^  qui  est  cylindrique  et  terminée  par  un  ergot. 

'Amu  simple  et  sans  ergots.  Langue  longue,  extensible 
etjburchue.  Des  crochets  venimeux. 

'   Queue  terminée  par  un  ergot  se  rencontre  aussi  dans 
•  plusieurs  espèces  de  vipères. 

7.  Crotahis  :  des  plaques  entières  sous  le  corps  et  la 
'queue,  qui  est  cylindrique  et  terminée  par  des  grelots  rno- 
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biles  et  sonores.  Anus  simple  et  sans  ergots.  Langue  lon^ 
guey  extensible  et  fourchue.  Des  crochets  venimeux. 
Cette  diagnose  est  excellente. 

8.  Scytale  :  des  plaques  entières  sous  le  corps  et  la  queue  ^ 
•qui  est  cylindrique.  Anus  simple  et  sans  ergots.  JLangue 

longue  y  extensible  et  fourchue.  Des  crochets  venimeux. 

La  difFérence  essentielle  de  ce  genre ,  d'avec  ceux  qxii  s'ea 
rapprochent  le  plus,  consiste  dans  les  plaques  simples  de  la 
queue  ^  leur  inconstance  est  connue. 

9.  Lachésis  :  des  plaques  entières  sous  le  corps  et  la 
queue  y  qui  est  cylindrique  et  terminée  par  plusieurs  ranr 
gées  d'écaillés  pointues.  Anus  simple  et  sans  ergots.  Langue 
longue  y  extensible  et  fourchue.  Des  crochets  venimeux. 

Malgré  tous  mes  efforts  je  n'ai  pu  trouver  aucune  espèce 
de  ce  genre,  que  je  crois  avoir  beaucoup  de  rapports  avec 
la  vip.  clotho  y  de  sorte  que  je  suis  hors  d'état  de  pouvoir 
en  dire  quelque  chose  de  certain  ;  néanmoins  le  caractère , 
si  du  reste  il  est  exact ,  est  parfaitement  bien  déterminé  par 
queue  terminée  par  plusieurs  rangées  d' écailles  pointues. 

I  o.  Cenchris  :  des  plaques  entières  sous  le  corps  et  la 
queue  ;  celle-^ci  munie  de  doubles  plaques  sous  sa  partie 
antérieure ,  et  cylindrique.  Anus  simple  et  sans  ergots. 
Langue  longue  y  extensible  et  fourchue.  Pas  de  crochett 
venimeux. 

Je  ne  crois  point  ce  genre  suffisanmient  défini  pca^  hk 
double  rangée  de  plaques  sur  le  devant  de  la  queue. 

1 1 .  Vipera  :  des  plaques  entières  sous  le  corps  ;  des 
doubles  plaques  sous  la  queue  y  qui  est  cylindrique.  Anus 
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simple  et  sans  ergots.  Langue  longue  y  extensible  et  Jour- 
chue.  Des  crochets  venimeux. 
'  Cette  diagnose  est,  comme  la  suivante,  parfaitement  exacte, 

12.  Cohiber  :  des  plaques  entières  sous  le  corps;  des 
doubles  plaques  sous  la  queue  y  qui  est  cylindrique.  Anus 
simple  et  sans  ergots.  Langue  longue  ^  extensible  et  Jour- 
chue.  P(is  de  crochets  venimeux. 

i3.  Platurus  :  des  plaques  entières  sous  le  corps;  des 
doubles  plaques  sous  la  queue  y  qui  est  très-déprimée.  Anus 
simple  et  sans  ergots.  Langue  longue  y  extensible  et  Jour- 
chue.  Des  crochets  venimeux. 

Cette  diagnose  est  aussi  parfaite. 
,    14.  Enhydris  :  des  plaques  entières  sous  le  corps;  des 
doubles  plaques  sous  la  queue  qui  est  très-déprimée.  Anus 
mnple  et  sans  ergots.  Langue  longue  y  extensible  etjour^ 
chue.  Pas  de  crochets  venimeux. 

Ce  genre  ne  difFéreroit  du  précédent  que  par  Tabsence  de 
crochets  venimeux  ;  mais  j'ai  trouvé,  après  un  examen  rigou- 
reux, que  les  espèces  qui  lui  appartiennent  ont  une  affinité 
si  grande  avec  le  genre  Hydrophis,  que  je  les  ai  réunies  avec 
celui-ci,  vu  qu  elles'  sont  peu  nombreuses,  et  qu'il  y  en  a, 
comme  Fobserve  Russel,  de.  venimeuses  et  de  non  venimeuses. 
Je  ne  sais  point  non  plus  si  les  caractères  de  Daudin,  des 
doubles  plaques  sous  la  queue,  sont  exacts,  je  les  ai  trouvé 
faux. 

i5.  Langaha  :  des  plaques  entières  sous  la  partie  artr- 
térieure  du  corps  y  et  des  anneaux  écailleux  î^ers  Vanus, 
qui  est  simple  et  sans  ergots;  des  écailles  sous  la  queue  y  qui 
e$t  cylindrique^  Langue  ....  Des  crochets  venimeux. 
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Cette  diagnose  n'est  point  aussi  claire  qu'elle  se  trouv( 
dans  les  auteurs  précédens.  La  description  du  genre  suivant 
est  bien  plus  précise  et  distincti\  e. 

1 6.  Erpeton  :  une  rangée  longitudinale  d'écaillés  plu^^ 
larges  sous  le  corps;  de  petites  écailles  sous  la  queue  y  qiu:^ 
est  cylindrique.  Anus  simple  et  sans  ergots.  Langue  épaisse  ^ 
adhérente.  Pas  de  crochets  venimeux. 

17.  Eryx  :  des  écailles  sur  toute  la  peau;  une  rangée 
longitudinale  d'écaillés  plus  larges  sous  le  corps  et  h 
queue  y  qui  est  cylindrique.  Anus  simple  et  sans  ergoU. 
Langue  courte ^  épaisse  et  échancrée.  Pas  de  crocheU 
venimeux. 

Ce  genre  est  trop  superficiellement  caractérisé ,  aussi  con- 
tient-il plusieurs  espèces  qui  ne  lui  appartiennent  pas  :  c'est 
ce  qui  m'a  forcé ,  en  renvoyant  chaque  espèce  à  son  genre , 
de  changer  tous  les  caractères  de  celui-ci. 

18.  Clothorda  :  des  écailles  sur  toute  la  peau;  une  rangée 
loTigitudinaJe  d'écaïUes  plus  larges  sous  le  corps  et  la 
queue  y  qui  est  cylindrique.  Anus  simple  et  sans  ergots. 
Langue  courte  y  épaisse  y  échancrée.  Des  crochets  venimeux. 

Ce  genre,  que  je  n'ai  jamais  vu,  me  paroît  appartenir  à  mon 
genre  Tortrix  j  mais  il  est  néanmoins  trop  peu  défini  pour 
pouvoir  assurer  quelque  chose-  Schneider  et  Daudin  obser- 
vent dans  la  description  du  Cloth.  anguiformis ,  une  double 
rangée  de  plaques  dessous  la  queue  y  et  le  premier  croît 
même  avoir  remarqué  des  ergots  à  Vanus;  dans  ce  dernier 
cas,  elle,  et  peut-être  tout  le  genre,  appartiendroit  à  ma  divi- 
sion des  Constrictores  y  et  vraisemblablement  à  mon  genre 
Eryx. 


''x. 


'^y 
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-•  les  physiologues  que  pour  lés  naturalistes. 

'odermès.  A  pegu  sans  écailles  ou  à 
'  elles;  bouche  petite  à  mâchoires 
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il  y  a  cependant  quelques 

nimeux  très-petits ,  mais 

^rùs  la  division  la  plus 
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vaplatiededroiteàgauclie.  6.  Hydrophîs. 
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.nger  en  quelque  chose,  puisque  toutes  les  espèces  ont 

êcuta  granulata  proprement  dits. 
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Ce  caractère  est  assez  bon ,  mais  Russel  a  décrit  des  espèces 
d'Hydrophis  qui  n'ont  point  de  crochets  à  venin  j  il  est  néan- 
moins bien  difficile  de  déterminer  quelque  chose  de  certain 
sur  la  forme  de  leur  corps ,  car  elle  est  fort  variable. 

23.  Acrochordus  :  des  tubercules  écailleux  ^  écartés^ 
revêtant  entièrement  le  corps  et  la  queue  ^  qui  est  cylin- 
drique. Anus  simple  et  sans  ergots.  Langue  courte  ^  épaisse  y 
echancrée.  Pas  de  crochets  venimeux. 

J'ai  déjà  observé  plus  haut  que  ce  caractère  n'est  pas  exact, 
et  qu'il  doit  être  tout  autrement  exprimé.  Les  diagnoses  des 
deux  derniers  genres,  enfin,  sont  parfaites  et  né  sauroîent  être 
meilleures. 

24*  Aniphishœna  :  le  corps  et  la  queue  cylindriques  tt 
entièrement  entoures  d'anneaux  nombreux  ^  à  compartir 
mens  écailleux.  Anus  simple  et  sans  ergots.-  Langue 
courte  y  épaisse  y  écJiancrée.  Pas  de  crochets  venimeux. 

25.  Cœcilia  :  une    rangée  longitudinale  de  pUs  sur    • 
chaque  côté  du  corps  et  de  la  queue  ^  qui  sont  cylindriques. 
Anus  simple  et  sans  ergots.  Langue  courte  y  épaisse.  Pas 
de  crochets  venimeux. 

La  Zoologie  analytique  de  mon  digne  professeur,  M.  Dur 
méril,  ouvrage  classique,  seul  dans  son  genre ^  est  non-seu- 
lenîent  recommandable  par  ses  Tables  analytiques,  mais 
encore  par  sa  clarté  et  sa  précision  dans  toutes  les  branches 
de  la  Zoologie.  Ce  savant  naturaliste ,  auquel  je  dois  une  très- 
grande  partie  de  mes  connoissances ,  me  conmiimiqua  avec 
autant  de  prévenance  que  d'amitié,  non-seulement  ses  notes^ 
mais  auSvsi  les  animaux  eux-mêmes,  afin  de  pouvoir  les  exa- 
miner. U  partage  les  serpens  en  deux  divisions  également  ex-^ 
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cellentes,  tant  pour  les  physiologues  que  pour  les  naturalistes. 

jire^  Pamille.  Homodermes.  A  pegxt  sans  écçiïlles  ou  à 
écailles  sernblables  entre  elles -^  bouche  petite  à  mâchoires 
non  dilatables j  jamais  de  crochets  à  venin. 

Ces  caractères  sont  parfaits  5  il  y  a  cependant  quelques 
Hydrophis  qui  ont  des  crochets  venimeux  très-petits  ,  mais 
néanmoins  très -distincts.  Comme,  d'après  la  division  la  plus 
nouvelle  de  Daudin,  et  notre  propre  expérience,  les  deux 
genres  Orvet  et  Ophisaure  n'appartiennent  plus  à  la  classe 
des  serpens,  et  comme  les  espèces  d'Hydrophis  sont  distin- 
guées par  de  plus  grandes  écailles  dessous  le  ventre,  et  des 
mâchoires  dilatables,  conmie  le  genre Erpeton  :  je  me  suis  ce- 
pendant vu  contraint  d'essayer  une  nouvelle  division.  Les 
genres  qui  y  appartiennent,  selon  M.  Duméril,  sont  : 


ApeaQ< 


isse  comme  cannelée;  anus  arrondi,   i.  Cécilie. 

^sans  écailles  ;  et  ^  comme  à  compartimens  divisés  par 

anneaux  ;  anus  en  travers 2.  Amphisbcue. 

garnie  de  tubercules  semblables  à  des 

verrues 3.  Acrochorde. 

écailleuse,  et  ^  #•  rj^s  trous  au- 

sans  tubercu-l    jj„jj.jq^g  1    ditifs 4.  Ophisaure. 

les,  à  queue  7  '<sans  oreilles 

I  \^    externes...  5.  Orvet. 

V^plâtie de droiteà  gauche.  6.  Hydrophis. 

Tous  les  caractères  de  ces  genres  sont ,  comme  on  le  voit 
par  la  table ,  supérieurement  bien  définis  ;  il  n  y  a  que  celui 
de  l'acrochorde  qui,  comme  je  l'ai  déjà  observé  ci-dessus,  doit 
changer  en  quelque  chose,  puisque  toutes  les  espèces  ont 
tcuta  granulata  proprement  dits. 

37* 
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II\  Famille.  Hétérodermes.  A  peau  cowerte  d'écaiUet 
plus  petites  en  dessus  ^  de  plaques  en  dessous;  à  mâchoires 
dilatables. 

Cette  diagnose  est  on  ne  peut  mieux  j  ses  genres  sont  : 


g 


simple 


/terminée  par  des  lames  de  corne  sonores,  nommées  * 

1  grelots 7*  Crotale. 

\    gjj^g   C  à  crochets  venimeux,  protractiles 6.  Sc7tal& 

^grelots  /  ggjQg  crochets f  à  excavations  profonde^. ...   3.  Boa. 

g,/  C      Plèvres      <  C  des  tentacules 2.  Erpctoiw 

a   ^  (simples  <  ,  — 

Tu  \  >-       t       ^sans  tentacules. ...    1.  tryx. 

§/,     ,,  ,    .^^  f  crochets  à  venin 5.  Vipèrç- 

\  point  de  crochets 4.  CoulcttTrc 

plalie 8.  Plature. 


g  f  double,  extrémité  ji 
O^  I  à  la  queue        \ 


a 


La  première  division  de  cette  famille  est  d'après  les  plaques 
de  la  queue,  si  elles  sont  simples  ou  doubles;  j'ai  déjà  remar- 
qué plus  haut  l'inconstance  de  ce  caractère.  U  en  résulte 
donc  que  les  différences  entre  le  genre  Scytale  et  celui  de  la 
Vipère  ont  besoin  d'être  définies  plus  exactement,  si  Ton  veut 
du  moins  conserver  le  premier.  La  diagnose  pour  le  genre 
Boa,  à  excavations  profondes  y  n'est  point  propre  à  toutes 
les  espèces,  du  moins  je  ne  Tai  point  trouvé  dans  le  boa 
regia^  etc.,  et  je  suis  même  d'avis  que  l'on  pourroit  encore  y 
y  ajouter  les  deux  ergots  à  Vanus^  afin  de  pouvoir  mieu^ 
les  distinguer.  Le  caractère  de  tentacules  pour  VErpeton 
semble  plutôt  désigner  l'espèce  que  le  genre,  et  alors  il  fau- 
droit  aussi  définir  autrement  les  Eryx.  Les  autres  diagnoses 
sont  parfaites. 

Je  crois  enfin  devoir  dire  quelque  chose  touchant  les 


•.  r-     ■  / 


b' HISTOIRE    NATURELLE.  agS 

changemens  qui,  selon  moi,  paroissent  nécessaires.  J'ai  déjà 
observé  ci-dessus,  à  l'endroit  où  j'ai  analysé  les  genres  et 
les  diagnoses  de  Daudin,  les  raisons  pour  lesquelles  je  n'ai 
point  admis  plusieurs  de  ces  genres  ;  pourquoi  les  deux  genres 
Ophisaurus  et  Anguis  doivent  être  mis  au  nombre  des  Sau- 
riens, de  même  que  les  Cécilies  à  ceux  des  Batraciens ,  quoi- 
qu'il ne  soit  point  prouvé  que  les  petits  de  ces  derniers  soient 
sujets  à  une  métamorphose.  J'ai  cité  à  cet  égard  les  motifs 
de  ma  décision  avec  autant  de  francliise  que  de  sincérité.  Au 
reste ,  Grey ,  Schneider,  et  d'autres  modernes,  ont  déjà  placé 
Yang.  ventralis  (  ophisaure  )  parmi  les  Sauriens.  Secondement , 
j'ai  aussi  trouvé  à  propos  de  séparer  quelques  genres  pour 
les  diviser  en  plusieurs  autres,  savoir  :  le  genre  Pseudo-boa 
^e  Schneider,  ou  Bungarus  de  Daudin;  car  j'ai  observé  avec 
M.  de  Blainville,  qui  m'a  dirigé  dans  toutes  mes  recherches 
^  qui  les  a  vérifiées,  après  im  examen  exact  de  chaque  es- 
pèce de  ce  genre ,  que  plusieurs  ont  des  crochets  à  venin  et 
que  d'autres  n'en  ont  point.  Comme  nous  observions  chacun 
en  particulier,  il  s'est  encore  trouvé  d'autres  caractères  es- 
tentiels  en  ceux  qui  ont  des  crochets  à  venin ,  et  en  ceux  qui 
en  sont  privés;  c'est  pourquoi  je  donnai  aux  premiers  le  nom 
de  Pseudo-boa,  que  Schneider  leur  avoit  déjà  donné,  et  je 
laissai  aux  seconds  celui  de  Bungarus  qu'ils  avoient  aupara- 
"Vant.  On  jugera  aisément,  par  les  caractères ,  que  l'on  devroit 
en  former,  sinon  deux  genres,  tout  au  moins  deux  subdivi- 
sions.  Mon  ami  Roser  a  de  même  observé  que  parmi  les  vi- 
pères il  y  en  a  plusieurs  qui  ont,  comme  les  crotales,  une  grande 
ouverture  entre  le  nez  et  les  yeux;  il  fut  démontré,  après 
une  observation  exacte,  qu'elles  se  distinguent  surtout  par  la 
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forme  extérieure  du  corps,  qu  elles  approchent  singulièrement 
des  crotales,  et  qu'elles  forment  un  groupe  très  -  naturel.  Je 
les  séparai  donc  d'autant  plus  volontiers  par  plusieurs  carac- 
tères, que  le  genre  vipère  est  en  effet  assez  nombreux ,  et  qu'ils 
se  distinguent  parfaitement  les  uns  des  autres.  Je  fis  enfin 
ce  dernier  changement  au  genre  Anguis,  car  j'en  trouvai  aussi 
plusieurs  espèces  qui  av oient  dessus  et  dessous  des  écailles 
tout-à-fait  égales,  et  d'autres  qui  avoient  en  dessous  une 
rangée  bien  marquée  de  plus  grandes  plaques;  je  laissai  donc 
aux  premiers  le  nom  d' Anguis,  parce  que  nos  meilleurs  Her- 
pétologues  l'ont  admis  comme  leur  caractère  principal,  et 
je  donnai  aux  seconds  celui  de  Rouleau  ou  Toitrix,  de  leur 
propriété  de  toujours  se  rouler  en  forme  de  spirale;  Yangidi 
scytalcy  maculatuSy  etc.,  y  appartiennent.  Je  trouvai  cepeih 
dant  encore,  après  un  examen  rigoureux  des  autres  angnis 
proprement  dits  qui  me  restoient ,  une  différence  que  Schnep^ 
der  avoit  aussi  observée  ;  et  sa  division  Typhlops  me  parut  si 
parfaite ,  que  je  me  décidai  à  faire  de  cette  division  un  genre 
particulier  avec  M.  Diunéril  ;  il  y  a  en  effet  des  caractères  â 
distinctifs  qu'il  étoit  absolument  nécessaire  de  les  séparer; 
ces  Typhlops  n'ont  ni  membrane  nictitante,  ni  basin,  ni  ster- 
num, ainsi  ce  sont  des  serpens  proprement  dits.  Les  anguis, 
au  contraire ,  tels  que  Y  anguis Jragilis ,  malagris ,  etc. ,  ont  une 
membrane  nictitante,  un  basin,  et  un  sternum,  au  moins  dans 
le  premier;  de  là  je  concluspour  le  second,  qui  n'a  pu  encore 
être  disséqué.  J'ai  encore  trouvé  depuis  d'autres  nouvelles 
espèces  dans  la  superbe  collection  des  reptiles  de  la  Nouvelle- 
Hollande  de  M.  Pérou ,  qui  confirment  ce  caractère ,  et  qui 
conséquemment  autorisent  la  séparation  que  j'établis.    Ce 
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hardi  voyageur  et  savant  naturaliste  publiera  bientôt  ses  pré- 
cieuses découvertes  concernant  cette  classe.  Je  m'en  rapporte 
au?c  connoisseurs ,  et  je  prie  les  amis  de  la  vérité  et  de  la 
science  de  juger  avec  justice  et  sévérité,  si  j'ai  bien  vu  et  exac- 
tement défini  ;  mais  j'espère  aussi  que  publiant  pour  la  première 
fois  ma  distribution  et  mes  principes,  on  voudra  bien  m' ac- 
corder quelque  indulgence.  Convaincu  des  imperfections 
auxquelles  un  tel  ouvrage  est  assujetti,  malgré  toute  l'applica- 
tion et  tous  les  soins  que  l'on  puisse  y  apporter,  je  n'aurois 
peut-être  jamais  osé  faire  paroître  le  mien,  si  je  n'y  avois  été 

.  engagé  par  le  désir  de  contribuer  de  tous  mes  efforts  à  l'avan- 
cement de  la  science,  et  par  l'encouragement  de  mes  deux 
u  «avans  professeurs,  MM.  Cuvier  et  Duméril,  et  de  mes  deux 

:  protecteurs,  MM.  A.  de  Humboldt  et  Latreille,  dont  je  ne 
«prononcerai  jamais  les  noms  qu'avec  le  plus  profond  respect 
•et  la  plus  vive  reconnoissance.  J'ai  été  spécialement  traité  avec 
«utant  de  bonté  que  d'indulgence  par  M.  Duméril ,  qui  a  bien 
^oulu  faire  connoître  et  annoncer  ma  distribution  dans  ses 
leçons  de  1809,  et  en  désigner  d'après  elle  les  espèces  au 
£îabinet 

(Zja  suite  au  prochain  Numéro.  ) 
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NOTE 

Sur  les  Plantes  dites  Conifères. 


PAR  M.    RICHARD. 


%|  E  me  suis  occupé  depuis  long-temps  de  l'examen  détaillé 
de  la  famille  des  arbres  conifères  et  des  Cycadées,  qui  pa- 
roissent  devoir  en  être  rapprochée^.  Ld  publication  de  ce 
travail,  déjà  annoncé  dans  Topuscule  intitulé  ;  Analyse  du 
Fruits  p.  87 ,  ne  pouvoit  avoir  lieu  sans  qu  il  fût  accompa^ 
gné  de  gravures  dont  je  ne  pouvois  faire  les  frais  :  mainte» 
tiant  la  Commission  des  fonds  de  l'Institut  m'ayant  founû 
les  moyens  de  subvenir  à  cette  dépense ,  les  figures  néces- 
saires pour  l'intelligence  du  Mémoire  rédigé  sur  ces  plantes 
ont  été  rassemblées  et  aussitôt  livrées  \  la  gravure  5  et  je  puis 
espérer  que  bientôt  mes  observations  pourront  être  publiées. 
Cependant ,  comme  quelques  botanistes  ont  communiqué 
récemment  à  l'Institut  et  aux  professeurs  du  Muséum  d'his- 
toire naturelle  des  Mémoires  sur  les  Conifères,  j'ai  cru  devoir 
rédiger  le  tableau  simple  des  genres  de  conifères  présenté 
dans  l'ordre  qui  me  paroît  convenable,  et  demander  que  ce 
tableau  très -abrégé  et  réduit  à  quelques  pages,  soit  inséré 
dans  un  des  prochains  numéros  des  Annales  du  Muséum, 
pour  que  cette  forme  de  distribution  reste  propre  à  son  au- 
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teur.  Du  reste,  les  amis  de  la  science  doivent  voir  avec  plaisir 
que  plusieurs  observateurs  s'occupent  du  même  objet.  De 
cette  concurrence  doit  résulter  un  travail  utile ,  et  la  réunion 
des  observations  de  tous  donnera  lieu  à  des  conséquences 
ceitaines  sur  les  conifères  et  sur  les  cycadées ,  et  principale- 
ment sur  le  degré  de  rapport  qui  peut  exister  entre  elles.  C'est 
dans  cette  vue  que  je  présente  ici  la  liste  méthodique  de 
celles  dont  les  fleurs  et  les  fruits  seront  décrits  et  publiés 
dans  mon  Mémoire.  Elles  sont  présentées  ici  dans  Tordre  qui 
m'a  paru  le  plus  naturel  avec  l'indication  de  celles  qui  sont 
gravées  et  du  numéro  des  planches  dans  MfequeUes  on  les 
trouvera  figurées. 

Ordo!    CONIFER^. 

Sectio   K    Taxinje. 

(  Monocarpœ  ;  seu  floribus  fœminis  squamse  haud  innatîs.  ) 


GfNERA.  SpECIES. 

Ghilinus.. 

1.  Podocarpus ^  Elongatus. 

Coriace  us. 


Tabula. 


2.  Dacrydium Gupressîaum.  ex  Lamb», 

3f  Faxus Baccata. 

Ginkgo 

BiUardieri 


4.  Salisburia. 


l  ?  B»: 


5.  Epbedra. 
16. 


Podocarpus  aspleniifolia. 
Nota*  Sin  yere  coDgener  y  saltem  in  proxî- 
intim  erîgenda  gehus;  habita^  stàminibus^etc. 
A  Fodocarpo  discrepans. 

Yulgaris •  • .  •  • 

E,  distachya? 
Altissima.  Desf 
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SeCTIO  IK   CuPRESSINiE. 

(  Galbuliferœ  :  oligolepidotœ  :  capitatae  :  erectiflorœ.  ) 


fG>mmunis. 
Virginiana. 
Oxycedn 


'US 

Orîentalîs 

Oocîdentalis. 

7*  Thdja 1 ^  Spbaeroidalîs 

Cupressuê  thujoidei, 
Artîculata • 


} 
} 


5 

6 


S.  Cupressus.  •  •  «^ Semperyirens 

Genus  tantummodo  numéro  florum 
Fructuumque  indefinito  a  prœcedente  diffhrens. 

9»  Taxodium.  •  « 1 Distichum 

Cupressus  disticha. 

Sectio  IIK  Abietin^. 

» 

(  Sirobiliferae  :  polylepidotœ  :  imbricatas  :  inversiflorœ.  ) 


!• 


} 


11 


r  Sjlyestris 11 

10.  Pinus* .  • \  Pinea 

^  Strobus 

Larix »...•» i5 

Cedrus 

ii.Peuce )  Rubra 

Genus  vix   a  prœcedente   J  ^^^^  •  slrobilus 

distinguendum.  f  -A-bies.  •. i5 

Balsamea 16 


ia.  Araucaria. 


Dombeyi.  i 


17 
iS 
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Ordo.  CYGADEiE. 


«99 


i3.  Cjcas 

(  erectiflora.  ) 


'9* 

CIrcinalis ?.  {   20 

• ai 


i4.  Zamia • Pumila .  • . . 

(  inversiflora,  ) 


:;:: 


225 


Genus  quibusdam  notis  Coniferis  affine. 


i5.  Geratophyllam, 


\ 


Demersum  s.  cornutum 

Sobmersum  s.  Termculosum. 


} 


24 


Obs.  Depuis  la  communication  de  cette  note ,  M.  Richard  a 
eu  occasion  de  reconnoître  que  le  podocarpus  aspleniifolia 
constituoit  un  genre  nouveau ,  auquel  il  donne  le  nom  de 

BllOW»£TEAA. 
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SUITE 

De  la  détermination  des   espèces  de  Mollusques 

Testacés. 

PAR    M.    LAMARCK. 


TARRIERE.    {Ter^bellum.) 

V_y  o  Q.  subcylindrîqiie ,  pointue  au  sommet  ;  ouverture  lon- 
gitudinale, étroite  supérieurement,  échancrée  à  la  base;  co- 
lumelle  lisse,  tronquée. 

Testa  uniçal{>is^  coni^oïuta  ySubcylindrica  ^  apice  acuta. 
Apertura  longitudinalis  y  supemè  angustatUy  hasi  emar^ 
ginata.  Columella  lœi^is  y  truncata. 

Gasterofode.  . .  •  inconnu. 

OBSERVATIONS. 

U  semble  que  le  genre  Bulla  de  Linné  fut  pour  lui  une 
sorte  de  réceptacle  ou  de  lieu  provisoire ,  où  il  plaçoit  toutes 
les  coquilles  univalves  qui  Fembarrassoiént  dans  leur  classifi- 
cation. Aussi  les  tarrières  y  quil  ne  pensa  pas  à  caractériser 
comme  genre  particulier,  furent -elles  regardées  comme  du 
même  genre  que  les  ovules,  les  bulles  proprement  dites,  les 
agathines ,  certaines  pyrules ,  etc. ,  malgré  la  disparité  de  ces 
associations. 


-  -»t*/ 
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•  Les  tarrières  sont  des  coquilles  enroulées  sur  elles-mêmes; 
à  bord  droit  simple  et  tranchant;  à  ouverture  longitudinale, 
rétrécie  dans  sa  partie  supérieure;  et  à  columelle  lisse,  tron- 
quée à  la  base. 

Elles  sont  assez  jolies,  très-lisses,  dépourvues  de  drap  ma- 
rin, et  ont  le  test  mince,  enroulé  autour  de  Taxe  longitudi- 
nal, 60US  la  forme  d'un  cône  allongé,  presque  cylindrique, 
pointu  au  sommet. 

Vue  du  côté  du  dos,  la  coquille  est  échancrée  irrégulière- 
ment à  la  base.  Ses  rapports  les  plus  évidens,  la  rapprochent 
des  ancillaires ,  des  olives  et  des  cônes;  enfin  les  porcelaines 
4;âns  leur  premier  état ,  ressemblent  un  peu  aux  J;arrières. 
:  V     On  ne  connoît  que  trois  espèces  de  ce  genre,  dont  une 
'  ^eule  dans  Tétat  vivant  ou  frais. 

ESPÈCES. 

1,  Tarriërc  subulée.  Terebellum  suhulatum,  * 

T*  CylindraceO'Subulaliim ,  lœve  ;  spirâ  (llstinctâ  ;  lahio  columellœ  adnato. 
«•  Tarrière  nébuleuse.  Mus.,  n.   i.  Encjcl.,  pi.  36o,  fîg.  a,  b.  List.,  t.  ySG^ 
f.  3o.  Gualt.  ind. ,  t.  23 ,  fig. O.  Ai'geny.,  l.  1 1 ,  fig.  G.  Martini ,  Conch.  2,  t.  5i , 

f.  569. 
/B.  Tarrîëre  rayée.  Mus. ,  n.  2.  Eucycl.,  pi.  36o,  fig.  C.  List.  Gonch.;  t.  j36 , 

f.3i. 
>v  Tarriërc  ponctuée.  Mus.,  n.  3.  List.  Conch.,  t.  '/Sj ,  f.  32.  Rumph.  Miis.^ 

t.  3o,fig.  S. 

J.  Tarrîëre  bfaneVie.  Mon  Cabinet.  Martini,  Concli.  2,  t.  5i ,  f.  568. 

Habite  rOcéan  indien.  Cette  belle «pëce  de  tarrière  est  la  seule  connue  comme 
Tivant  actuel lement  dans  les  mers.  C'est  une  coquille  allongée,  cjlindracée- 
çonique,  pointue  au  sommet,  ircs-lisse  et  aspire  distincte.  L'ouverture  est 
un  peu  moins  longuequela  coquille,  et  son  bord  gauche,  tout-à-fait  appliqué 

•  sur  la  columelle,  est  néanmoins  bien  apparent.  Elle  offre  des  variétés  sr  re- 
.     marquables;  surtout  dans  la  dispositioa  de  ses  couleurs,  c'est-à-diré  des  né-^ 
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bulosilés,  des  bandes,  des  lignes  ou  des  points  dont  elle  est  ornée ,  qu'on 
pouiToit  les  difttÎDguer  comme  des  espèces  particulières.  La  longueur  de  cett* 
tarrière  varie  de  4  à  5  centimètres, 
d.  TaiTÎère  oublie.  Terehellum  com^olutum. 

T.  Fragile ,  suhcylindricum ,   ohtusiusculum ;  spirâ  nulld  ;  aperturâ    longUur 

dine  testœ. 

Annales  du  Mus. ,  vol,  i ,  p.  Sgo,  n.  i.  EncjcL ,  pi.  36o,  f.  2.  a,  &.•  BiUlaaopita, 
Brand.  foss.,  n.  29,  t.  I,  f.  29,  et  Bulla  volutatay  ejûsd,,  t.  "VI,  f.  j5. 

Habite. . .  Fossile  de  Grignon,  où  celte  coquille  est  assea  commune.  Cette  tar- 
rière est  allongée,  cylindracce,  légèrement  ventrue,  et  terminée  au  sommet 
par  une  pointe  fort  émousséc.  Elle  est  mince,  fragile,  roulée  en  cornet  ou  en 
oublie,  de  manière  que  le  bord  droit  de  son  ouverture  s'étend  Jusqu'au  som- 
met de  la  coquille,  ne  laissant  paroître  aucune  spire.  Elle  est  plus  grosse  que 
la  précédente  et  a  jusqu'à  58  millimètres  de  longueur.  On  n'en  connoit  point 
l'analogue  vivant. 

3.  Tarrière  fusi forme.  Terehellum  fusiforme, 

{T*  Cylindraceo-fusiforme  ,  elongatum  ;  spirâ  exquisitâ, 

s. 

Mon  Cabinet.  Annales  du  Mus.,  vol.  1,  p.  390,  n.  2. 

Habite. .  • .  Fossile  dont  la  localité  n'est  pas  bien  connue.  Cette  tarrière,  qui  a 
65  millimètres  de  longueur,  se  rapproche  beaucoup  de  l'espèce,  n®.  i.  Mais 
elle  est  fusiforme,  moins  pointue  au  sommet,  et  laisse  voir  cinq  tours  de 
spire.  L'individu  que  je  possède  n'offre  inférîeurement  que  le  moule  intérieur 
de  la  coquille;  mais  il  est  suffisant  pour  indiquer  les  différences  qui  caractéri* 
fent  cette  espèce. 


ANCILLAIRE.    {^ncillaria.) 

Coq.  oblongue,  sub cylindrique  ;  à  spire  courte,  non  ca- 
naliculée.  Ouverture  longitudinale  ,  à  peine  échancrée  à  la 
base  ,  versante.  Un  bourrelet  calleux  et  oblique ,  au  bas  do 
la  columelle.  ^ 

Testa  unwahisy  oblonga,  suhcyUndrîca  ;  spirâ  brepi, 
non  canaliculatâ.  Aperturâ  longitudinaUs  y  hasivix  emar^ 
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ginaiay  effusa.  Varix  callosa  et  obliqua  y  ad  hasini  colu-- 
mellœ. 

Ga8t£&opod£.  • . .    inconnu. 

OBSERVATIONS. 

Les  ancillaîres  ressemblent  beaucoup  aux  olives  par  leur 
aspect,  et  elles  paroissent  eu  quelque  sorte  intermédiaires 
entre  les  tarrières  et  les  olives.  Mais  les  tours  de  leur  spire 
ont  leur  bord  supérieur  appliqué  contre  le  tour  précédent , 
et  ne  sont  point  séparés  par  un  canal  en  spirale ,  comme  dans 
toutes  les  olives.  Le  bourrelet  calleux  et  oblique  de  k  base 
de  leur  columelle  les  distingue  des  tarrières  qui  toutes  ont 
la  columelle  lisse,  et  il  les  distingue  en  outre  des  buccins 
avec  lesquels  quelques  espèces  un  peu  ventrues  pourroient 
se  confondre. 

L'ouverture  des  ancillaîres  est  longitudinale,  c'est-à-dire, 
plus  longue  que  large,  mais  sa  longueur  n'égale  jamais  celle 
de  la  coquille.  Elle  est  un  peu*  évasée  ipférieurement ,  et 
oflfre  à  peine  une  échancrure  à  sa  base. 

Le  nom  à^anciUe  ayant  été  établi  auparavant  par  M. 
Geoffroy  pour  désigner  les  patelles  fluviatiles,  j'ai  changé  la 
terminaison  du  nom  générique  que  j'avois  assigné  par  mé- 
garde  aux  coquillages  dont  il  est  ici  question,  et  je  crois  que 
cela  peut  suffire. 

Toutes  les  ancillaîres  sont  marines  \  mais  on  n'en  coûnoît 
encore  que  peu  d'espèces  dans  l'état  frais  ou  vivant;  celles 
qui  sont  connues  dans  l'état  fossile  sont  plus  nombreuses. 
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ESPÈCES. 

1.  Ancillaire  cannelle.  Ancillaria  cinnamomea, 

A.  Oblonga ,  x^entricoso-cylindrica ,  castanea  ;  anfractibus  supemè  albidofat* 
ciatis  ;  varice  columellari  substriato. 

Mus.,  n.  1.  Volnta. . . .  Marlini ,  Conch.  2,  p.  362^  t.  G5 ,  f.  jZ\. 

Habile. . . .  Coquille  oblongue,  cjlindracée,  médiocrement  ventrue,  pointue 
au  sommet  ;  mais  à  spire  courte,  et  ayant  Paspect  d'une  petite  olive.  Elle  est 
d'un  marron  fauve,  avec  une  zone  Llancliâtre  et  peu  marquée ,  près  du  bord 
supérieur  de  chaque  tour  de  epire.  On  voit  un  sillon  dorsal  transverse  et  très- 
oblique,  vers  le  tiers  postérieur  de  sa  longueur.  Son  bourrelet  columellaire 
i  est  épais,  roussâtré  et  strié.  La  longueur  de  cette  coquille  est  de  23  à  24  mil* 
limëtres.  Gmelin  Ta  confondue  avec  le  conus  Bullalus  de  Linné. 

2.  Ancillaire  ventrue.  Ancillaria  pentricosa, 

A*  Oi>ata ,  peniricosa ,  aurantio-fulva  ;  varice  columellari  albo  ,  lœi^iusculoi 

Mus.f  n.  2.  Mon  Cabinet. 

Habite. . .  Cette  espèce  est  plus  ventrue,  et  par  conséquent  moins  cylindra- 
cée,  partout  d'un  orangé  fauve,  et  a  les  sutures  de  ses  tours  de  spire  fondues 
et  indistinctes.  Son  bourrelet  columellaire  est  épais,  blanc,  presque  lisse.  La 
longueur  de  cette  coquille  e$t  aussi  de  25  à  24  millimètres.  J'y  aurois  rapporté 
comme  synonyme  le  Rhombus  brevior  croceus  de  Lister  (Couch.,  t.  746,  f.  4o) 
qui  lui  ressemble^  sans  son  excès  de  taille  :  ce  n'en  est  peut-être  qu'une  variété 
d'âge. 
5.  Ancillaire  bordée.  Ancillaria  marginaûa.  ^ 

A,  Oi^ata,  venlricosa ,  albida;  spirâ  acutâ,  carinulatâ ,  interrupiè  fatciata^ 
labro  basi  unidentàto. 

Mus.,  n.  3.  Mon  Cabinet. 

Habite  l'Océan  austral,  dans  le  voisinage  de  la  Nouvelle-Hollande.  Espèce  re- 
marquable, qui  a  tout-à-fait  l'aspect  d'un  Buccin,  mais  dont  la  base  delà 
columelle  offre  un  bourrelet  oblique,  strié  et  d'épaisseur  médiocre.  C'est  une 
coquille  ovale,  ventrue,  à  spire  pointue,  carinulée  transversalement.  Elle  est 
hlancbAtre,  à  dos  lisse;  mais  ses  tours  despire  sont  ornés  près  de  leur  suture 
d'une  bande  rousse  et  interrompue.  Le  bord  droit  de  son  ouverture  est  muni 
inférieuremcnt  d'une  petite  dent  en  saillie.  La  longueur  de  cette  coquille  est 
de  34  à  35  millimètres. 
4.  Ancillaire  blancbe.  Ancillaria  candida, 

A.Elongata,  semi-cylindrica ,  alba  ;  suturis  anfractuum  obeoleùs  s  fiance  co* 
luniellari  substriato. 
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Mus.  9  n.  4.  Martini,  G>ncb.  a,  t.  65,  f.  722.  Voluta  ampla.  Gmel.,  n^.  ii6. 

Habite...  Cette  ancillaire  est  allongée ,  un  peu  étroite,  semi- cylindrique ^ 
pointue  au  sommet ^  et  à  spire  courte  dont  les  tours  ont  leur  suture  presqu'ef- 
fSBcée.  Elle  est  toute  blanche^  maison  aperçoit  sur  certains  individus  quel- 
ques taches  orangées  yers  leur  sommet.  L'ouverture  est  un  peu  éyasée  dans  sâ 
partie  inférieure.  Cette  coquille  est  longue  de  5o  millimètres. 

ESPÈCES   FOSSILES. 

!•  Ancillaire  gland  i forme.  Ancillaria  glandiformis. 

A.  Opata,  subventricosa ,  acuiiusculay  subtus  callosa;  auturis  anfractuum  oc- 
cuUatis. 

Mon  Cabinet. 

Habite. . . .  Fossile  des  environs  de  Bordeaux.  C'est  une  espèce  très-distincte  y 
dont  l'analogue  vivant  n'est  point  connu.  £Ue  offre  une  coquille  ovale  ou 
ovale-oblongue,  légèrement  ventrue ,  un  peu  pointue  au  sommet,  calleuse  en 
dessous,  et  en  quelque  sorte  glandîforme.  Les  sutures  de  ses  tours  de  spire 
sont  fondues  et  effacées.  La  coquille  est  lisse,  sauf  les  sillons  obliques  de  sa 
partie  postérieure ,  et  semble  un  peu  déprimée.  Sa  longueur  est  d'environ  45 
millimètres. 

2.  Ancillaire  buccinoïde.  jincillaria  huccinoides. 

A»  OvatO'CLCiUa  ,  adspiram  hasimque  margaritacea  ;  callo  columellœ  strlalo. 

Mus.,  foss. ,  n.  3.  Mon  Cabinet.  An  Lister,  Conch.,  t.  io54,  f.  8.  Aunales  du 
Mus.,  vol.  1 ,  p.  475 ,  n.  I. 

Habite...  Fossile  de  Grignon.  Cette  coquille,  assez  commune ,  a  environ  4 
centimètres  de  longueur;  elle  est  ovale  ,  pointue  au  sommet,  et  a  sa  spire  et 
sa  base  luisantes  et  comme  nacrées.  Elle  ressemble  beaucoup  à  un  Buccin; 
mais  sa  columelle  offre  inférieurement  une  callosité  oblique  et  striée.  Les  su- 
tures de  ses  tours  de  spire  sont  à  peine  distinctes. 
3*  Ancillaire  subulée.  AncUlaria  subulata, 

A.  Subturriia ,  lasifigata ,  nitida  ;  spirâ  elongatâ  auhuUuâ  ;  fasciis  transpersis  ' 
êuiuralibus  ;  callo  columellœ  sirialo. 

Mon  Cabinet.  Annales  du  Mus.,  vol.  1,  p.  ^kjS,  n.  2.  E.norr.  foss.  a,  tab. 
45,  f.  18. 

Habite.  • .  Fossile  des  environs  de  Pans,  vers  Yillers-Coterets.  Cette  ancillaire 
est  presque  turrîculée  :  elle  est  moins  ventrue,  moins  blancbe  et  plus  luisaùte 
que  celle  qui  précède,  et  elle  l'égale  presqu'en  longueur.  Les  sutures  de  ses 
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tours  de  spIrè  sont  la  plupart  effacées.  La  longueur  de  rourerlure  égale  ii 
peine  la  moitié  de  celle  de  la  coquille. 

4.  AncîUaire  oliyule.  Ancillarla  oliuula. 

A»  Cylindracea  ^  mucronata  ;  labro  basi  unidentato  ;  callo  columeltœ  striato* 
Mus. ,  n.  2.  Mon  Cabinet.  Annales  du  Mus. ,  vol.  i ,  p.  476,  n.  3. 
Habite. . .   Fossile  de  Courtagnon  et  de  Grignon.  Coquille  cylîndracée,  mn- 
cronée  au  sommet.  Les  sutures  de  la  spire  sont  irrégulières ,  comme  fondaes 
et  presqu'effacées.  On  voit  une  petite  dent  à  la  base  du  bord  droit.  Cette  co- 
quille n'a  que  24  à  ^5  millimètres  de  longueur.  Elle  est  rare  à  Grignon. 

5.  Ancillaire  à  gouttière.  Ancillarla  canalifera. 

A*  Cylindracea ,  mucronata  ;  labro  antiquo  oancUifero;  callo  columellœ  subpli' 

cala. 
Mus.,  foss.y  n.  1.  Mon  Cabinet.  Annales  du  Mus. /vol.  1 ,  p.  4/5  ^  n.  4- 
Habite.  •  •  Fossile  de  Grignon.  Ëlleeat  allongée,  ojlindracée^  mucronée  au  som- 
met, un  peu' déprimée  inférieurement.  Le  sommet  du  bord  droit  otbe  une 
gouttière  ou  petit  canal  dans  le  lieu  de  sa  jonction  à  la  spire.  I>es  stries  longi- 
tudinales d'accroissement  sont  apparentes  et  un  peu  sinueuses  ou  irrégulières. 
La  longueur  de  cette  coquille  est  d'environ  2G  millimètres. 

OLIVE.  (  Olita.) 

Coq.  subcylindrîque,  enroulée,  lisse;  à  spire  courte;  à 
tours  de  spire  séparés  par  un  canal.  Ouverture  longitudinale, 
échancrée  à  la  base.  Columelle  striée  abliqu^xtent* 

Testa  unwali^is  y  subcyUndrica  y  corn>olutay  Icètngata; 
spirâ  brein^  spirœ  anfractibus  canaU  separatiSf  u4pertura 
longitudinalis  y  basi  emarginata.  Columella  oàliquè 
striata. 

Gastéropode  à  tête  munie  de  deux  tentacules  longues  et 
aiguës;  les  yeux  situés  vers  le  milieu  des  tentacules  ;  un  tube 
au-dessus  de  la  tête  apportant  Feau  aux  branchies.  Point 
d'opercule. 


-J! 
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OBSERVATIONS. 

Les  oUi^es  sont  des  coquilles  très^lisses ,  brillantes^  agrés^-r 
blement  variées  dans  leurs  couleurs,  et  qiji  n'ont  jamais  de 
drap  marin.  Elles  sont  distinguées  des  cônes  cyUndr^tcés,  qpi'on 
nomme  vulgairement  rouleaux^  pax  le  canal  qui  sépare  les 
tours  de  leur  spire  et  par  les  stries  dç  leui'  coluip>elle*  ; 

On  ne  peut  les  confondre  avec  les  volutes  ni  av^c,  lpsnii(ire$^, 
les  coquilles  de  ces  genres  n'ayant  les  tpurs  de  leur  spire 
séparés  que  par  de  simples  sutures. 

D'ailleurs  dans  toutes  les  olives,  le  J>ard  gauche  o\>  co}u-t 
mellaire  oj&fs  à  son  extrénûté  supérieure  up9  callosité  ep 
saillie  qui  concourt  a  la  formation  du  QanL.al  de  la  spirç,  et 
qui  caractérise  éminemment  ce  genre. 

La  coquille  de  l'olive  a  l'ouverture  Ipngitud^ale  et  étroite , 
coname  C0lle  du  cône  et  des  autres  coquilles  de  la  fanûile  des 
enroulées.  Le  test  s'enroule  autour  de  l'axe  longitudinal> 
laissant  un  vide  à  la  place  de  cet  axe ,  et  le  dernier  tour  re- 
cauvre  tellement  les  autres ,  qu'il  ne  laisse  à  découvert  que 
leur  pajTtie  supérieure ,  et  conséquenimeiit  qu'uue  spire  fort 
eourte. 

L'oiiverture  de  ces  coquilles  éjtaut  étroite  et  allongée, 
montre  que  la  cavité  spirale  qui  contient  l'smimal,  est  com- 
primée dans  sa  largeur. 

U  paroit  que  dans  la  formation  de  l'olive,  le  test  se  comr 
pose  de  deux  plans  différens  de  matière  testacée ,  presque 
connue  dans  les  porcelaines  j  car  en  enlevant  le  plan  exté- 
rieur ,  on  trouve  en  général  un  plan  différemment  coloré.  Et 
conmie  les  olives  sont  toujours  lisses  et  privées  de  drap  ma- 
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rin ,  îl  est  probable  que  pendant  la  vie  de  Tanimal  elles  sont 
souvent  enveloppées  ou  recouvertes  par  le  manteau.  Mais 
on  ne  voit  pas  sur  les  olives  la  ligne  longitudinale  qui  indique 
la  jonction  des  lobes  latéraux  du  manteau,  comme  on  Vo]y 
serve  dans  beaucoup  de  porcelaines. 

Linné  n'a  pas  distingué  les  olives  de  ses  voluia^  et  même 
îl  les  a  réunies  la  plupart  conmie  constituant  des  variétés  d'une 
seule  espèce  ;  savoir  de  son  voluta  olwa.  Il  est  néanmoins 
certain  que  les  olives  maintenant  connues  présentent  un  assez 
grand  nombre  d'espèces  très -distinctes  entre  elles ,  indépen- 
damment des  variétés  que  ces  espèces  peuvent  offrir;  mais 
on  ne  sauroit  disconvenir  que  parmi  la  plupart  des  espèces 
de  ce  g^nre  les  variétés  ne  soient  souvent  nombreuses. 

Ces  coquillages ,  comme  les  cônes  et  les  volutes,  vivent  dans 
les  mers  des  pays  chauds.  Les  animaux  qui  y  donnent  lieu 
sont  des  gastéropodes  qui  paroîssent  ne  respirer  que  Teau, 
et  qui  probablement  sont  carnassiers. 

Le  genre  des  olwes  est  facile  à  reconnoître  par  les  carac- 
tères que  j'ai  cités;  mais  il  est  très-difficile  à  étudier  dans  ses 
espèces,  parce  que  les  différences  de  forme,  quoique  con- 
courant avec  les  modes  de  coloration  à  les  caractériser,  sont 
souvent  très-peu  considérables  ou  tranchées.  Et  cependant 
ces  espèces,  leurs  variétés  mêmes,  sont  constantes  dans  les 
lieux  d'habitation  où  on  les  recueille ,  ce  que  le  nombre  des 
individus  des  4mes  et  des  autres,  que  j'ai  observés,  m'a  forcé 
de  reconnoître. 


d'histoire  naturelle.  3o9 

TABLEAU   DES   ESPÈCES. 

■  * 

l.  Olive  porphyre.  Oliva  porphyria. 

O*  nuucima,  ruhella ,  ful\H>  maculata,  lineis  angularibus  omata  ;  spird  basique 
idolaceo  tinctia. 

Ma8.|  n.  1.  Encjcl.i  pi.  36i ,  f.  4,  a  h.  Rnorr  délie. ^  lab.  B.  lY  ^  f.  4. 

Gnalt.  ind.,  t.  24,  fig.  p,  Argeny.,  G)nch.^  t.  12,  fig.  K. 

FaTànne,  t.  19,  fig.  K.  Martini,  Coneh.  2,  t.  46,  f.  485,  486,  et  t.  4/,  f.  498. 
Fbluta  porphyria.  1. 

Habite  les  mers  de  l'Amérique  méridionale ,  les  côtes  du  Brésil.  C'est  la  plus 
belle  et  la  plus  grande  des  espèces  de  ce  genre.  Elle  est  cylindracée,  et  se 
termine  supérieurement  par  une  spire  courte  et  acuminée.  Sur  un  fond  cou- 
leur de  cliair,  cette  belle  coquille  offre  quantité  de  lignes  rousses  anguleuses 
ou  deltoïdes ,  inégales  entre  elles,  et  des  taches  rousses  ou  marron,  irrégu- 
lières ,  dont  plusieurs  sont  assez  grandes.  La  spire  est  teinte  de  TÎolet  par  an- 
neau, et  la  même  couleur  s'observe  à  la  base  de  la  coquille.  Les  plus  grands 
individus  ont  plus  d'un  décimètre  de  longueur  (plus  de  5  pouces).  On  la 
nomme  communément  V olive  de  panama.  J'en  possède  un  individu  ayant 
un  cordon  plissé,  élevé  et  transverse.  Est-ce  une  variété  ou  la  suite  d'une  ma- 
ladie de  l'animal  ? 
U*  Olive  textiline.  Oliva  textilina, 

O.  Alhido  cinerea  ,  lineis  punctatis  flexuosis  suhreticulata  ;  fasciis  duahus  fus- 
cis  characieribus  inscriptis  ;  callo  canalis  prominente. 

Mas.,  n.  2.  Encycl.,  pi.  562,  f.  5. 

List.  Conch. ,  t.  726,  f.  12.  Martini ,  Gonch.  2,  t.  5i ,  f.  55g.  Petiv.  Gaz. ,  1. 102 , 
t  19. 

Habite  l'Océan  américain.  Grande  et  belle  olive  d'un  aspect  grisâtre^  moiré 
et  comme  satiné.  Elle  offre  sur  un  fond  blanchâtre  quantité  de  linéoles 
'  ponctuées,  en  zigzag,  irrégulières,  diversement  serrées;  et  deux  bandes 
transverses ,  plus  ou  moins  marquées ,  composées  de  petites  lignes  brunes , 
serrées  en  zigzag,  et  qui  ressemblent  à  des  caractères  d'écriture.  A  l'entrée 
du  canal  delà  spire,  on  voit  une  callosité  fort  éminente.  La  longueur  de 
cette  coquille  est  d'environ  7a  millimètres.  Elle  varie  dans  ses  teintes;  mais 
les  caractères  de  l'espèce  se  retrouvent  à  peu  près  les  mêmes  dans  ses  variétés. 
3.  Olive  erythroslome.  Olii^a  erythrostoma. 

O.  jilbida,  bifasciata  ;  lineis  fusco  luteis  flexuosis  longitudinalibus  ;  ore  croce^ 

Mus.,  n.  4.  Gualt.  ind.  ;  t.  24 ,  fig.  H  ^  et  fig.  O.  Rumph.  thés. ,  t.  59 ,  f.  1. 
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Martini ,  Conch.  2,  t.  45,  f.  476 ,  477.  Regenf.,  t.  a,  f.  i5« 

/8.  Yar.  d'une  couleur  rembrunie  et  roussàtre. 

Encycl.,  pi.  36 1,  f.  3.  Gualt.  ind.,  t.  24 ,  fig.  O. 

y,  Var.  très -grande,  à  ouverture  d'une  couleur  pâle. 

Habite. . .  Gelte  espèce,  qu'on  nomme  vulg.  Volipe  à  bouche  aurore,  86  dis- 
tingue éminemment  des  autres,  par  la  belle  couleur,  d'un  rouge  orangé  ou  de 
safran  ,  qui  s'offre  à  son  ouverture.  Elle  est  grande^  fort  belle,  e\  ornée  de 
lignes  d'un  brun  violàtre  et  jaune ^  longitudinales,  en  zigzags  irrégulien, 
disposées  sur  un  fond  blanc.  Deux  zones  rembrunies  la  trayersenty  et  une 
troisième,  mais  imparfaite ,  se  montre  à  son  extrémité  postérieure.  On  Toit  en 
outre,  près  de  cette  extrémité^  une  petite  bande  très  -oblique,  composée  de 
tacbes  violàtres.  La  longueur  de  cette  olive  est  de  70  à  jS  millimètres. 

4.  Olive  pie.  Olipa  pica* 

O.  Fusca ,  albo  maculcUa  :  maculis  pluribus  subtrigonis  ;  ore  caruUdo, 

Mus. ,  n.  5.  Mon  Cabinet. 

Habile  les  mers  de  la  Nouvelle  -  Hollande.  Sur  une  couleur  brune  ovd'vn 
fauve  très- rem  bruni,  cette  olive  présente  des  tacbes  d'un  beau  blanc,  irré- 
gulières, et  dont  plusieurs  sont  trigones  ou  deltoïdes.  La  conleur  Hanche 
néanmoins  est  celle  du  fond  delà  coquille ,  quoique  le  brun  soit  domluantsnr 
sa  robe.  Cette  olive  est  grande ,  longue  de  8  centimètres,  cylindiaeée,  Bnpea 
atténuée  vers  la  spire.  Son  ouverture  est  d'une  grande  blancheur. 

5.  Olive  t rem u Une.  Oliva  tremulina, 

O,  Albida;  lineis  longitudinalibus  ,  fusco  violaceis,  flexuosis,  remotiisêculis  f 
fàsciis  binis  ,  fuscis  ;  ore  pallido. 
Mus. ,  n.  3.  Mon  Cabinet. 
List.  Concb. ,  t.  727 ,  f.  i4. 

Habite. ..  Grande  et  belle  olive,  qui  paroît  avoir  des  rapports  arec  Vesplce 
n.  3,  mais  qui,  même  dans  tous  les  âges ,  s'en  distingue  par  ses  lignes  longitu* 
dinales  plus  séparées,  jamais  nuées  de  jaune,  et  par  la  conleur  pile  de  son 
ouverture.  Elle  a  77  millimètres  de  longueur.  La  bande  oblique  de  sa  base  est 
tachetée  de  brun. 
6.  OIÎTe  anguleuse.  Oliva  anguiata. 

O.  CjUndraceo-t^niricosa  j  albida ,  fusco-punctala ;  lineis  irr^ularihuM  fuMciê 
iransversis  ;  labro  crasso  obsolète  anguloÉo, 
Mon  Cabinet.  Encjcl.,  pi.  363,  f.  6. 
Martini ,  Concb.  2 ,  U  4? ,  f.  499,  5oo. 

Habite. . .  Cette  olive  est  grande,  fort  belle,  extrêmement  rare,  et  paroît  cons- 
tituer une  espèce  très-distincte.  Elle  est  cvUndracée,  Tentrue,  presqn'oTale 
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et  offre  un  angle  émotissé  un  peu  an -dessous  de  la  spire.  Sur  un  fond  blan- 
châtre, parsemé  de  petits  points  bruns  inégaux,  elle  présente  des  masses  iné- 
gales de  lignes  brunes,  trans verses,  inclinées,  irrégulières. 

Son  bord  droit  est  fort  épais  et  anguleux  dans  sa  partie  supérieure.  La  cou- 
leur de  son  ouverture  est  d'un  blanc  couleur  de  cbair.  La  moitié  inférieure 
de  chaque  tour  de  spire  offre  un  anneau  lisse ,  non  tacheté. 

Longueur  79  millimëtres  (  près  de  3  pouces  ). 

7.  01  ire  maure.  Oliva  maura» 

O.  X)yUndrica,  apice  retusa,  nigra;  labro  extàs  subplicato;  ore  candido, 

Mas.  ,n.  6.  Encycl.,  pi.  366,  f.  a, 

Rnmph.  thés.,  t.  39 ,  f.  2.  List.  Conch. ,  t.  718 ,  f.  2 ,  et  t.  739 ,  f.27.  Gualt.  ind. , 

t.  â3,  f.  B.  Seba,  thés.  3,  t.  53 ,  Bg.  K.  Martini ,  Conch.  3,  t.  45,  f.  472,473. 

Tulg.  la  moresque,  ou  la  datte  noire. 
/B.  Yar.  d'un  jaune  olivâtre,  cerclée. 

Encjcl.,  pi.  Z^5,  f.  a,  et  pi. 3^^^  f.  1.  Ghemn.  Conch.  10, 1. 14/, f.  i38a. 
y»  Yar.  d'un  fauve  iharron ,  bifasciée. 

Regenf.  Conch.  1 ,  t.  1 ,  f.  2.  Martini,  Conch.  2 ,  t.  45,  f.474. 
i.  Yar.  d'un  fauve  verdâtre,  moirée. 

Enc^cL,  pi.  3S5 ,  f.  3.  Martini,  Conch.  2,  t.  47,  f.  5o3,  5o4. 
Habite  l'Océan  des  grandes  Indes.  Sous  ce  n.  7,  )e  réunis,  comme  Tariétés, 
'quatre  coquilles  très- remarquables,  et  qu'on  ponrroit  même  distinguer 

comme  espèces.  Néanmoins  elles  tiennent  de  si  près  les  unes  aux  autres  par 

les  rapports  de  leur  forme ,  que  je  ne  crois  pas  dévoir  les  séparer. 

La  coquille  («),  ou  la  moresque,  est  extérieurement  toute  noire,  sans 

taches  ou  zones  apparentes;  elle  est  au  contraire  très-blanche  à  son  ouverture. 
'  ,  La  variété  /3,  ou  la  datte  cerclée,  est  jaune-fauve  ou  d'un  jaune  olivâtre, 

avec  deux  ou  plusieurs  lignes  transversales  qui  la  rendent  cerclée. 

La  variété  y,  ou  la  veuve  éthiopienne,  qu'on  nomme  aussi  le  manteau  de 

deuil,  est  d'un  fauve  marron  avec  deux  zones  tran5\'er6es,  interrompues,  for- 
mées par  des  taches  noires  angulaires  ou  carrées. 

Enfin  la  variété  ^,  ou  la  datte  moirée,  est  d'un  fauve  verdâtre,  ondée  ou 

moirée  de  taches  rembrunies  et  diverses  dont  les  unes  sont  angulaires  et  les 

autres  en  zigzags. 

Cette  olive  est  longue  d'environ  6  centimètres  ,  et  a  sa  spire  petite,  rétuse 

ou  très-courte,  quoique  mucronée.  La  coquille  («)  n'est  point  rare;  mais  les 

autres  variétés  le  soi||,  surtout  la  coquille  /3  qui  vit  sur  les  côtes  de  la  Nou«- 

velle- Hollande. 

8.  Olive  sépulturale.  Oliva  sepultwralis. 
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O.  Çylindracea,  apice  retusa,  viridescena ;  fasciis  duabus  nigris  irUerruptU; 
ore  candido. 

Mus.,  n.  7.  EocjcL^pl.  365,  f.  1. 

Gualt.  iud.,  t  !24yfig.  E. 

jS.  Yâr.  à  taches  longitudinales. 

Habite...  probablement  l'Océan  des  grandes  Indes.  Elle  a  éyidemment  dei 
rapports  avec  la  précédente,  et  cependant  elle  en  est  constamment  distincte. 
Sur  un  fond  verdàtre^  ou  d'un  cendré  verdàtre,  cette  olive  présente  deux  raa- 
gées  transverses  de  taches  noires  et  irrégulières,  disposées  sur  deux  zôaei 
pâles  y  peu  apparentes.  Dans  la  variété  /3,  outre  les  deux  rangées  transverses 
de  taches  noires,  on  voit  plusieurs  bandes  noires,  longitudinales  et  un  peu  \ 
irrégulières  qui  occupent  presque  toute  la  longueur  de  la  coquille.  Sa  taille 
esta  peu  près  la  même  que  celle  de  l'olive  maure.  Quoique  très -blanche  à 
son  ouverture^  la  base  de  sa  columelle  offre  une  légère  teinte  couleur  de  chair. 
2»  Oli^e  îoudrojdiUie*  Oiiua  fulminons. 

O0  Çylindracea,  apice  retusa,  cinereo  "  piridescens  ;  iineis  longitudinalibut 
flexuoso  '  angulatis  fuscis;  ore  candido. 

Mus. ,  n.  8.  Encycl. ,  pi.  564 ,  f.  4. 

Chemn.  Gonch.  10  9  t.  14/,  f.  1374. 

Habite.  • .  Cette  olive  remarquable  par  ses  lignes  brunes,  longitudinales  et  en 
zigzag^  sur  un  fond  d'un  cendré  verdàtre,  se  rapproche  des  deux  précédentes 
par  sa  forme  et  sa  spire  très-courte;  néanmoins  les  collections  consultées, 
montrent  qu'elle  en  est  constamment  distincte.  Sa  longueur  est  de  53  miUi-: 
mètres:  elle  n'est  pas  comùiune. 

10.  Olive  irisante.  Oliua  irisons. 

O.   Cylindricay   hifasciata,  lineis  Jlexuosis  fusco   luteis  subreiiculata  ;  spirà 
acuminatâ  :  columellâ  basi  subcarneâ, 

r 

Mus.,  n.  9.  Mon  Cabinet. 

Martini,  Conch.  2,  t.  56i.   yen  Chemn.  Conch.  10,  t.  147,  f.  1371-1372? 

Habite. ...  Cette  olive  est  élégamment  ornée  de  lignes  en  zigzags  serrées , 
brunes  et  bordées  d'un  jaune  orangé,  disposées  sur  un  fond  blanchâtre.  Deux 
zones  réticulées  et  un  peu  rembrunies  la  traversent.  L'ouverture  est  blanche  » 
mais  la  base  de  la  columelle  est  teinte  de  couleur  de  chair.  Longueur,  5  ceu- 
ti  mètres. 

11.  Olive  élégante.  Oliva  elegans, 

O.  Çylindracea,  albida;  lineis  fuscis,  subpunctatis ,  ûexuoso'angulatis  ;  spirà 
retusâ  mucronatâ. 
Mus. ,  n.  19.  Encycl. ,  pi.  367 ,  f.  3. 
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jL  Var.  à  deux  zones  transverses. 

Encjcl.^  pi.  362^  f.  3.  List.  Conch. ,  l.  7:28,  f.  i5. 

Habite. . .  La  coquille  [  <«  ] ,  très-bien  représentée  dans  l'Encyclopédie,  offre 
SUT  un  fond  blancbâtrc  des  lignes  de  points  bruns  nombreuses,  en  grands 
zigzags  presque  transyerses,  et  qui  la  rendent  très  -  remarquable.  L'ouver- 
ture est  blanche,  un  peu  teinte  de  couleur  de  chair  au  bas  de  la  columelle. 
La  spire  est  aplatie^  mucronée. 

Layariélé  fi  a  ses  lignes  plus  interrompues,  le  fond  plus  coloré,  et  offre 
deux  zânes  brunes  plus  ou  moins  complètes.  La  longueur  de  cette  espèce  est 
de  4o  à  46  millimètres. 
id«  Olive  épiscopale.  Oliva  episcopalls. 

O.  Çylindracea,  albida,  punciisfusco^luteis  nehuluta  ;  ore  violaceo. 

Mus.,  n.  10. 

List.  Conch.  y  t.  719,  f.  3.  Gualt.  ind. ,  t.  23,  fig.  F.  T. 

Habite...   L'olive  épiscopale  est  une  espèce  constamment  distincte  par  la 
couleur  d'un  beau  violet  qui  s'offre  à  son  ouverture.  Elle  est  blanche,  mou- 
chetée de  points  bruns  mêlés  d'un  peu  de  jaune  ou  d'orangé.  Sa  spire  est 
convexe,  terminée  en  pointe.  Sa  longueur  est  de  48  millimètres. 
i3.  Olive  veinulée.  Olwa  venulata, 

O,  Cylindraceo'ventricosa  y  albido'^lutescens  ;  lineis  Jlexuosis  angulatia  fiuco^ 
punctatis  ;  spirâ  acutâ, 

Mas. 9  n.  1 1 .  Encjcl. ,  pi.  36 1 ,  f.  5. 

Martini,  Conch.  a,  t.  46,  f.  488. 

Habite. . . .  Cette  olive,  qu'il  est  toujours  facile  de  distinguer  des  autres,  est 
OTale,  pointue  au  sommet, et  a,  en  général,  un  aspect  grisâtre.  Elle  offre, 
sar  un  fond  de  blanc  jaunâtre,  quantité  de  traits  en  zigzag,  ponctués  de 
brun,  et  des  taches  jaunâtres,  triangulaires- aiguës,  qui  sont  des  parties  nues 
du  fond.  La  coquille  est  longue  de  5  centimètres.  Le  bord  supérieur  de  son 
dernier  tour  est  Bnement  flambé. 
l4.  Olive  maculée.  Oliva  guttata, 

O.  Cylindraceo  -  ventricosa y  albida;  maculls  fusco  vWlaceis  y  sparsis;  spirà 
acutâ;  ore  aurantio, 

Mos.,n.  16.  Encycl.,  pi.  3^%,  f.  2. 

Rumph.  Mus. ,  t.  39,  f.  6.  List.  Conch.,  t.  720,  f.  5.  Martini,  Conch.  2,  t.  46, 
f.  491 ,  492. 

/8.  Yar.  rembrunie  et  à  petites  taches,  de  la  Nouvelle-Hollande. 

Habite  l'Océan  des  grandes  Indes.  C'est  encore  ici  une  espèce  toujours  facile 
à  distinguer  des  autres.  Sur  un  fond  blanchâtre,  elle  offre  une  multitude  de 
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taches  ou  gouttelettes  d'un  brun  rougeâtre  ou  violet,  inégales  et  éparses.  Ces 
taches^  d'un  violet  plus  foncé  sur  le  bord  supérieur  de  chaque  tour  de  spire, 
font  paroître  ces  bords  comme  crénelés.  L'ouverture  de  la  coquille  montre 
un  intérieur  jaunâtre  ou  d'un  orangé  pâle.  Cette  coquille  n'est  point  rare; 
sa  longueur  est  de  48  millimètres.  La  variété  /3  est  plus  petite^  plus  cjlin- 
drique,  et  mérite  peut-être  qu'on  la  distingue  comme  espèce. 
i5.  Olive  uni  angulaire.  Oliva  leucophœa. 

O,   Çylindraceo-veniricosa,  albida ;  angulo    transverso;  spirâ  acutd;  ore 
albido, 

Mus.^  n.  5o.  Mon  Cabinet. 

List.  Conch.,  t.  717  ,  f.  i.  Encycl. ,  pi.  363,  f..2. 

Habite...  probablement  l'Océan  indien.  Je  présume  que  cette  olive  n'est 
qa'une  variété  de  la  précédente.  Cependant ,  outre  qu'elle  est  toute  blanche, 
et  qu'elle  offre  un  angle  transversal  qui  la  rend  très  -  remarquable ,  son  ou- 
verture non  colorée  indique  qu'on  peut  facilement  l'en  distinguer. 
i6»  Olive  réticulaire.  Oliva  reticularis. 

» 

O.  Cylindraced ,  alba ,  subbifasciata  y  lineis  fulvis ,  suhpunctatis  flexuosQ" 
angulatiê  ;  spirâ  acutd. 

Mus.^  n.  12.  Encycl.,  pi.  36i ,  f.  1. 

Martini, Conch.  2,  t.  5i,  f.  56i. 

Habite. . .  Sur. un  fond  blanc,  cette  olive  offre  quantité  de  lignes  en  zigzags, 
rousses,  subponctuées.  Dans  les  espaces  qu'embrassent  deux  bandes  trans- 
verses, ces  lignes^  plus  épaissies  et  plus  colorées  ^  imitent  en  quelque  sorte 
des  caractères  d'écriture.  Cette  olive  est  peu  bombée,  a  une  spire  pointue, 
et  ne  présente  qu'une  couleur  blanche  à  son  ouverture.  Sa  longueur  est  d'en- 
viron 45  millimètres.  Le  bord  supérieur  du  dernier  tour  est  comme  dentelé 
par  des  taches  d'un  brun  violet ,  composées  de  lignes  repliées  en  faisceau. 
ij,  0\iye  û^vtkmxAée,  Oliva flammulata. 

O.  Cylindràceay  lineis  fulvis  et  angulatis  undata;  maculis  albis,    trigono- 
aciitis,  transversis ,  inœqualibus  ;  spirâ  acutd» 

Mus.,  n.  i3.  Encycff,  pi.  ZSj ,  f.  3. 

Martini ,  Conch.  2 ,  t.  49  ,  f.  526. 

Habite. . .  Celte  espèce  n'acquiert  qu'une  taille  médiocre.  Elle  est  cylindra- 
cée,  peu  ventrue,  d'un  gris  roussâtre,  nuée  de  linéoles  anguleuses,  d'un 
roux  brun,  et  ornée  de  flammules  ou  taches  blanches,  trigones,  aiguës,  et 
inégales,  qui  la  rendent  remarquable.  Sa  spire  est  pointue^  sa  longueur  est 
de  3  centimètres. 
1^.  Olive  granitelle.  Oliva  granitella. 
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O.  Castaneo^Julva ,  maculis  albis  trigonis  minimis  et  creherrimia  picta  ;  orê 
albo. 

Mon  Cabinet. 

/S.  Yar.  ondée  ^  et  moins  tachetée. 

Habite. . .  Cette  olive  derient  assez  grande ^  et  semble,  par  ses  rapports,  tenir 
le  milieu  entre  l'espèce  précédente  et  celle  qui  suit.  Elle  est  cjlindracée,  d'un 
marron  roussâtre,  et  ornée  d'une  multitude  de  très- petites  taches  blanches 

'  et  trigones.  Elle  est  blanche  à  son  ouverture.  La  longueur  des  plus  grands 
individus  est  de  64  millimètres. 
19.  Olive  aranéeuse.  Oliva  araneosa. 

O.  Cylindraceo  -  acuta ,  fulva ,  obsolète  undata;  lineolis  nigris  tenuissimis 
transversis  ;  ore  albo. 

Mon  Cabinet.  Eiicjcl.,  pi.  363,  f.  1. 

Martini ,  Conch.  2  ,  t.  48 ,  f.  609 ,  5io. 

Habite...  probablement  TOcéan  austral.  Espèce  rare,  remarquable  par  ses 
couleurs, et  qui  devient  assez  grande.  C'est  une  coquille  cjlindracée,  pointue 
au  sommet,  et  d'une  couleur  rousse,  obscurément  ondée  de  jaune  fauve.  Elle 
offre  une  multitude  de  linéoles  transverses,  d'une  finesse  extrême ,  et  qui 
imitent  des  fils  de  toile  d'araignée.  Son  ouverture  présente  une  couleur 
blanche.  Dans  la  jeune  coquille,  les  ondes  en  zigzags  sont  plus  apparentes, 
et  les  linéoles  transverses  le  sont  moins.  Longueur^  environ  ^^  milli- 
mètres, 
ao.  Olive  littérée.  Oliva  litterata,^ 

O,  Cylindracea ,  elongata^  cinereo  fulvoque  undata  ;  fasciis  duabus  cJiaracie- 
ribua  castaneo-fuscis  inscriptis  ;  spirâ  acutâ, 
.  Mus.,  n.  26.  Encjcl. ,  pi.  362,  f.  1. 

Habite. .  •  probablement  l'Océan  des  grandes  Indes.  Belle  et  grande  olive ,  à 

-.spire  élevée  et  pointue,  et  remarquable  par  ses  deux  zones  transverses.  Ç.^^ 
BÔnes  sont  formées  par  des  ligues  d'un  brun  marron,  interrompues,  qui 
imitent  des  caractères  d'écriture ,  et  qui  tranchent  sur  un  fond  d'un  cendré 
yiolàtre,  nué  de  lignes  fauves,  pâles  et  angulaires.  De  petites  taches  blan- 
châtres et  trigones,  paroissent  çà  et  là.  Longueur,  66  à  68  millimètres. 
SI.  Olive  écrite.  Oliva  scripta, 

O,  Cylindracea ,  retivulo  tenui  fulvo  colorata  ;  fascUs  characterum  fuscorum 
obsoletis  ;  spirâ  brevi  ;  ore  cœrulescente. 
Mus.,  n.  27.  Encycl.,  pi.  362,  f.  4. 
fi,  La  même  ?  à  spire  plus  élevée. 
Habite...  Cette  olive  D'est  point  rare  dans  les  collections^  et  cependant  je 
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n'en  connois  de  figure  que  dans  TEncycIopédie.  Elle  est  plus  ou  moins 
foncée  en  couleur  selon  que  le  réseau  fin  et  d'un  fauve  brun  qui  la  couvre 
est  plus  ou  raoîns  apparent.  Ses  deux  zones  Iransverses,  composées  de  traits 
bruns,  presqu'en  forme  de  lettres,  sont  aussi  plus  ou  moins  exprimées 
selon  les  individus.  Les  plus  grands  n'ont  que  4/  raillimëtres. 
52.  Olive  tricolore.  Oliva  tricolor. 

O.  Cylindracea,  viridi^ ,  luteo  alboque  tessellatim  maculata  ;  spirâ  breviva^ 
riegatâ, 

Mu9.y  n.  22.  Encycl.,  pi.  365 ,  f.  4. 

An  List.  Concb. ,  t.  739,  f.  26  ?  Gualt.  ind.,  t.  24,  fig.  I ,  L,  N. 

Martini ,  Concb.  .2 ,  t.  48 ,  f ,  5 1 1 . 

Habite  TOcéan  des  grandes  Indes ,  les  côtes  de  Timor,  de  Java,  etc.  Oliye 
de  moyenne  taille,  très-commune  dans  les  collections,  et  néanmoins  fort 
jolie  par  les  couleurs  dont  elle  est  ornée.  Sur  un  fond  blanc,  presqu'entiè- 
rement  cacbé  par  les  autres  couleurs ,  elle  offre  deux  ou  trois  zones  trans- 
verses ,  verdàtres ,  et  dans  leurs  intervalles ,  quantité  de  petites  tacbes  nuées 
de  vert,  de  jaune  et  de  blanc.  Son  ouverture  est  blancbe  ou'  d'un  blanc 
bleuâtre  ;  mais  la  base  de  sa  columelle  est  teinte  de  couleur  de  chair.  Lon- 
gueur ,  44  à  45  millimètres.  « 
2?.  Olive  sanguinolente.  Oliva  sanguinolenta. 

O,    Cylindracea,    lineolis  fusco^rufis   tenuissimè    reticulata  ;  Jasciis    birUs 

fuscis  ;  columellâ  sanguinolentâ. 

Mus. ,  n.  24.  An  List.  Concb.,  t.  739 ,  f.  28?  Séba,  thés.  111,  t.  53^  fig.  H,  L 

Martini ,  Concb.  2,  t.  48,  f.  5i2^  5i3. 

/8.  Var.  à  réseau  lâche. 

Habite  TOcéan  des  grandes  Indes,  les  côtes  de  Timor.  Cette  olive  n'est  m 
moins  commune,  ni  moins  distincte  que  la  précédente.  Elle  est  très-remar- 
quable par  la  couleur  sanguine  ou  d'un  rouge  orangé  de  sa  columelle,  et 
par  le  réseau  très- fin ,  plus  ou  moins  ponctué,  et  fort  rembruni  dont  elle 
est  ornée.  Sa  spire  est  courte,  mucronée.  Longueur,  39  millimètres. 
24.  Olive  musleline.  Oliva  mustelina, 

O,  Cylindrica,  alhida]  lineis  fusco^rufis  fiexuosis  longitudinalibus /  spirâ 
hrevi;  ore  violaceo. 

Mon  Cabinet. 

List.  Conch.,  t.  20,  f.  73 1. 

An  Martini ,  Conch.  2  ,  t.  48  ,  f.  5i5  et  5i6. 

Habite. . .  probablement  TOcéan  américain.  Cette  olive  paroit  avoir  des  rap- 
ports avec  la  variété  de  l'olive  glandiforme,  mais  son  ouverture  d'un  beau 
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violet;  et  sa  forme  plus  cylindrique,  aiusique  sa  coloration ^l'eii  distinguent. 
Sa  longueur  est  de  a5  à  !24  millimètres. 

25,  Olive  de  deuil.  Ollva  lugubris» 

O.Cylindracea  y  alhida;  maculis  fuscis  diuersiformibus  ;  spirâ  acuminatâ  ; 
ore  violaceo. 

Mus.,  n.  7.  Mon  Cabinet. 

Habite  l'Océan  des  grandes  Indes.  Il  me  paroît  que  cette  espèce  n'a  pas  encore 
été  figurée,  et  cependant  elle  est  assez  remarquable^  et  n'est  point  rar.e  dans 
les  collections.  C'est  une  coquille  cylindracée,  à  spire  un  peu  élevée  et  poin- 
tue. Sumn  fond  blanc  ou  blancbâtre,  elle  offre  quantité  de  taches  brunes, 
un  peu  olivâtres,  les  unes  par  masses,  les  autres  par  traits  en  zigzags^  et  qui 
lui  donnent  un  aspect  rembruni.  Son  ouverture  présente  un  fond  violet, 
quoique  la  columelle  soit  blancbâtre.  Longueur,  4!2  millimètres» 

aG.  Olive  funébrale.  Olivafunehralis, 

O,  Cylindracea ,  jlavida  ;  maculis  olivaceo^fuscis  ;  spirâ  hrepi  ;  ore  albido. 

Oliva  leucostoma.  Mus. ,  n.  23.  Encycl.,  pi.  ZQ5 ,  f .  3  ? 

Martini ,  Concb.  2,  t.  45,  f.  48o,  48i. 

Habite  l'Océan  des  grandes  Indes.  Par  ses  taches,  cette  olive  a  quelques  rap- 
ports avec  la  précédenfe.  Mais  ces  taches  sont  disposées  sur  un  fond  jaune 
on  jaunâtre,  et  présentent  de  grandes  masses  d'un  brun  verdâtre.  La  spire 
est  très -courte^  mucronée;  la  columelle  est  blanche,  et  le  fond  de  l'ouver- 
ture est  blanchâtre,  ou  un  peu  enfumé.  Longueur,  pnviron  35  millimètres. 

27.  Olive  glandiforme.  Oliua  glandijbrmis, 

O,  OvatO'cylindraceay  maculis  exiguis  fusco^-rubiginosis  tessellata;  spirâ 
retusâ;  ore  albo. 

Mus.,  n.  20.  Mon  Cabinet. 

fi.  Yar.  rougeâtre,  ornée  de  lignes  purpurines  en  zigzag.  Girol.  Adans.Seiteg., 
pi.  4 ,  f.  6. 

Habite...  probablement  les  mers  de  l'Amérique  méridionale.  Cette  olive 
ressemble  assez,  par  la  forme  et  la  taille,  à  un  gros  gland;  elle  est  ovale 
cylindracée,  un  peu  bombée,  et  a  sa  spire  très-courte,  rétuse,  un  peu  mu- 
cronée. Elle  est  finement  marquetSe  de  rouge-brun  ou  de  couleur  de  rouille 
sur  nu  fond  blanchâtre  ;  quelquefois  les  mailles  de  son  réseau  forment  des 
ondes  en  zigzags.  Cette  coquille  est  peu  commune;  sa  longueur  est  de 59 
millimètres.  La  variété /3  est  moins  ventrue,  et  un  peu  plus  petite;  elle  se 
trouve  au  Sénégal;  on  pourroit  la  distinguer.. 

;i8.  Olive  du  Pérou»  Oliua  peruuiana. 
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O.  Oifata ,  suhuenùricosaf   albida  ;  punctis  fusco'rubris  ,  acervatim  undcUit  ; 
spirâ  breui  mucronala  ;  ore  albo. 

Mus.^  n.  32.  Encycl.,  pi.  36/,  f..4. 

p,  La  même  plus  colorée ,  plus  rembrunie.  O.  Dombeyana,  Mus.,  n.  34. 

Habite  les  côtes  du  Pérou,  d'où  elle  fut  rapportée  par  Dombey.  Cette  olive 
coQStitue  une  espèce  distincte,  par  sa  forme  particulière  et  ses  couleurs. 
Elle  est  ovale  ;  bombée,  et  o£Fre^  sur  un  fond  blancbâtre,  quantité  de  petites 
taches  punctiformes ,  rouges  on  d'un  rouge -brun,  formant  tantôt  de  petits 
amoncellemens,  tantôt  des  linéoles  en  zigzag.  La  spire  est  fort  petite,  courte, 
mucronée.  Longueur,  42  à  45  millimètres* 
£9.  Olive  du  Sénégal.  Oliva  Senegalensis, 

O.  Oçata,  ventricosay  albida;  lineis  rubris  longitudinalibus ,  undcUifn  Jleswh 
sis  ;  spird  breviusculâ. 

Mus. ,  n.  33.  Encycl. ,  pi.  364 ,  f,  3. 

Favanne,  G)ncb.,  pi.  19,  fig.  R. 

D'Argenv.,  Concb.,  t.  12^  fig.  S. 

Habite  les  côtes  du  Sénégal.  Cette  olive,  qu'on  nomme  vulg.  \tk  popeline,  ett 
fort  remarquable  par  ses  lignes  pourpres  ou  d'un  rouge  -  brun ,  disposées 
longitudinalement  et  an  peu  en  zigzag,  sur  le  fond  blanchâtre  de  la  co- 
quille. Elle  est  ovale,  bombée^  et  terminée  supérieurement  par  une  spire 
en, cône  court  et  pointu.  Sa  longueur  est  de  38  millimètres. 
3o.  Olive  fusiforme.  Oli\^a  fusiformis. 

O,  Kentricosa,  utrinquè  atienuata,  alba  ;  lineis  fulvis  ^  undatim  flexuosis  ^ 
spirâ  aciUd, 

Mus.,  n.  35.  Encycl. ,  pi.  ZQj ,  f.  1. 

Séba,Mus.,  111,  t.  53,  fig.  R.  Martin!,  Conch.  2,t.  5i,  f.  562  ? 

Habite. . .  Cette  olive  paroît  avoir  des  rapports  avec  Tolive  du  Pérou,  n.  28; 
mais  elle  en  est  très- distincte  par  sa  spire  élevée  et  pointue.  Sur  un  fond 
d'un  blanc  de  lait  très-brillant,  elle  est  ornée  de  lignes  rousses  ondées  ou 
en  zigzag,  qui  lui  donnent  un  aspect  agréable.  On  ne  peut  confondre  cette 
espèce  avec  aucune  de  ceHes  qui  sont  connues.  Longueur,  48  milliiuètres. 
3i.  Olive  ondée.  Olipa  unddla, 

O.  F^entricosa,  albida  y  lineis  fuscis  Jlexuosisque  undataj    columellâ  callis 
compressis  tuberciUatâ. 

Mus. ,  n.  54.  Encycl. ,  pi.  364,  f.  7. 

List.  Conch. ,  t.  740,  t  29.  Martini,  Conch.  2,  t.  47,  f.  5o7  et  5o8.  Cbemn. 
Conch.  10,  t.  147,  f.  1373.  Vulg.  la  moirée  enflée,  à  zigzags. 

Habite. . .   Espèce  constamment  distincte  et  bien  caractérisée  par  sa  fomiy.* 
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ainsi  que  par  les  callosités  de  sa  columelle.  Elle  est  ovale^  ventrue ,  à  spire 
courte^  et  offre,  sur  uu  fond  blanchâtre,  des  lignes  brunes,  longitudinales, 
en  zigzags  irréguliers  ^  et  quelquefois  de  larges  taches  d'un  brun  roussâtre; 
elle  est  blanche  ou  d'un  blanc  bleuâtre  à  son  ouverture.  Longueur,  4o  à 
45  millimètres. 

3z»  Olive  enflée.  Olivia  injlata. 

O.  Ovata,  ventricosa ,  albido  lutescens  yfuaco^punctata  ;  apirâ  brevi  mucro^ 
ncUâ  y  columellâ  callis  tuberciUatâ, 

Mus. 9  n.  53.  Encycl.,pl.  364,  f.  5. 

Habite. . .  Cette  olive  ressemble  assez  à  la  précédente  par  les  callosités  tu- 
berculeuses de' sa  columelle,  et  même  par  sa  forme  ovale  un  peu  ventrue^ 
mais  elle  est  colorée  différemment,  et  sa  spire,  quoique  très -courte,  est 
plus  éminemment  mucronée.  Sur  un  fond  d'un  blanc  jaunâtre ,  elle  présente 
une  multitude  de  points  bruns ,  nébuleux  d'un  côté,  et  épars.  Longueur,  59 
millimètres. 

53.  Olive  à  deux  bandes.  Olwa  bicingulata, 

G.  OpoUiy  veTUricosa,  cdba,  pallidè  punctata  ;  faaciia  duabus  transversis 
fusco'fulvia  ;  columellâ  iuberculatà. 

Mus.,  n.  bb.  Encjcl. ,  pi.  364,  f.  1. 

Habite. . .  Cette  espèce  est  bien  distincte  des  deux  précédentes,  et  cependant 
elle  leur  ressemble  par  sa  forme  générale,  par  sa  spire  courte  et  mucronée, 
en6n  par  les  tubercules  comprimés  de  sa  columelle.  Celle-ci  est  blanche, 
parsemée  de  points  ou  de  gouttelettes  d'un  gris  bleuâtre,  et  offre  deux 
bandes  transverses ,  brunes  ou  couleur  de  rouille.  L'ouverture  est  blanche, 
quelquefois  d'une  couleur  enfumée  ou  de  chair  livide.  Longueur ,  34  à  35 
millimètres. 

34%  Olive  barpulaire.  Oliva  harpularia, 

O.  Cylindracea,  fulua  aut  spadiceay  bifasciata  ;  costellis  longitudinalibut 
ohsoletis  ;  maculis  trigonis  exiguis. 

Mon  Cabinet.  Encjcl. ,  pi.  365 ,  f.  4  ? 

^La  même  dépouillée  (  c^^cor/tca^a  ),  offrant  des  lignes  longitudinales  d'un 
rouge -brun,  et  un  peu  en  zigzag.  Mon  Cabinet.  Cfaemn.  Conch.  10,  t.  147 , 
f.  1376  et  1377. 

Habite. . .  C'est  avec  l'olive  réticulaire,  n.  i5,  que  cette  espèce  paroit  avoir 
quelques  rapports;  mais  elle  en  est  très-distinguée  par  ses  couleurs,  et  par 
les  espèces  de  petites  côtes  longitudinales  qu'on  aperçoit  sans  les  sentir.  Elle 
est  d'an  roux  brun  ou  d'an  brun  roogeàtre,  ornée  de  deux  lônes  trans- 
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versales^  et  de  trës-petites  taches  trigones  et  blancliàlres.  La  spire  est  un 
peu  pointue.  Longueur ,  46  millimëtres. 

35.  Olive  hépatique.   Oliva  hepatica, 

O.  cylindracea ,  elongata,  subcastanea;  spirâ  convexo^acutâ ,  variegatd;  on 
albo. 
Mus. ,  n«  29.  Mon  Cabinet. 

Habite...  Cette  olive  est  cylindracée,  allongée,  d'un  brun  marron,  presque 
sans  aucune  tache.  La  spire  est  médiocre,  convexe,  un  peu  pointue^  pana- 
chée de  blanc  et  de  marron.  La  columelle  est  striée  transversalement  dans 
toute  sa  longueur.  Cette  coquille  est  longue  de  55  millimètres* 

56é  Olive  rôtie.  Oliça  ustulata. 

O.  Cylindracea  ^fuscç-fuha ,  lineis  albidis  transversis  cingulala  ;  spirâ  acutéL 

Mus.,  n.  5o.  Mon  Cabinet. 

An  Chemn.  Concb.  10 ,  t.  14/ ,  f.  1378  ? 

Habite. . .  Celte  olive  est  une  espèce  facilement  distincte  par  ses  cordelettes 
blanchâtres  et  transversales.  Elle  est  cjlindracée,  à  spire  un  peu  élevée  et 
pointue.  Sa  couleur  principale  varie  du  jaune  fauve,  au  roux  brun  ou  mar- 
ron, et  quelquefois  à  la  couleur  brune  presque  noire.  Longueur  ,  39  milli- 
mètres et  au-delà. 

3/.  Olive  aveline.  Oliva  avellana, 

O.  Cylindrica ,  fui  va ,  undis  minimis  vix  perspicuis  reticulata  ;  spirà  rettuéL 

Mus. ,  n.  èj.  Mon  Cabinet. 

Habite. . .  L'olive  aveline  paroît  avoir  de  grands  rapports  avec  Folive  glandi« 
forme.  Mais  elle  est  plus  cylindrique,  moins  bombée,  et  semble  unîcolore. 
Elle  est  rousse  ou  ^'un  fauve  sale  et  roussâtre;  ses  ondes  menues  et  en  sigiag 
ne  s'aperçoivent  presque  point.  Sa  spire  est  très^obtuse.  Longueur,  35  milli- 
mètres. 

38.  Olive  marquetée.  Oliuatessellata. 

O,  Cylindracea,  luiea;  guttulls  fusco "  molaceia  sparsis ;  spirâ  brevi ;  are 
piolaceo. 

Mus.,  n.  52.  Eucycl.,  pi.  368 ,  f.  1. 

List.  Conch.,  t.  721 ,  f.  6.  Gualt.  ind.,  t.  23,  fig.  T.  Martini ^  Conch.  a,  p.  161, 
t.  46 ,  f.  493 ,  494. 

Habite...  Petite  olive,  fort  jolie,  et  fortement  distincte  de  Poli  ve  maculée, 
n.  i4,  qui  est  tachetée  de  la  même  manière.  Elle  est  presque  cylindrique, 
peu  bombée,  longue  de  25  millimètres,  et  offre,  sur  un  fond  jaune,  des 
mouchetures  ou  gouttelettes  éparses  et  d'un  violet  brun.  Son  ouverture  est 
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TÎoIette;  sa  spire  est  courte,  et  calleuse,  de  manière  que  son  canal  n'est  con- 
serré  que  sur  le  bord  du  dernier  tour. 

59.  Olive  carnéole.  Oliva  cameola. 

O,  Cylindracea  j  luteo-aurantia  ,  subfaaciata;  spirâ  obtus â ^semi-callosà  ;  ore 
albo. 

Mus.,  n.  5a.  Encjcl.,  pi.  365 ,  f.  5. 

Martini,  G)nch.  2,  t.  46,  f.  495. 

Habite...  Petite  olive  qui  a  des  rapports  avec  l'espèce  précédente,  par  sa 
,  '.  spire  dont  le  canal  est  incomplet;  mais  qui  d'ailleurs  en  est  très-distincte. 
Elle  est  ovale-  cjlindracée,  obtuse  au  sommet,  d'un  jaune  orangé,  souvent 
un  peu  tachée  de  violet  près  de  la  spire;  et  offre  tantôt  une  zone  blanche , 
krge,  transversale,  tantôt  deux  cordons  blancs  et  étroits,  et  tantôt  une  cou- 
leur non  interrompue  par  aucune  bande.  Longueur ,  environ  22  millimètres. 

*  4o.  Olive  ispidule.  Oliua  ispidula. 

\^  O.  CylindrcLcea ,  angusta,  varia;  spirâ prominulâ ,  acutâ  ;  orefuscaio. 

\l.         Mus. ,  n.  46.  Foluta  ispidula.  Lin. 

'       'A.  Fond  Blanc,  tacheté  de  brun  violâtre,  avec  une  zone  sous  la  spire.  Encycl., 
pi.  366  f  f.  6. 
Martini ,  &)nch.  2 ,  t.  49 ,  f.  24 ,  26. 

B.  Fond  blanc,  avec  deux  ou  trois  zones  brunes.  Rumph. ,  Mus.  ^  t.  39,  f.  7. 
Petiv.  Gaz. ,  t.  59 ,  f.  8.   • 

C.  Fond  d'un  fauve  jaunâtre,  tacheté. 

Martini,  Conch.  2,  t.  49,  f.  522,  523, et  527  à  529. 

D.  Fond  nné  de  fauve  et  de  bleuâtre ,  tacheté. 

Habite  l'Océan  indien.  Cette  olive  offre  beaucoup  de  variétés  dans  ses  couleurs; 

lirais  toutes  ces  variétés  appartiennent  à  une  espèce  caractérisée  par  une  taille 

^  au-dessous  de  la  moyenne,  une  forme  cylindracée  avec  la  spire  un  peu  élevée 

et  pointue ,  et  par  la  couleur  rembrunie,  enfumée  ou  violâtre  de  l'ouverture. 

Longueur,  3o  à  35  millimètres. 

4l.  Olive  oriole.  OUvaoriola, 

Ô.  Cylindraceaf  anguata,  castanea;  spirâ  brevi  acutâ  jore  albo, 
Mas.,  n.  43.  Encycl.,  pi.  366,  f.  3. 
Martini ,  Conch.  2 ,  t.  49 ,  f.  53?  et  538. 
•  /S.  "Variété  jaune. 
Encycl.,  pi.  367,  f.  2.  Martini,  Conch.  2,  t.  49,  f.  554  à  536. 

Habite...  probablement  l'Océan  indien.  Les  rapports  de  cette  olive  avec  la 
précédente  peuvent  faire  croire  qu'elle  n'en  est  qu^une  vaciété  :  cependant , 

16.  4i 
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outre  qu'elle  est  toujours  un  peu  plus  petite,  elle  n'est  point  mouclietêej 
rexlérieur,  et  son  ouverture  ne  prései^te  qu'une  couleur  blanche^  rarement 
pâle  ou  altérée. 

42.  Olîve  blanclie.  Olwa  candida, 

O.  Oi^ato-cylindracea ,  alha,  immaculata  ;  spirâ  subaculd  ;  costellis  columellœ 
remotiusculis.  '  ^ 

Mus.,  ti.  3i.  £ncycl.,  pi.  368  ,  f.  4. 

fi,  Var.  couleur  de  soufre. 

Habite. . .  Une  olive  non  fossile,  toute  blanebe  et  sans  tacbes  qnelconquesi 
présente  une  parlicularilé  peu  commune  dans  ce  genre;  et  c'est  le  cas  de 
l'espèce  dont  il  est  ici  question,  qui  est  caractérisée  d'ailleurs  par  sa  forme 
particulière.  Sa  longueur  est  de  53  ou  34  millimètres.  Le  bord  supérieur 
de  ses  tours  de  spire  est  un  peu  marginé.  Elle  se  rapprocbe  par  sa  columelle 
de  l'olive  réticulaire. 

43.  Olive  volu telle.  Oliça  voliUella, 

O.  Oi^cUo-conicay  subcœrulea;  spirâ  acutâ  productâ  ;  hasi  fasciâ  fuscatâ. 

Mou  Cabinet. 

Habite  les  côtes  du  Mexique,  où  M.  Bonplan  l'a  recueillie.  Cette  olive  ne 
peut  se  confondre  avec  aucune  des  espèces  déjà  connues.  Elle  est  orale- 
conique^  à  spire  élevée,  pointue ,  composée  de  8  ou  9  tours  aplatis  en  dehors. 
Elle  est  bleuâtre;  mais  sa  base  et  la  spire  ofiPrent  une  couleur  brune,  an  pea 
jaunâtre.  L'ouverture  occupe  à  peine  deux  tiers  de  la  longueur  de  la  coquille; 
et  la  columelle  n'est  sillonnée  que  dans  sa  moitié  inférieure.  Longueur,  39 
à  3o  millimètres. 

44.  Olive  tigrine.  Olii^a  tigrina. 

O.  Cylindraceo-uenlricosa  f  albida  ;  punctis  liuidis  lineisque  fiiscis  flexuoiO' 
angulatis  ;  spirâ  bret^i. 
Mus.,  n.  17.  Gualt.  ind. ,  t.  23,  fig. />/?? 
Martini,  Concb.  2,  t.  45,  f.  ^y5. 

"Habite.  • .  Les  rapports  de  cette  olive  la  rapprochent  de  l'espèce  n.  12  et  de 
celle  n.  i3;  mais  elle  en  est  très-distincte.  Elle  est  cjlindracée,  ventrue  ou 
bombée,  à  spire  très-courte,  mucronée,  et  à  bords  des  sutures  non  flambés. 
Elle  offre,  sur  un  fond  blanchâtre,  des  points  cendrés,  livides,  rangés  en 
lignes  fléchies,  et  en  outre  des  lignes  brunes  en  zigzags ,  formant  des  ondes 
longitudinales.  Ouverture  blanche.  Longueur;  5  centimètres. 

45.  Olive  du  Brésil.  Oliva  Brasiliana. 
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O.  Turhinata  :  strigis  longitudinalibus  albidis  et  jpallidè  fulvis  ;  apirâ  latâ, 
depreasâ;  colwnellâ  supernè  callosâ^ 

Mus.  y  n.  5j.  Mon  Cabinet. 

Çhettin.  Goncb.  lo^  p.  i5o,  t.  147^  f.  1367,  i368. 

Habite  les  côtes  du  Brésil.  Olive  trës-singulière  par  sa  forme^  ayant  presque 
l'aspect  d'un  cône,  et  qui  est  bien  caractérisée  par  sa  spire  large,  courte, 
aplatie,  dont  le  canal  ne  se  continue  pas  jusqu'au  sommet.  Cette  olive  est 
rayée  longitud^nalement  de  fauve  pâle  et  de  blanc  cendré;  et  elle  offre  des 
linéoles  très-fines  et  transverses  qui  la  font  paroitre  comme  fendillée.  Sa  co- 
lumelleest  blancbe^  trës-calleuse  au  sommet.  Longueur,  48  millimètres. 

1^6.  Olive  utricule.  Ollva  utriculus, 

% 

O.  Ovata  j  aupernè  vèntricosa ,  albido -- cinerea  ;  basi  fasciâ  obliqua,  luteà , 
fuaco  maculatâ  ;  colwnellâ  callosâ  ;  spirâ  convexo-acutâ. 

Mus. ,  n.  58.  Encycl. ,  pi.  365 ,  f,  6. 

List.,  t.  725,  f.  10.  Petiv.  Gaz. ,  t.  19  ,  f.  9. 

Martini,  Conch.  22,  t.  5o^  f.  54i  et  542.  t.  5i ,  f.  565  et  5GS. 

fi,  Yar.  avec  un  ruban  dans  le  milieu. 

Chemn.  Concb.  10,  1. 147,  f.  1369  et  1370. 

Habite. ..  probablement  l'Océan  américain,  et  peut-être  l'Océan  africain. 
Cette  olive  se  rapprocbe  de  la  précédente  par  ses  rapports;  mais  sa  spire  est 
na  peu  élevée  et  pointue,  avec  un  canal  qui  se  propage  jusqu'au  sommet. 
Elle  est  d'un  cendré  bleuâtre  sur  le  dos,  et  sa  base  dorsale  offre  une  zone 
oblique,  large,  jaune ^  tachetée  de  brun.  Sa  columelle  est  blanche,  calleuse 
au  sommet.  Sous  son  plan  testacé  extérieur ,  elle  est  marbrée  de  fauve  et  de 
blanc^  de  manière  que  lorsqu'on  enlève  ce  plan  extérieur,  on  a  une  coquille 
différemment  colorée,  que  l'on  pourroit  prendre  pour  une  autre  espèce,  si 
ce  fait  n'étoit  point  connu.  Longueur,  56  millimètres  ou  environ. 

•7.  Olive  auriculaire.  Oliva  auricularia, 

O.  F'enttncosa y  albido-cinerea;  basi  fasciâ  latâ  obliqua;  columellâ  callosâ 
complanatâ. 

Mus.,  n.  56. 

Habite  les  côtes  du  Brésil.  C'est  encore  une  olive  voisine  de  la  précédente 
par  ses  rapports;  mais  elle  est  ventrue  dans  son  milieu  et  non  près  de  la 
spire.  Elle  a  d'ailleurs  la  columelle  très-aplatie ,  et  en  général  la  coquille  est 
plus  déprimée  que  dans  aucune  autre  espèce.  Sa  taille  est  la  même  que  celle 
de  l'olive  utricule ,  ou  un  peu  au-dessous. 

S.  Olive  acuminée.  Oliva  acuminaiaf 

4i* 


524  ANNALES     DU     MUSEUM 

O.  Cylindrica,  elongcUa,  cUbido  cinereoque  marmorata;  fasciis  fùlpU  duàbut 
distantihuB  ;  spirâ  acuminatâ. 

Mus.,  u.  62.  EncycL,  pi.  368 ,  f.  3. 

List.  Couch.;  t.  722,  f.  9.  Sébd;  Mas.  3  ,  t.  53,  fig.  P,  Q.  Martini,  ConcL  2, 
t.  5o,  f.  55i  à  555. 

Kumph.  Mus.,  t.  39,  f.  9.  Petiy.  Gaz.,  t.  102,  f.  i8. 

Habite  l'Océan  indien,  les  côtes  de  Java,  etc.  Espèce  remarquable  par  sa 
forme  allongée  et  par  sa  spire  élevée  et  pointue.  Sa  columelle  blanche  et 
calleuse  dans  sa  partie  supérieure^  indique  ses  rapports  avec  l'espèce  précé- 
dente. Sa  longueur  est  de  S^  millimètres. 

49.  Olive  subulée.  OU  va  subulata. 

O.  Cylindraceo'Suhulata  yfusco'plumbea  ;  anfractuum  margine  superiore  nuh 
culato  ;  basi  fasciâ  latâ  fulvâ  et  obliqua. 

Mus.,  n.  ^Z,  Encycl.,  pi.  368,  f.  6.  Gualt.  ind.,  t.  23,  fig.  R  R. 

Martini ,  Gonch.  2 ,  t.  5o ,  f.  549 ,  55o. 

Habite  l'Océan  indien,  les  côtes  de  Java  (  Leichenaut  ).  L'olive  subulée  se  dis- 
tingue constamment  de  la  précédente ,  non-seulement  parce  qu'elle  est  moins 
tachetée,  moins  veinée,  et  d'une  couleur  plus  rembrunie,  mais  parce  qu'elle 
est  plus  effilée  et  plus  allongée  en  pointe  dans  sa  partie  supérieure*  Son 
ouverture  est  d'un  blanc  bleuâtre,  et  sa  columelle  est  un  peu  calleuse  ta 
sommet.  Longueur  ^  46  à  5o  millimètres. 

50.  Olive  lutéole.   Oliva  luteola. 

O.  Cylindracea ,  albido-liUescens ,  maculis  pcUlidè  fuscis  undata  ;  spirâ  un- 

maculcUâ  conuexo-acutâ;  coiumellâ  callosâ. 
Mus.,  n.  68.  Mon  Cabinet. 
Gualt.  ind.,  t.  24,  fig.  A.  Martini,  Conch.  2,  t.  5o,  f.  554.  An  Chemn. 

Conch.  10,  t.  147,  £.1378? 
/3.  Yar.  un  peu  ventrue  près  de  la  spire.  Mon  Cabinet. 
Habile. .  •  La  columelle  calleuse  dans  sa  partie  supérieure,  indique  que  cette 

espèce  a  des  rapports  avec  l'olive  acuminée^  et  avec  l'olive  utricule.  Mab 

elle  est  jaunâtre,  marquetée  ou  ondée  par  des  taches  livides  ou  d'un  brun  pâle. 

La  spire  est  un  peu  élevée,  lisse  et  pointue.  La  bande  oblique  de  la  base  est 

large  et  jaunâtre.  Longueur,  38  à  4o  millimètres. 
5i.  Olive  testacée.  Oliva  tes tacea. 

O.  Cylindraceo-ventricosa ,  dorso  testacea,  extremitatïbus  fuscata ;  orepatulo, 
subviolaceo» 
Mon  Cabinet. 
Habite  la  mer  du  Sud ,  sur  les  côles  du  Mexique ,  où  M,  Bonplan  Ta  recueillie. 
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Cette  olive,  d'une  taille  assez  grande,  se  rapproche  beaucoup  de  l'espèce 

suivante  par  ses  rapports;  mais  elle  en  est  bien  distinguée  par  sa  spire  plus 

courte,  par  ses  deux  extrémités  très-brunes  ou  noirâtres,  par  son  dos  cou- 

kar  du  bois  ou  du  terre  cuite,  enfin  par  le  blanc  bleuâtre  ou  violet  de 

son  ouverture.  Sa  coluraelle  est  blanche,  calleuse  dans  sa  partie  supérieure. 

Longueur,  5a  millimètres. 
Id.  Olive  hiatule.^  Oliua  huitula. 

O»  f^entricoso  -  conica^  albida  vel  cinereo^œrulescens  ,  venia  flexuosis  fuscÎB 

umtataj  spirà  acutâ  prominente  ;  columellâ  infernè  sulcatâ. 
Mus. ,  n.  60.  Encycl. ,  pi.  368 ,  f.  5. 
jin  Gualt  ind.^  t.  25,  fig.  SS  ? 

fi^  Yar.  plus  petite  et  mouchetée. 

OUva  ancillaria.  Mus.,  n.  SS.  List.  Conch.,  t.  729,  f.  17.  Âgaron.  Adans.^  pi. 
4,f.7. 

Martini ,  Gonch*  2 ,  t.  5o ,  f.  555. 

Habite  l'Océan  américain  austral  et  les  côtes  d'Afrique.  Cette  olive  est  remar- 
quable en  ce  que  son  ouverture  est  plus  ample  et  plus  lâche  inférieurement 
que  dans  les  autres  espèces ,  ce  qui,  conjointement  avec  sa  spire  élevée,  lui 
donne  une  forme  conique-pointue.  La  partie  inférieure  de  sa  columelle  est 
plissée  très-obliquement^  et  le  pli  le  plus  bas  est  plus  gros  que  les  autres. 

La  variété  /3  est  moins  grande,  blanchâtre,  mouchetée,  et  à  zone  de  la 
base  fauve  ou  jaunâtre.  Les  petits  plis  de  sa  columelle  sont  d'un  brun  marron^ 
tandis  que  dans  la  première,  ils  sont  tous  très-blancs. 
53«  Olive  féveroUe.  Olivafahagina.  * 

Om-Brevis  y  o\^ata,  albofuscoque  vel  fur  vo  variegata  ;  spirâ  brevi  acutâ, 

Encycl.,  pi.  363,  f.  5.  Martini,  Conch.  2,  t.  49, f.  532,  533. 

Habite. . .  Il  n'y  a  point  de  doute  que  cette  olive  ne  soit  une  espèce  très-dis- 
tinguée de  celles  que  l'on  connoît,  tant  sa  forme  est  particulière.  Elle  est 
singnlièremei^t  courte,  relativement  à  sa  largeur. 
54.  Olive  conoïdale.  Oliva  conoidalis. 

O.  OvatO'Conica ,  cinereo  ^  lutescens  aut  virescens  ,  venosa;  anfractuum  mar^ 
gine  auperiore  maculato  ;  apirœ  canall  angustiasimo. 

Mon  Cabinet. 

List.  Conch. ,  t.  725,  f.  i3.  Petiv.  Gaz.,  t«  i52;f.  6L 

Martini,  Conch.  2,  t.  5o^  f.  556. 

B,  Var.  ponctuée. 

Ust.  Conch.,  t.  726,  f.  i3,  a. 

C  Yar.  plus  grêle  ;  couleur  d'agathe* 
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Habite  l'Océan  des  Antilles  :  la  variété  C  vient  du  Sénégal.  Petite  olive  oyalc' 
conique  >  à  spire  élevée  et  pointue^  et  qui  a  l'aspect  d'un  petit  Buccin.  Elle 
varie  à  fond  blanchâtre^  jaunâtre^ou  couleur  de  chair,  obscurément  veiné 
ou  moucheté.  Le  bord  supérieur  de  chaque  tour  de  spire  offre  une  zone  pa-^ 
nachée  et  tachetée  de  rouge-brun  et  de  blanc.  La  bande  oblique  de  la  base 
présente  une  zone  plus  large ,  et  diversement  panachée.  Longueur,  i5  k  ij 
millimètres. 

55.  Olive  ondatelle.  Olwa  undatella. 

O.  Ovato-conica ,  albo  fuscoque  varia ,  extremitatibus  fascîata ;  lineis  undatU 
fuscis  doraalibus. 

Mon  Cabinet. 

Habite  l'Océan  pacifique^  sur  les  côtes  à'Acapulco,  d'o^i  M.  Bonplan  l'a  rap- 
portée. Petite  olive  ovale-conique,  qui  se  rapproche  de  la  précédente  par  ses 
rapports,  mais  dont  la  spire  est  moins  élevée , la  columelle  différemment 
striée,  et  les  caractères  de  coloration  un  peu  particuliers.  Longueur,  12  à  iS 
millimètres. 

5^,  Olive  ivoire.  Oliva  eburnea, 

O.  Cylindraceo'conicay  alba  ;fasciis  duabus  purpujreis  distantibus  ;  spirâprth 
minente. 

Mus. ,  n.  48. 

Martini ,  Conch.  2 ,  t.  5o,  f.  55j* 

B.  Var.  toute  blanche.  Martini,  Conch.  2,  t.  5o,  f.  558. 

Habite. . .  la  mer  d'Espagne.  Quoique  très-voisine  de  l'olive  conoïdale,  cette 
espèce  en  est  bien  distincte  par  sa  spire  plus  allongée,  de  manière  que  l'eu* 
verlure  n'a'  que  la  moitié  de  la  longueur  de  la  coquille.  Elle  est  blanche, 
avec  deux  zones  écartées ,  tachetées  de  pourpre.  Quelquefois  on  aperçoit  des 
ondes  purpurines  entre  les  deux  zones.  Longueur,  17  ou  18  millimètres. 

5j,  Olive  naine.  Oliva  nana. 

O.  O^atUy  exigua  fCinereo-lhida,  lineis  fuscis  aiU  purpureis  undata  ;  spirà 

gibbosulà  prominente  ;  columellâ  callosâ, 
Mus.,n.  47.  Encycl.,pl.  363,  f.  3.  Lister,  Conch.,  t.  jZZ^  f.  aa.  Martini, 

Conch.  a,  t.  5o ,  f.  543 ,  544. 
B.  Yar.  plus  petite ,  à  spire  moins  bossue. 
Mon  Cabinet.  Martini ,  Conch.  a,  t.  5o  ,f.  545  à  547. 
Habite  l'Océan  américain.  Très-petite  olive,  ovale,  un  peu  ventrue    d'une 

couleur  cendrée  un  peu  livide,  avec  des  linéoles  brunes  ou  rougeâtres  et  en 

zigzags.  La  columelle  est  blanche,  calleuse,  et  rend  la  spire  un  peu^bossue. 
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Cette  olîye  n'a  pas  un  centimètre  de  longueur  ;  la  variété  B  n'a  même  que 
6  millimètres. 
SB»  Olive  zonale.  Oliça  zonalis. 

O.  OvatUy  minima  ffasciis  albis  et fuscis  aut  f alibis  alternçLtini  zoncUa;  spirâ 
€onicâ  ;  aperturâ  hreifiusculâ. 

Mon  Cabinet. 

Habite  l'Océan  pacifique  sur  les  côtes  du  Mexique  à  Acapulco  ,  où  M.  Bon^ 
plan  l'a  recueillie.  Très- petite  olive,  d'une  taille  au-dessous  de  celle  d'un 
grain  de  blé ^  de  forme  ovale  ou  ovale- conique^  et  rayée  transversalement 
par  des  zones  alternativement  blanches  et  brunes  ou  rousses.  Son  ouverture 

^  est  de  moitié  plus  courte  que  la  coquille.  Longueur,  A  millimètres. 
Sg.  Olive  grain  de  riz.  Oliva  oryza, 

O,  Ovato~conica  f  minima,  candida,  immaculata;  spirâ  conoideâ» 

Mus.,  n.  49. 

Martini,  Conch.  2,  t.  5o,  f.  548. 

Habite...  Cette  olive  ^  à  peu  près  de  la  taille  et  de  la  forme  de  la  précé- 
dente, s'en  distingue  constamment  par  sa  couleur  toujours  très-blanche  et 
sans  tadhes,  et  par  sa  columelle  munie  inférieurement  de  trois  ou  quatre 
sillons  que  n'offre  point  celle  de  l'olive  zonale.  Le  canal  de  la  spire  est 
bien  distinct.  Longueur,  5  k  6  millimètres. 

ESPÈCES     FOSSILES. 

;ï.  Olive  à  gouttière.   Oliva  canalifera. 

O.  Suhfusiformis  ;  spirâ  conico^acutâ  ;  callo  columellœ  canalifero, 
'  Annales  du  Mus. ,  vol.  1 ,  p.  391 ,  n.  1. 

Hal^ite. . .  Fossile  des  environs  de  Paris,  etc.  Olive  cylindracée-conique,  un 
peu  fusiforrae,à  spire  élevée  et  pointue.  La  base  de  sa  columelle  offre  une 
callosité  oblique^  striée,  avec  un  sillon  particulier  plus  grand  qui  ressemble 
à  une  gouttière.  Longueur^  25  à  32  millimètres. 
a.  Olive  plicaire.  Oliva  plicaria, 

O.  Cylindraceo'conica,  elongata;  spirâ  acutâ  j  breviusculâ ;  columellâ  Ion- 
giiudinali  ter  plicatd. 

Mon  Cabinet. 

Habite. . .  Fossile  des  environs  de  Bordeaux.  Cette  olive  avoisine  par  ses 
rapports  l'olive  hiatule;  sa  forme  est  à  peu  près  la  même;  son  ouverture  est 
pareillement  ample  et  lâche  ^  surtout  inférieuremeot  ;  mais  elle  en  est  dis- 
tinguée particulièrement  en  ce  que  les  plis  de  sa  columelle  sont  tellement 
obliques  qu'ib  sont  presque  longitudinaux.  Longueur;  3  centimètres» 
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3.  Olive  chevillette.  Olipa  clavula. 

O.  Cylindraceo-subulata)  spirâ  prominente  acutâ  y  striis  columellœ  numerosis. 

Mon  Cabinet. 

Habite...  Fossile  des  environs  de  Bordeaux,  communiquée ^  avec  la  pré« 
cédenle  et  beaucoup  d'autres,  par  M.  Dargelas,  Petite  olive  cylindrique- 
subulée,  gréie,  à  spire  élevée  et  pointue,  et  a  columelle  multistriée  trans- 
yersaleineut  et  obliquement.  Longueur,  i8à  70  millimètres. 

4.  Olive  mitréole.  Œii^a  mitreola, 

O*  Fuaiformi 'subidata  f  lœvigata;   spirâ  elongatâ  acutâ;  columellâ  basi 

atriato-plicatâ» 

Annales  du  Mus. ,  vol.  i ,  p.  Sgi  ,  n.  2. 
Habite. . .  Fossile  de  Gri^non  ,  etc.  Petite  olive  luisante^  à  spire  coniqee- 

subulée,  aussi  longue  que  l'ouverture,  et  qui  a  6  ou  7  tours.  Sa  loBgaeor 

est  de  17  millimètres  passés. 

5.  Olive  de  l'aumont.  Oliva  laumontiana, 

O.  Oi'alo-subulata  y  nltidula,  suhviolacea  ;  columellâ  basi  suhbiplicatâ* 

Annales  du  Mus.,  vol.  i  ,  p.  391 ,  n.  3. 

Habite. . .  Fossile  d'Esanville,  près  d'Aumont,  et  au-dessous  d'Ecouen;  ob- 
servée et  communiquée  par  M.  Gilet-Laumont. Cette  olive,  plus  petite  el 
moins  eflilée  que  la  précédente,  est  luisante,  et  d'un  blanc  violàtre  ou  rosé. 
La  base  de  sa  columelle  ofifredeux  ou  trois  plis.  Longueur;  10  ou  11  milli« 
mètres. 
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NOTICE 

SUR     M.     DE    CÉRÉ. 


PAR  J.  P.  F.  BELEUZE. 


il  ous  venons  d'apprendre  la  mort  d'un  homme  respectable , 
qui  ,  pendant  quarante  ans,  a  été  Tun  des  correspondans 
les  plus  zélés  du  Muséum,  et  nous  croyons  devoir  retracer 
en  peu  de  mots  ses  titres  à  la  reconnoissance  publique. 

Jean- Nicolas  de  Géré,  colon  de  TIsle-de-France ,  chevalier 
de  la  légion  d'honneur,  major  d'infanterie,  commandant  du 
quartier  des  Pamplemousses,  directeur  du  jardin  impérial, 
correspondant  de  la  Société  économique  des  Philippines ,  de 
la  Société  d'Agriculture  et  du  Muséum  d'histoire  naturelle 
de  Paris,  naquit  à  l'Isle-de-Pfeance  en  1737.  Son  père  (i), 
officier  de  marine ,  envoyé  dans  cette  île  pour  y  prendre  le 
commandement  du  port  et  pour  diriger  des  constructions  im- 
portantes, avoit  rendu  les  plus  grands  services  par  ses  talens. 
Il  s'étoit  aussi  distingué  dans  la  guerre  de  l'Inde ,  sous  les 
ordres  de  M.  de  la  Bourdonnais ,  qui  parle  avantageusement 
de  lui  dans  ses  Mémoires;  et  à  la  paix  de  1784  il  revint  dans 
l'île  sur  un  vaisseau  dont  ce  général  lui  avoit  donné  le  com- 

(1)  Toussaint-François  de  Géré ,  né  à  Paris  en  1699.  Sa  famille^  d'une  ancienne 
noblesse  et  d'origine  italienne ,  étoit  venue  s'établir  en  France  au  commencement 
du  XV P.  siècle. 

16.  ^  42 
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mandement.  Gomme  les  nombreuses  occupations  et  le  service 
militaire  de  M.  de  Géré  ne  lui  pexmettoient  pas  de  se  charger 
lui-même  de  Féducation  de  son  fils,  il  crut  devoir  le  faire 
élever  en  France ,  et  il  le  fit  partir  dès  Fàge  de  cinq  an^.  Ce 
sacrifice  inspiré  par  une  tendresse  éclairée  fut  la  source  des 
plus  cruelles  sollicitudes  :  le a^ aisseau  sur  lequel  on  avoit  em- 
barqué Tenfant  ayant  été  poussé  h  la  Martinique ,  et  le  capi- 
taine qui  s'étoit  chargé  de  lui  étant  mort ,  il  fiit  envoyé  à  Brest 
sur  un  autre  vaisseau,  et  Ton  ne  sut  plus  à  qui  il  appartenoit 
Là ,  on  le  remit  à  une  femme  du  peuple  chez  laquelle  il  resta 
pendant  quelques  années,  sans  que  les  recherches  de  ses 
parens  pussent  leur  apprendre  ce  qu'il  étoit  devenu.  Enfin 
par  des  réclamations  fréquemment  insérées  dans  les  papiers 
publics  on  parvint  à  le  découvrir,  et  il  fut  placé  au  coUége 
des  Jésuites  de  Vannes.  Après  avoir  fini  ses  classes  il  vint  per- 
fectionner ses  études  à  Paris.  Il  s'étoit  destiné  au  génie  ;  mais 
la  guerre  ayant  été  de  nouveau  portée  dans  Flnde ,  il  voulut 
aller  dans  un  pays  où  son  père  s'étoit  distingué  :  ayant  en 
conséquence  sollicité  de  l'emiriioi,  il  fut  fait  officier  en  1757, 
et  chargé  de  conamander  un  détachement  de  60  honmies  sur 
le  vaisseau  de  Fescadre  de  M.  le  comte  d'Aché  qui  portoit 
le  général  Lally. 

En  1759,  aprè&  avoir  fait  deux  campagnes  de  mer,  il  re- 
vint se  fixer  à  FIsle-de-France ,  où  son  père ,  qui  étoit  mort 
depuis  sept  ans ,  .lui  avoit  laissé  des  possessions  considérables. 

Il  sembloit  qu'un,  jeune  militaire,  maître  d'une  grande 
fortune  et  livré  à  lui-même,  dans  un  pays  où  la  douceur 
du  climat  invite  à  la  mollesse,  où  les  talens  agréables  sont 
plus  recherchés  que  les  connoissances  solides^  où  rien  n'excite 
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Temulation,  dut  céder  à  Tattrait  des  plaisirs  qui  s'offroîeut 
continuellement  à  liiî.  L'ambition  qui  en  commî^cW  le  sa* 
crifice  étoit  érilement  étrangère  à  son  âge  et  à  son  caractère. 
Mais  un  esprit  réfléchi ,  l'habitude  de  l'observation  et  le 
désir  d'être  utile  ai  firent  préférer  les  jouissances  solitaires 
de  l'étude  aux  frivoles  amusemens  qii' iï  auroit  pu  trouver 
dans  la  société  ;  et  il  employa  à  s'instruire  tout  le  loisir  que 
lui  laissoient  les  devoirs  de  son  état.  11  s'occupoit  ainsi  de- 
puis six  années,  sans  avoir  la  satisfaction  de  s'entretenir  des 
objets  qui  l'intéressoient  avec  des  hommes  qui  sussent  en  ap- 
précier l'importance,  lorsqu'une  circonstance  heureuse  vint 
redoubler  son  ardeur  pour  le  travaik 

En  I  j66 ,  M.  Poivre  fut  nommé  intendant  de  l'Isle-d^* 
France.  Ce  sage  administrateur,  à  qui  son  séjour  en  Europe , 
ses  voyages  dans  les  principales  villes  de  F  Asie,  etTexerciéé 
de  divers  emplois  aboient  donné  urtc  grande  connoissance 
des  homçies,  fut  frappé  du  mérite  de  M.  de  Géré.  Il  recon- 
nût en  lui  un  caractère  ferflie,  ime  âme  élevée,  le  goût  des 
sciences,  et  par  dessus  tout  l'amour  du  bien  public;  et  cette 
conformité  de  sentimens  établit  bientôt  entre  eux  la  plus 
tendre  amitié.  On  sait  qu'après  avoir  bravé  toute  sorte  de 
dangers  pour  se  procurer  les  arbres  à  épicerie,  M.  Poivre 
étoît  parvenu  à  lés  inf  rodtiire  à  l'ïsle-de-France,  et  qu'il  en 
avoit  formé  des  pépinières  dans  son  magnifique  jardin  de 
Montplaisir.  Il  instruisit  M.  de  Géré  dans  tous  les  détails  de  la 
culture,  et  ils  soignèrent  ensemble  les  plantations  pendant 
plusieurs  années,  se  flattant  d'assurer  la  prospérité  de  la  co- 
lonie ,  et  de  rendre  ses  relations  avec  la  métropole  phis  ka-- 
portante^  en  créant  une  nouvelle  branche  de  conamerce. 

4a^ 
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M.  Poivre  ayant  été  rappelé  en  1773,  crut  avant  son  dé- 
^part  devoir .  céder  son  jardin  au  gouvernement.  Cette  dé- 
marche eut  un  effet  opposé  à  celui  qu  il  en  espéroit.  L'in- 
tendant qui  lui  succéda  ayant  des  vues  opp.^iées  aux  siennes, 
la  culture  des  arbres  à  épicerie  fut  négligée ,  on  détruisit 
,  même  plusieurs  plantations,  et  tout  auroit  été  perdu  si  la 
réputation  que  M.  de  Géré  avoit  acquise  par  ses  travaux  et 
par  ses  correspondances  avec  les  savans  de  Paris  ne  l'eût 
fait  nommer  directeur  da  Jardin  Royal,  en  1775. 

Une  fois  à  la  tête  de  cet  établissement,  M.  de  Géré  se 
crut  en  droit  d'opposer  la  plus  vigoureuse  résistance  à  ceux 
qui  en  méconnoissoient  Futilité.  Il  eut  besoin  de  beaucoup 
de  constance  et  de  courage  pour  vaincre  les  obstacles  qui 
lui  furent  opposés.  Ne  recevant  point  de  fonds  du  gouverne- 
ment ,  il  trouva  des  ressources  dans  son  économie  et  son  ao- 
tivité,  et  fit  à  ses   frais  toutes  les  dépenses  nécessaires.  Il 
réussit  enfin  à  faire  des  pépinières  considérables  de  poivriers, 
de  girofliers^  de  canneliers,  de  muscadiers;  les  jeunes  plants 
élevés  au  jardin  furent  distribués  aux  cultivateurs  des  îles  de 
France  et  de  Bourbon ,  et  le  succès  fut  tel  que  peu  d'années 
après  im  particulier  recueillit  sur  son  habitation  vingt -huit 
milliers  de  girofle.  Alors  M.  de  Géré  étendit  ses  vues  au 
delà  du  pays  qu'il  habitoit  ;  il  envaya  aux  Antilles  et  à  la 
Guyane  des  caisses  de  végétaux  élevés  dans  ses  pépinières, 
avec  des  instructions  sur  la  culture.  Ges  plantations  réussirent 
et  la  France  vit  le  moyen  de  s'affranchir  du  tribut  qu'elle 
payoit  aux  Hollandais  pour  le  commerce  des  épiceries. 

En  s' occupant  de  multiplier  aux  îles  de  France  et  de  Bour- 
bon les  productions  les  plus  précieuses  des  Moluquçs,  çles. 
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Indes  et  de  Ceylaii,  M.  de  Géré  ne  négligea  point  les  fruits 
étrangers  qui  coavenoient  au  climat,  et  qui  pouvoient  être 
immédiatement  utiles  aux  habitans.  Il  n'en  est  pas  un  dont  il 
n'ait  essayé  la  culture,  et  plusieurs  sont  aujourd'hui  très- ré- 
pandus. Ainsi  le  litchi  de  la  Chine,  le  goyavier  et  le  jamrosa 
de  rinde^  le  rima  ou  arbre  à  pain  des  Célèbes,  le  mangoustan 
de  Java,  Tavocatier  et  le  cacao  d'Amérique ,  les  meilleurs 
fruits  et  les  meilleurs  légumes  d'Europe  furent  multipliés  par 
§es  soins.  Un  voyageur  (i)  qui  passa  à  l'Isle- de- France  eu 
1786,  après  avoir  par<îouru  l'Asie,  écrivoit  que  le  jardin  de 
cette  île  étoit  l'une  des  merveilles  du  monde,  et  qu'on  y 
cultivoit  plus  de  six  cents  espèces  d'aii)res  et  arbustes  ap- 
portés de  divers  coï^tinens.  Aussi  s'adressoit-on  à  M.  de  Géré 
pour  avoir  dans  les  jardins  d'Europe  les  productions  des  Tro- 
piques, et  la  collection  de  plantes  qu'il  envoya  à  l'Empereur 
d'Allemagne,  en  1782,  et  dont  M.  Jacquin  a  donné  le  ca- 
talogue à  la  tête  de  YHortus  Schœnbrunensis  ^  est  certaine- 
ment laplus  riche  qu'on  eût  reçue  jusqu'alors  des  pays  chauds. 
Ce  fut  encore  M.  de  Géré  qui  éleva  dans  la  colonie  le 
gburamy  (2) ,  poisson  excellent ,  transporté  de  Qiine  à  Batavia , 
qa'il  ne  put  acclimater  qu'aveo  beaucoup  de  peine ,  et  qui 
çst  aujourd'hui  très-commun  dans  les  bassins  et  dans  les  ri- 
vières. Il  fit  même  sur  les  habitudes  de  ce  poisson  des  obser- 
vations très-curieuses.  Il  en  avoit  donné  plusieurs  individus  ^ 
M.  de.  Suffren  pour,  les  porter  en  France  :  malheureusement 
le  vaisseau  sur  lequel  ils  étoient  embarqués  ayant  été  atta- 


f  1)  M.  Melon.  Voyez  la  Notice  snr  M.  Poivre  que  M.  Dupont  de  Nemours  a  in- 
féréeà  la  tête  deTouvrage  intitulé  :  Voyagea  d  un  Philosophe,  p.  70» 
'  (a)  Osphronème  Goramy,  Lacep. ,  tom.  3,  p.  117  ;  pi.  8,  f.  J- 
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que  près  des  Açores  par  un  corsaire  anglais,  on  coup  de 
canon  tracassa  la  barrique  dans  laquelle  ils  étoient  enfermés. 

Persuadé  que  la  météorologie  est  liée  à  T agriculture,  M- 
de  Géré  s'en  et  oit  spécialement  occupé.  Quatre  fois  par  jour 
et  au  milieu  de  la  nuit  il  comparoit  la  hauteur  du  baromètre 
avec  Fétat  de  l'atmosphère ,  il  notoit  les  signes  qui  annonçoient 
un  changement  de  temps,  et  à  force  d'observations,  il  étoîl 
par\'enu  à  prévoir  plusieurs  jours  d'avance  ces  ouragans  ter- 
ribles qui  sont  le  fléau  de  la  colonie.  Dès  qu'on  en  étoîl 
menacé  il  avertissoit  les  habitans,  et  chacun  prenoit  à  Finstaitt 
toutes  les  précautions  possibles  pour  garantir  ses  possessions. 

Les  naturalistes  qui  abordoient  à  l'Isle-de-France ,  trou- 
voient  dans  M.  de  Géré  un  ami  plein  de  zèle ,  qui  devinait 
leurs  besoins,  et  qui  facilitoit  leurs  recherches.  Si  quelques 
malheurs  les  avoient  atteints,  il  leur  offroit  toutes  les  res- 
sources qu'ils  aupôient  pu  se  procurer  dans  leur  propre  pays. 

En  1793,  M.  du  î?etit-Thouars ,  venu  à  l'IsIe-de-France, 
où  il  devoit  se  réunir  à  son  frère  qui  commandoit  un  vais- 
seau destiné  à  la  recherche  de  la  Peyrouse ,  apprend  la  perte 
de  ce  vaisseau  sur  lequel  il  avoit  placé  toute  sa  fortane.  M. 
de  Géré  le  prie  d'accepter  l'hospitaUté  dans  sa  maison.  Là, 
pendant  dix-huit  mois ,  l'amitié  la  plus  délicate  cherdie  à  lui 
faire  oublier  ses  malheurs,  et  il  peut  s'occuper  à  décrire  les 
productions  du  sol  et  à  préparer  les  ouvrages  qui  lui  assurent 
un  rang  distingué  parmi  les  botanistes.  A  la  même  époque,- 
M.  ChapeKer  et  d'autres  voyageurs  françois,  que  les  troubles 
de  leur  patrie  empêchent  d'avoir  aucune  relation  avec  elle, 
trouvent  également  un  asile  chez  M.  de  Géré  ;  ils  deviennent 
ses  amis ,  les  collaborateurs  de  ses  travaux.  Rien  ue  troubloit 
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la  douceur  de  cette  société;  le  bienfaiteur  se  croyoît  l'obligé , 
fit  jamais  ni  les  chefs  de  la  famille ,  ni  les  enfans ,  ni  les  hôtes 
n'éprouvèrent  d'autre  chagrin  que  celui  de  leur  séparation. 

M.  Boose,  jardinier  en  chef  du  Jardin  impérial  de  Schœn- 
brunn ,  ayant  été  envoyé  aux  îles  Bahama ,  et  de  là  h  l'Isle-de-  • 
France  pour  en  rapporter  des  végétaux  vivans ,  fut  arrêté  * 
^lans  cette  colonie  par  des  événemens  qui  interrompirent  la 
communication  avec  l'Europe.  M,  de  Géré  l'accueillit,  le 
logea  dans  sa  maison ,  pourvut  à  ses  besoins  et  le  traita  avec 
tous  les  égards  qu'il  auroit  eus  pour  un  ancien  ami.  Ce 
voyageur  ayant  ensuite  trouvé  un  vaisseau  qui  pouvoit  le 
ramener  seul  en  Europe,  il  n'osoit  abandonner  la  riche  col- 
lection qu'il  avoit  déposée  dans  le  jardin.  Son  hôte  lova  toutes 
les  difficultés  en  se  chargeant  de  là  conserver  et  de  l'accroître 
jusqu'au  moment  où  il  seroit  possible  de  la  faire  parvenir  di- 
rectement à  sa  destination.  Aussi  lorsque  l'empereur  Joseph  II 
chargea  le  capitaine  Baudin  de  la  rapporter,  il  crut  devoir 
donner  à  M.  de  Géré  une  preuve  authientique  de  son  estime 
en  lui  envoyant  son  portrait  en  pied. 

La  considération  que  M.  de  Géré  avoit  acquise  par  son 
Caractère ,  par  ses  mœurs  et  par  ses  connoissances  étoit  telle , 
qu'on  s'adressoit  à  lui  pour  terminer  les  différends  et  que  sa 
décision  étoit  généralement  respectée.  G'étoit  également  lui 
qui  se  chargeoit  de  mettre  sous  les  yeux  du  gouverneur  les 
réclamations  des  habitans,  et  comme  on  sa  voit  qu'il  ne  sol- 
licitoit  jamais  que  des  choses  justes,  il  arrivoit  rarement  qu'il 
'n'eût  pas  la  satisfaction  de  les  obtenir. 

Il  entrctenoit  une  correspondance  suivie  avec  les  savans 
les  plus  distingués,  et  particulièrement  avec  ceux  du  Mu- 
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6éum.  Quoîqu^il  composât  sans  cesse  des  mémoires,  il  ne  les 
faisoit  point  imprimer  :  il  adressoit  ses  obsen^ations  à  MM. 
de  BufFon,  Daubenton,  Thouin,  de  Lamarck,  et  à  la  Société 
d'Agriculture  pour  qu'on  pût  faire  usage  de  ce  qu'elles  of- 
froient  de  neuf  et  d'intéressant  (i).  Cette  dernière  société  sen- 
toit  si  bien  le  prix  de  ses  travaux,  qu'en  1788  elle  lui  décerna 
une  médaille  d'or  qui  lui  fut  envoyée  avec  une  lettre  par  la- 
quelle le  ministre  lui  témoignoit  sa  satisfaction. 

A  cette  époque,  ses  relations  avec  la  France  devinrent 
plus  rares  et  plus  difficiles,  et  bientôt  elles  furent  entièrement 
interrompues.  Mais  il  ne/  cessa  point  de  travailler  à  faire 
prospérer  les  cultures  qu'il  avoit  établies  :  il  étendoit  ses  vues 
dans  l'avenir  :  sachant  bien  que  si  les  révolutions  politiques 
portent  le  désordre  dans  la  société,  c'est  à  l'agriculture  et  aux 
arts  qu'il  est  réservé  de  réparer  les  ravages  qu'elles  ont  causé. 

Lorsque  les  communications  avec  la  France  furent  rétablies, 
S.  M.  l'Empereur  des  Français ,  par  un  décret  daté  d'Auster- 
iitz,  lui  confirma  le  titre  de  directeur  du  jardin,  en  lui  ac- 
cordant une  pension  de  600  francs.  Cette  pension  étoit  une 
marque  de  bienveillance  extrêmement  flatteuse,  et  non  un 
dédommagement,  puisque  M.  de  Géré  avoit  sacrifié  la  moitié 
de  sa  fortune  à  des  établissemens  utiles,  sans  prétendre  en 
retirer  jamais  d'autre  avantage  que  celui  d'avoir  servi  sa  patrie. 

Malgré  les  discussions  que  M.  de  Géré  eut  avec  le  succes- 
seur de  M.  Poivre,  au  sujet  du  jardin  colonial,  malgré  les 
échecs  qu'éprouva  sa  fortune ,  et  les  chagrins  que  lui  causèrent 
les  troubles  de  la  France,  il  ne  fut  point  malheureux.  Marié 

(1)  M.  de  Ccré  est  cité  fréquemment  dans  les  Mémoires  de  plusieurs  Sociétés 
savantes;  et  dans  les  DIctionuaires  d'Agriculture  et  de  Botanique  de  rEncyclopcdîe. 
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a  une  femme  de  beaucoup  de  mérite  (i),  qui  avôît  des  goûts 
aussi  simples  que  les  siens,  père  de  huit  enfans,  il  jouissoit 
dans  Fintérieur  de  sa  famille  des  douceurs  de  Famitié  ;  sa 
maison  étoit  le  rendez-vous  des  gens  éclairés  du  pays  et  des 
étrangers  qui  voyageoient  pour  s'instruire.  Tous  les  jours  les 
colons  venoient  le  consulter,  et  il  ne  pouvoit  faire  im  pas 
hors  de  son  habitation  sans  que  le  spectacle  des  services 
qu'il  avoit  rendus  à  la  colonie ,  la  vue  des  arbres  utiles  dont 
il  Tavoit  enrichie ,  les  marques  de  considération  dont  il  étoit 
comblé  ne  lui  causassent  les  plus  douces  jouissances.  Ses 
travaux  furent  toujours  dirigés  vers  le  même  but,  celui  d' as- 
surer la  fortune  de  ses  compatriotes  en  la  liant  à  la  prospérité 
publique  :  et  il  termina  paisiblement  sa  carrière  (2)  àTâgede 
72  ans,  en  laissant  dans  Fîle  le  souvenir  de  ses  vertus,  et  dans 
tous  les  pays  où  Ton  chérit  les  sciences,  un  sentiment  de  re- 
çonnoissance  pour  les  services  quil  leur  avoit  rendus. 

■ 

M.  de  Géré  a  laissé  deux  fils,  et  cinq  filles  :  Faîne  de  ses 
fils  est  sur  son  habitation  avec  trois  de  ses  sœurs,  le  second 
est  au  service  de  France.  Ses  deux  autres  filles  sont  mariées 
à  Paris ,  Fune  au  général  d'Houdetot ,  Fautre  à  M-  Barbé , 
ancien  juge  royal  à  FIsle-de-France.  M.  de  Géré  ayant  toute 
sa  vie  écrit  ses  observations,  il  doit  avoir  laissé  beaucoup  de 
manuscrits  :  nous  invitons  Monsieur  son  fils  à  publier  ce  qu'ils 
ojQfrent  de  plus  remarquable. 


(1)  H*^^*.  de  la  Hoche  Duronzé;  d'une  ancienne  famiUe  d'Aayergne. 
(a)  Le  a  mai  1810. 
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SUITE   DES   OBSERVATIONS 

Sur  quelques  genres  de  plantes  de  Loureiro^  ao 
compagnées  de  Notes  sur  ceux  qui  composent 
la  famille  des  Anonees. 

PAR  M.   A.   I.   DE   JUSSIEU. 


INous  avons  présenté,  dans  les  volumes  g,  ii  et  12  de  ces  Annales,  des 
Observations  sur  plusieurs  genres  de  la  Flore  de  Cocbincliine  de  liOureiro.  Cest 
pour  continuer  cet  examen  que  nous  parlerons  aujourd'hui  du  Melodorum  et  da 
Desmos ,  deux  autres  genres  du  même  auteur.  On  sait  qu'ils  appartiennent  à  la  fa- 
mille des  Anonéesj  mais  doivent-ils,  dans  cette  famille,  rester  genres  distincts, 
pu  être  réunis  à  d'autres  plus  anciens?  La  solution  de  cette  question  ne  peut-étie 
donnée  sans  un  examen  préliminaire  des  divers  genres  de  cet  ordre. 

On  a  peu  de  chose  à  dire  de  Vanona  qui  est  le  plus  connu  et  le  plus  nombreux 
en  espèces.  Il  faut  seulement  remarquer  que  ses  ovaires  nombreux  et  mono- 
spermes sont  groupés  et  soudés  ensemble  pour  former  un  seul  fruit  charnu  creusé 
dans  son  contour  de  beaucoup  de  loges  remplies  chacune  d'une  seule  graine. 

Linnxus  avoit  réuni  à  ce  genre^  sous  le  nom  de  Anona  triloha ,  une  espèce  dont 
les  ovaires,  au  nombre  de  six  à  dix,  ne  parviennent  pas  tous  à  maturité.  Trois 
seulenient  ou  plus  rarement  quatre,  deviennent  des  fruits  assez  gros  et  sessiles, 
contenant  chacun  plusieurs  graines  disposées  seulement  sur  deux  rangs  et  enve- 
loppées dans  une  membrane  propre,  ou  ariile,  qui  a  été  regardée  comme  une 
loge  par  quelques-uns.  Adanson  avoit  cru  que  ce  caractère  étoit  suffisant  pour 
distinguer  un  genre  qu'il  nomma  Asimina  ;  le  même  a  été  reproduit  ensuite  sous 
le  nom  à^orcJiidocarpum ,  par  Michaux  qui  lui  a  joint  trois  autres  espèces.  Nous 
avions  rapproché  du  même  genre  le  Pqrcelia  de  la  Flore  du  Pérou,  lorsque  M. 
Persoon  ,  dans  son  Synopsis  y  a  effectué  la  même  réunion  en  donnant  à  ce  groupe 
le  nom  générique  Porcelia,  Il  ignoroit  sans  doute,  ainsi  que  Michaux,  que  1« 
genre  avoit  déjà  été  établi  très  -  antérieurement  par  Adan$ou^ 
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'  Le  Melodorum  deLoureiro  est  caractérisé  par  dix  oyaire(j[|ul  de vleDuent autant; 
de  baies  distinctes ,  ovales  allongées^  à  une  seule  loge  remplie  de  l^eaucoup  de* 
graines  entourées  de  pulpe.  M.  Willdenow,  dans  l'édition  qu'il  donne  de  cet  au- 
teur, place  ce  genre  entre  Vanonael  Tuvaria,  il  n'en  fait  aucune  mention  dans 
son  édition  des  species  de  Linnaeus,  et  M.  Persoon  l'imite  dans  cette  réticence.  Il 
paroît  cependant  que  ce  genre  doit  être  réuni  à  V Asimina ,  puisqu'il  a  comme 
loi  lin  petit  nombre  de  baies  polyspermes^  que  l'on  doit  supposer  sés^iles  d'après 
Tensemble  de  la  description  de  Lourciro. 

L' Unona  et  l' Uvaria,  deux  genres  d'Anonées,  se  distinguent  du  précédent  parce 
qu'ils  ont  un  plus  grand  nombre  d'ovaires  qui  deviennent  également  des  baies 
remplies  de  beaucoup  de  graines;  mais  ces  baies  sont  élevées  cbacune  sur  un 
pivot  distinct  qui  sort  du  réceptacle  commun.  Elles  sont  conformées  en  siliques 
allongées  et  remplies  d'un  seul  rang  de  graines  dans  \unona ,  globuleuses  ou 
ovoïdes  dans  Vuvaria,  Il  est  évident  que  le  Desmos  de  Loureiro  appartient  au 
premier  de  ces  .genres,  puisque  ses  baies  ^  suivant  la  description ,  sont  nombreuses^ 
'sècbes,  allongées,  minces  et  comme  composées  de  plusieurs  pièces  articulées  qui 
contiennent  une  seule  graine,  et  que  dans  l'une  des  espèces  Loureiro  indique  un 
petit  pivot  sous  chaque  baie.  M.  Willdenow  et  M.  Persoon  après  lui ,  ont  déjà, 
fait  ce  rapprochement,  he  desmos  ne  peut  en  effet  être  rapporté  à  aucun  des.aatres 
genres  énoncés,  ni  au  cananga  ou  au  xilopia,  faisant  partie  de  la  même  faraille.. 
et  distincts  des  précédens  parce  que  Tun  a  des  baies  plus  ou  moins  sèches,  mo-: 
nospermes, élevées  sur  des  pivots,  l'autre  des  capsules  coriaces  presque  sessiles 
remplies  chacune  de  deux  graines.  Il  ne  peut  également  se  confondre  avec  Vut^a- 
riajaponica,  Thunb. ,  dont  nous  proposons  de  faire  un  genre  nouveau  sous  le 
nom  de  Kadsura,  cité  par  Kœmpfer,  à  cause  de  ses  baies  très-petites  sessiles,  con- 
tenant deux  graines.  Les  sept  genres  primitifs  rappelés  ici  composent  seuls  toute 
la  famille  et  paroissent  devoir  être  caractérisés  de  la  manière  suivante^  en  admet- 
tant préalablement ,  sans  aucun  changement,  le  caractère  général  tracé  dans  le 
Gênera, 

Akona  ,  L.  Ad.  *GuANABANus,  PI.  *  Anone,  Corossol,  Cachimenl.  Oi^aria 
numerosa  concreta  in  unicum  stigmatibus  numerosis  tecium.  Bacca  unica  ex  plu" 
ribus  concreta  y  cortice  muricaio  aut  squamoso  aut  reticulcUo ,  aut  rarius  lœi^i^ 
intùs  pulposa  ,  ad  amhitum  multilocularis  loculis  monospermis, 

AsiMiNA,  Ad.*  OucHiDocASPUM,  Mich.  *  PoRCELiA,   Ruîz-Pav.   Assimimcr. 
JBaccœ  distinciœ,  ahortu  paiiciores  {  i-io,  sœpius  3  )  sessiles  oblongœ ^  cilindricœ 
•  aui  opatœ  ,  polyspemiœ.  Semina  duplici  sœpius  ordine  disposita ,  memhranis  in- 
terposais distincta.  Hue  referiur    Anona  triloba,  L.  Cougener  etiam   videtur 
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Melodorum,  lionr.^  oui  buccae  |o  sessiles  oyato-oblongae  polyspemue  mnilocnlares 
seminîbus  nidulantibtts. 

Unona  f  L.  ^BuLLiARPAi  Nock.  *  Bcœcœ  numeroaœ  (io-5o)  auiaboriupauciores, 
stipitcUcCf  sUiquœformes  oligospermœ  seminîbus  unicâ  série  dispasitis,  suprà 
singula  torulosœ.  Congénères  Funis  musarius ,  Rumpfa.  5 ,  t.  42  ^  Uuaria  zeyla-^ 
nica,  Aubl.^  t.  !i45 ,  quae  Krockeria ,  Neck. ,  Desmos ,  Lour.  et  Xilopia  undukUa, 
Beauv.  Ow.  ,t.  i6,  utraque  lo-ao-carpa  baccis  exsuccis  sîliquaeformibas  torolosis. 

Ut  ARIA  f  li»  *  BacccB  plurima  stipkaiœ  polyspermœ  globosœ  oui  a%fatœ, 
Congener  Marenterfa  ,  Fet.-Th. ,  4-5-carpa  baccis  yentricosis  substipitatis 
simplici  ordine  poljspermis. 

Gananoa  y  Aubl.  y  t.  244,  Capsulœ  coriaceœ  aiU  baccœ  numerosœ  ovatœ  stipi' 
tatœ  Tnonospermœ,  Congénères  GucUleria,  Ruiz-Pay.,  Aberemoa,  Aubl.  ^  t.  245, 
cujus  baccae  majores  breyiùs  stipitatae^  et  forte  Uvaria  longifoUa^  Sonner.  Ind« 
2,233,  t.  i3i. 

Kadsura  ,  Kaempf.  Btzcce  plurima  sessiles  pisiformes  succosœ ,  in  globum 
compaciœ  suprà  receptaeulum  ampliatum ,  îk^spermœ  seminihus  conjugtUis.  H&c 
Uvcaria  japonica  j  Thnnb. ,  seu  Kctdsura  ,  Kaempf.  476  et  786,  t.  477.  Hujus  calix 
equidem  3-pbyIlus  et  petala  6 ,  sed  caolis  Tolubilis  et  folia  serrata  inyerso  Ano- 
nearum  more.  An  ideà  genus  yerè  Anoneum  ? 

Xii.oFiA,L.  AubL  Capsulœ  2«i5  subsessiles  compresses  coriacecc  biwUvts 
uniloculares  i^ïirspermœ* 
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EXAMEN  CHIMIQUE 

Des  matières  salines  contenues  dans  la  liqueur 
que  Von  obtient  ^  lorsqu  on  fait  fondre  des  Mé^ 
duses  en  les  abandonnant  à  une  décomposition 
spontanée. 

PAR   A.    LAUGIER. 


V^N  lit  dans  les  Ephémérides  des  Curieux  de  la  nature ,  an- 
née 1694?  page  2o3,  la  note  suivante,  insérée  par  Hanne- 
mann,  sur  Fanaryse  chimique  de  Fortie  de  mer  ou  méduse. 

Entre  autres  travaux  chimiques ,  dit  Hannemann,  j'entre- 
pris Tété  dernier  Tanalyse  des  orties  de  mer.  Par  le  moyen 
du  feu  j'en  retirai,  i^.  une  grande  quantité  d'eau  sans  au- 
cune espèce  de  saveur,  quoique  les  orties  mêmes  touchées 
avec  la  main  semblent  la  brûler,  et  excitent  un  prurit.  La 
force  corrosive  et  brûlante  s'évanouit  donc  entièrement. 

20.  Lé  caput  mortumn  étoit  comme  un  sel  concret;  je  le 
mis  dans  une  cornue,  et  le  brûlai  p^r  un  feu  très- fort;  il 
donna  une  substance  huileuse  rouge;  de  ce  qui  restoit,  je  re- 
tirois  un  sel  par  la  lexiviation.  Je  connois  sur  l'huile  et  sur 
l'eau  dont  je  viens  de  parler  certaines  choses  d'une  grande  . 
importance  que  je  publierai  dans  la  suite. 

16.  44 
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Hannem^aom  n'a  pas  tenu  parole ,  car  il  n'a  rien  dit  de  plus. 

M.  Péron,  dans  un  voyage  qu'il  fit  au  Havre,  recueillît 
itne  grosse  méduse  bleue  qu'il  fit  fondre  en  l'abandonnant 
à  une  décomposition  spontanée.  Il  obtint  pour  résidu  de  cette 
décomposition  vflxe  liqueur  qu'il  remit  à  M.  Duval ,  pharma- 
cien au  Havre ,  en  le  priant  de  l'examiner  :  ce  qu'il  ne  pou- 
voit  faire  lui-même  parce  qu'il  étoît  obligé  de  revenir  à 
Paris. 

M.  Duval  abandonna  la  liqueur  à  une  évaporation  spon- 
tanée; il  se  forma  à  sa  surface,  au  bout  de  quelques  jours,  une 
légère  pellicule  cristalline  qu'il  sépara  avec  soin.  Quelque^ 
temps  après  il  se  forma  une  petite  quantité  de  nouveaux 
cristaux  qu'il  enleva  de  même  avec  la  barbe  d'une  plume.  La 
liqueur  ne  fournissant  plus  de  cristaux  par  le  repos ,  il  la  fit 
évaporer  après  s'être  assuré  qu'elle  pesoit  4  livres ,  et  la  ré- 
duisit à  1 2  onces  ;  mais  ainsi  rapprochée  elle  ne  donna  pas 
plus  de  cristaux  qu'auparavant,  ce  qui  lé  détermina  à  l'éva* 
porer  à  siccîté.  Il  obtint  pour  résidu  une  matière  saline, 
grisâtre^  qui  pesoit  onze  gros. 

Ainsi  la  liqueur  provenant  de  la  méduse  abandonnée  à  une 
décomposition  spontanée  a  fourni  à  M.  Duval  deux  sels, 
l'un  peu  soluble  et  qui  a  cristallisé  par  ie  simple  repos  de  la 
liqueur,  l'autre  jouissant  d'une  grande  solubilité  et  qu'il  n'a 
pu  en  séparer  que  par  l'évaporation  totale  du  Uquide. 

M.  Duval  a  entrepris  l'examen  de  ces  sels,  et  a  renda 
compte  à  M.  Pérou  de  ses  expériences;  je  vais  rapporter  tex- 
tuellement ce  qu'il  lui  a  communiqué  sur  cet  objet. 

((  Les  cristaux  que  je  vous  avois  fait  passer,  et  qu'après 
))  un  léger  examen  à  la  loupe,  j'avois  regardé  comme  du 
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»  sul&te  de  soude,  ont  donné  des  résultats  tout  autres  qu.e 
»  ceux  qu'on  obtient  en  traitant  ce  dernier  sel  ^ar  les  réac- 
»  tifs.  Six  grains  de  ces  cristaux  dans  une  once  d'eau  distii- 
»  lée  n'ont  éprouvé  aucune  solution  sensible;  les  cristaux, 
))  au  contraire ,  ont  paru  se  gonfler  et  prendf  e  Ite  blanc  mat 
»  d'un  sel  qui  s'effleurit.  Ayant  versé  sur  ce  sèl  insoluble  une 
»  nouvelle  once  d'eau  distillée  dans  laquelle  j'ajoutai  qùel- 
»  ques  gouttes  d'acide  nitrique ,  il  y  eut  sur-le-chaïnp  une 
»  effervescence  sensible  avec  une  dissolution  parfaite.  L'oxa- 
»  late  d'ammoniaque  y  démontre  la  chsiux,  et  l'eau  de  chaux 
))  en  précipite  un  peu  de  magnésie.  Ces  cristaux  ne  seroient 
»  donc  que  du  carbonate  de  chaux  et  de  magnésie.  Sans 
»  l'effervescence,  je  serois  porté  à  croire  que  ce  sel  seroit  du 
»  phosphate  calcaire. 

))  La  matière  saline  que  j'ai  obtenue  pBV  l'évaporatîon  à 
»  siccité^  ajoute  M.  Duval  )  attiroit  puissamment  l'humidité 
»  de  l'atmosphère.  Pour  lui  enlever  les  sels  déliquescens 
)>  qu'elle  contenoit,  j'en  ai  lessivé  avec  quatre  onces  d'al- 
»  cool  rectifié  la  moitié,  qui  filtrée  a  perdu  à  peu  près  un 
»'demi  gros.  Cette  solution  alcoolique  précipite  abondam- 
»  ment  le  nitrate  d'argent,  l'acide  nitrique  ne  rétablit  pas  la 
»  transparence  j  l'oxalate  d'ammoniaque  y  démontre  la  chaux; 
»  Tammoniaque  très-caustique  et  l'eau  de  chaux  y  occasibn- 
»  nent  un  précipité  léger  et  floconneux  qui  ne  peut  être  que 
»  de  la  magnésie.  Le  sel ,  traité  par  l'alcool ,  ayant  été  dissous 
»  de  nouveau  dans  l'eau  distillée,  s'est  comporté  avec  les 
»  réactifs ,  ainsi  qu'il  suit  :  les  nitrates  de  baryte  et  d'argent 
))  y  forment  sur-le-champ  des  précipités,  le  premier  est 
»  léger,  le  second  très -abondant,  tous  deux  sont  insolubles 
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»  dans  Tacide  nitrique;  Tanmioniaque ,  Teau  de  chaux,  Toxa- 

y>  late  d'anGimonîaque  n'y  opèrent  aucun  changement  ;  enfin 

)>  ce  sel  décrépite  fortement  sur  les  charbons.  D'après  ces 

))  résultats   on    pourroit  donc    croire  que  cette  substance 

»  saline  se  compose  essentiellement  de  muriates  de  soude  , 

»  de  chaux  et  de  magnésie.  Le  nitrate  de  baryte  y  annonce 

))  une  petite  quantité  de  sulfate ,  mais  les  lois  des  aiEnités 

)>  n'admettent  pourtant  pas   de  sulfate  de  soude   avec  les 

>i  muriates  de  chaux  et  de  magnésie.  Et  M.  Duval  ajoute  : 

»  vous  serez  à  même  de  faire  vérifier  tout  cela ,  puisque 

))  je  vous  envoie  dans  une  bouteille  bien  bouchée  la  moitié 

»  de  la  ma^se  saline  qui  provient  de  Tévaporation  des  quatre 

»  livre  des  liqueur  que  contenoit  le  grand  bocal  que  vous 

»  m'avez  laissé.  Ainsi  vous  aurez  sous  un  très -petit  volume 

))  ce  que  vous  aviez  retiré  de  votre  grosse  méduse,  moins 

))  les  produits  volatils  qu'aura  fait  dégager  la  fermentation 

»  putride   que  la  liqueur  avoit  éprouvée  avant  qu'elle  fut 

))  entre  mes  mains.  » 

M.  Pérou  m' ayant  invité  à  examiner  de  nouveau  les  sels 
de  sa  méduse,  j'ai  fait  les  expériences  que  je  vais  décrire. 
Quoique  leurs  résultats  ne  s'éloignent  pas  beaucoup  de  ceux 
qu'a  obtenus  M.  Duval,  il  m'a  semblé  utile  d'indiquer  les 
légères  différences  qu'ils  présentent  relativement  à  la  nature 
des  principes  que  ces  sels  renferment,  et  dont  j'ai  eupour  but 
en  outre  de  déterminer  assez  exactement  les  proportions. 


d'histoire  naturelle.  345 

Examen  du  sel  qui  cristallise  par  V  éi^aporation  spontanée 

de  Veau  des  Méduses  bleues. 

Ce  sel  ne  m'a  été  remis  qu'en  poudre  très-fine,  et  en  très- 
petite  quantité,  mais  elle  m'a  suffi  pour  en  reconnoître  la 
nature  et  déterminer  les  proportions  des>élémens  qui  le  com- 
posent. 

Il  n'a  point  de  saveur  et  ne  se  dissout  point  dans  l'eau  5 
il  est  dissous  en  totalité  par  l'acide  nitrique  et  avec  une  très- 
vive  effervescence  5  il  n'est  resté  qu'une  quantité  inapprécia- 
ble d'une  matière  qui  m'a  paru  se  coaguler  par  la  chaleur  et , 
qui  vraisemblablement  est  une  substance  animale  analogue 
à  celle  que  l'on  obtient  toutes  les  fois  que  l'on  dissout  dans 
cet  acide  les  -dépouilles  ou  produits  calcaires  des  animaux 
marins* 

Si  l'on  verse  dans  la  dissolution  nitrique  ci-dessus  obtenue 
quelques  gouttes  d'ammoniaque  caustique^  il  se  forme  un 
précipité  floconneux  et  gélatineux.  Ce  précipité  n'est  autre 
chose  que  du  phosphate  de  chaux,  c'est  sans  doute"  cette 
substance»que  M.  Duval  a  obtenue  en  saturant  l'excès  d'acide 
de  la  dissolution  au  moyen  de  l'eau  de  chaux,  et  qu'il  a 
prise  pour  de  la  magnésie. 

lAfin  de  ne  rien  laisser  de  douteux  à  cet  égard,  j'ai  traité 
ce  précipité  desséché  avec  quelques  gouttes  d'acide  sulfu- 
rique  \  la  quantité  en  étoit  si  petite ,  qu'elle  a  été  presque  en- 
tièrement dissoute  par  l'excès  de  cet  acide  ;  mais  cet  excès  • 
ayant  été  chassé  par  la  chaleur ,  le  résidti  a  refusé  de  se  dis- 
soudre dans  l'eau  froide,  et  il  a  fallu  beaucoup  d'eau  bouil- 
lante pour  le  tenir  en  dissolution j  cette  dissolution,   ucs- 
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étendue,  a  précipité  abondammeot  par  l'oxalate  d'ammonia- 
qué,  c'étoît  donc  du  sulfate  de  chaux  et  non  du  sulfate  de 
magnésie.  S'il  se  trouve  avec  le  phosphate  de  chaux  un  peu 
de  magnésie ,  ce  ne  peut  être  qu'en  traces  imperceptibles. 

La  dissolution  nitrique  d'où  Tammoniaque  avoit  précipité 
le  phosphate  de  chaux  a  été  entièrement  décomposée  par 
Toxalate  d'annuoniaque. 

Je  puis  assurer  y  autant  que  me  le  permet  la  petite  quan- 
tité soumise  à  mes  essais ,  que  ce  sel  des  méduses  est  formé 
de  carbonate  et  de  phosphate  de  chaux ,  et  que  ces  sels  s'y 
trouvent  exactement  dans  les  mêmes  proportions  que  dans 
toutes  les  concrétions  calcaires  produites  par  le  suc  lapîdi- 
fique  des  mollusques  j  des  polypes  et  des  crustacées  que  j'ai 
examinées ,  telles  que  le  corail  rouge ,  la  coralline  blanche , 
les  coquilles  d'huîtres,  les  pierres  d'écrevisses ,  etc. 

Ces  proportions  sont  les  suivantes  : 

Cent  parties  sont  formées , 

de  Carbonate  de  cbanx ^3 

Phosphate  de  chaax j 

Matière  aoimale  qui  lie  les  molécules  calcaires. i 

lOO 

Sel  obtenu  par  T éi^aporation  à  siccité  de  Veau  des  Mé- 
duses bleues. 

Le  sel  de  couleur  grisâtre ,  que  Ton  obtient  par  f  évapo- 
ration  à  siccité  de  la  liqueur  des  méduses ,  adhère  aux  vases 
qui  le  renferment;  exposé  quelque  temps  à  4'air,  il  en  attire 
sensiblement  l'humidité.  D  a  la  saveur  du  sel  commun  ou 
du  muriate  de  soude  non  purifié;  il  se  dissout  aisément  dans 
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i^eau  froide ,  et  ne  laisse  qu'un  résidu  dont  la  quantité  est 
inappréciable. 

Soumis  à  la  chaleur  rouge ,  il  se  fond  en  exhalant  quelques 
vapeurs  d'acide  muriatique,  il  prend  une  couleur  rougeâtre 
d'oxide  de  fer,  et  perd  environ  dix  pour  cent  de  son  poids. 

Sa  dissolution  dans  Feau  donne  avec  rammoniaque  un 
léger  précipité  floconneux  un  peu  jaunâtre,  et  avec  Toxalate 
d'ammoniaque  un  précipité  blanc  pulvérulent. 

Si,  après  la  séparation  de  ces  deux  précipités,  on  aban- 
donne la  dissolution  au  repos ,  il  s'y  forme  un  grand  nombre 
de  petits  cubes  brillans,  très-réguliers  et  d'une  saveur  salée  ^ 
très-reconnoissables  pour  du  muriate  de  soude. 

L'eau  mère  qui  a  fourni  ces  cristaux  précipite  abondam- 
ment par  le  nitrate  d'argent ,  et  le  prussiate  triple  de  potasse 
lui  fait  prendre  une  couleur  bleue  foncée. 

On  peut  conclure  de  ces  essais ,  que  le  sel  de  méduse  con- 
tient beaucoup  de  muriate  de  soude  et  une  petite  quantité 
de  muriates  de  chaux ,  de  magnésie  et  de  fer. 

Pour  déterminer  la  proportion  des  substances  dont  la 
réunion  compose  le  sel  des  méduses ,  je  l'ai  traité  par  l'alcool. 

J'ai  lavé  cent  parties  de  ce  sel  avec  plusieurs  portions 
d'alcool  froid  à  36o.  ;  après  l'action  de  ce  dissolvant,  le  ré- 
sidu desséché  ne  pesoit  plus  que  75  paptiesj  l'alcool  avoit 
donc  enlevé  au  sel  25  parties. 

La  dissolution  alcoolique  abandonnée  à  l'évaporation  spon- 
tanée a  déposé  des  cristaux  de  muriate  de  soude  dont  le 
poids  représentoit  .5  parties  ;  l'alcool  décanté  donnoit  un  pré- 
cipité floconneux  avec  l'ammoniaque  et  pulvérulent  avec 
Toxalate  d'ammoniaque;  le  nitrate  d'argent  le  précipitoit  en 
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flocons  blancs,  abondans  et  lourds,  le  prussiate  triple  de 
potasse  le  coloroît  en  bleu. 

Ainsi  l'alcool  avoit  séparé  du  sel  de  méduse  des  muriates 
de  chaux ,  de  magnésie  et  de  fer.  Lft  quantité  du  muriate  de 
chaux  est  la  plus  grande ,  la  proportion  du  muriate  de  fer  est 
la  plus  petite,  celle  du  muriate  de  magnésie  paroît  être 
moyenne. 

Les  quantités  réunies  de  ces  sels  déliquescens  ne  s'élèvent 
pas  qu  delà  de  dix  pour  cent  ;  les  dix  autres  parties  séparées 
par  l'alcool  doivent  être  attribuées  à  Teau  contenue  dans  le 
sel  entier,  et  à  laquelle  ce  dissolvant  a  dû  s'unir  pendant 
l'opération  du  lavage. 

Les  75  parties  insolubles  dans  l'alcool  se  sont  dissoutes  en 
totalité  dans  l'eau  distillée 5  la  dissolution,  qui  avoit  une  sa- 
veur salée ,  précipitoit  abondamment  par  le  nitrate  d'argent, 
et  sensiblement  par  les  dissolutions  de  nitrate  de  baryte  et 
d'oxalate  d'ammoniaque  ;  en  effet  on  remarquoit  dans  la  dis- 
solution abandonnée  au  repos  et  non  filtrée  un  grand  nombre 
de  petits  cristaux  en  filamens  soyeux 'reconnoissables  pour 
du  sulfate  de  chaux;  c'est  vraisemblablement  le  sulfate  que 
]VL  Duval  avoit  entrevu  à  Taide  du  nitrate  de  baryte ,  et  que 
les  motifs  qu'il  a  exposés  l'avaient  empêché  de  considérer 
comme  du  sulfate  de  soude. 

Je  crois  ])ouvoir  conclure  des  expériences  ci-dessus  rap- 
])ortées,  que  le  sel  ol)tenu  par  Tévaporation  à  siccité  de  l'eau 
<les  méduses  bleues,  est  formé  d'une  grande  quantité  de  mu- 
riate de  soude  mêlée  h  quelques  centièmes  de  muriates  de 
cliaux ,  de  magnésie ,  de  fer  et  de  sulfate  de  chaux ,  et  que 
ces  différens  sels,  qui  sont  ceux  que  l'on  rencontre  ié  plus 


'.A 


'-i 


D^HISTOIRE    NATURELLE.  349 

ordinairement  dans  les  eaux  de  la  mer,  y  existent  à  peu  près 
danâ  les  proportions  suivantes  : 

Cent  parties  du  sel  des  méduses  bleues  sont  forméeS| 

.    âeMuriit^e  de  soude ; 79 

Muriate  de  chaux 4 

'^Murîate  de  magnésie. 5 

Mnrîate  de  fer »^ ; s 

Sulfate  de  chaux 1 

fiau  et  perte t  •  •  •  9  •*  •  •  %_%  •  •  9  $  %  *  ^  %  j»^*  $  *  %  9  %•  9 1  •  %  •  ,•  •  •  $  ^  •  »  •  •  •  11 

100 
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SUITE 

DE  LA  DESCRIPTION  DES 


PAR   A.   THOUIN. 


Section    II«.   Greffes  par  scions  (  surculus  ). 

V^ARACTERE  DiSTiNCTiF.  Ccs  greffes  s^effectuent  avec  de  jeunes 
pousses  boiseuses  telles  que  bourgeons,  ramilles,  rameaux, 
petites  branches  et  racines  qu'on  sépare  de  leurs  individus 
pour  les  placer  sur  un  autre  afin  d'y  vivre  et  d'y  croître  à 
ses  dépens. 

Rapports.  On  peut  assimiler  cette  section  de  greffes  avec 
les  boutures  qui  séparées  de  leurs  pieds  sont  mises  en  terre , 
soit  pour  y  pousser  des  racines,  soit  pour  y  produire  des 
bourgeons  et  devenir  des  plantes  complètes.  Toute  la  diffé* 
rence  consiste  en  ce  que  les  greffes  par  scions  sont  plantées 
sur  des  végétaux  pour  vivre  à  leurs  dépens,  au  moyen  des 
racines  de  ceux-ci,  tandis  que  les  boutures  sont  mises  en 
terre  pour  acquérir  les  organes  qui  leur  manquent,  et  vivre 
ensuite  de  leurs  propres  moyens. 

Composition.  Cette  section  renferme  ce  qu'on  nomme 
communément  les  greffes  en  fente,  en  couronne,  de  côté, 
par  juxta-position  et  en  bouts  de  branches.  On  les  a  réunies 
dans  la  même  section,  parce  qu'elles  n'offrent  pas  de  carao 
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tères  assez  tranchés  pour  les  séparer.  Seulement  on  en  a 
formé  des  séries  particulières  de  cette  même  division, 

La  théorie  de  ces  greffes  consiste  à  couper  les  scions 
plusieurs  jours  avant  que  de  les  poser,  afin  que  les  sujets 
soient  plus  en  sève  que  les  parties  destinées  à  faire  les  greffes  ; 

A  les  opérer  à  sévc  montante,  pour  la  majeure  partie,  et  à 
sève  dans  son  plein,  pour  quelques  unes  d'entre  elles. 

Et  comme  les  greffes  des  arbres  qui  se  dépouillent  de  leurt 
feuilles  pendant  Thiver  peuvent  être  coupées  dès  le  mois  de 
novembre ,  on  les  conserve  en  état  d'être  greffées  au  prin- 
temps suivant,  en  les  plaçant  en  terre,  soit  dans  im  cellier, 
soit. dans  des  platebandes  à  l'exposition  du  nord. 

Leur  pose  jsur  les  sujets  exige  souvent  l'amputation  de  la 
tête  de  cesT*  derniers  ;  quelquefois  celle  des  branches,  et 
toujours  des  incisions,  dœ  entaifles  ou  des  plaies  plus  ou 
moins  profondes  aux  places  où  on  les  établit. 

Toutes  ces  coupes  doivent  être  faites  avec  des  instrumens 
bien  tranchans,  pour  qu'elles  soient  nettes,  et  que  lesécorces 
aoient  conservées  entières  sur  leurs  bords. 

La,  coïncidence  des  couches  du  liber  entre  les  greffes  et 
Wfflijets  est  de  rigueur,  au  moins  dans  la p4ust grande  partie 
des  points  de  contact. 

.  Enfin  les  greffes  de  cette  section  exigent  aussi  des  ligatures, 
souvent  des  emplâtres  qui  les  préservent  de  la  pluie  et  dïi 
(lâld,  et  quelquefois  des  appareils. 

'  tJsAGES.  Les  greffes  par  scions  offrant  plus  de  facîHté  dans 
leur  exécution  que  celles  par  approche ,  sont  d'un  usage 
beatieoQp  ]f4us  g'énéràl  que'ces  4«tBières<     '  '    >  ' 
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On  les  effectue  sur  de  jeunes  sujets  âgés  de  8  mois,  sur 
des  arbres  adultes,  et  sur  des  branches  de  vieux  arbres  ap- 
prochant de  leur  décrépitude. 

Elles  ont  pour  but  spécial  de  multiplier  des  variétés  et 
des  races  qui  ne  se  propagent  pas  de  semences  avec  leurs 
qualités,  et  de  transformer  en  arbres  plus  rares  et  de  mérite 
plus  distingué,  des  espèces  conmiunes  et  rustiques;  de  four- 
nir des  jouissances  plus  promptes  que  la  voie  de  multiplica- 
tion par  les  semis,  mais  en  général,  elles  sont  moins  durables. 

Division  en  séries.  Les  sortes  de  greffes  appartenant  à 
cette  section  étant  nombreuses ,  on  les  a  divisées  en  cinq 
séries ,  en  raison  des  parties  des  arbres  avec  lesquelles  on  les 
effectue,  et  des  opérations  qu'elles  nécessitent. 

La  première  réunit  celles  connues  sous  la  dénominatioa 
de  greffes  en  fente,  et  qui  se  pratiquent^  ordinairement,  au 
moyen  de  jeunes  pousses  produites  par  la  dernière  sève. 

La  seconde  rassemble  celles  nommées  habituellement 
greffes  en  couronne,  qu'on  pratique  presque  toujours  avec 
de  jeunes  rameaux  produits  par  Favant-demière  sève,  et  dont 
Fâge  est  de  iol  à  i  8  mois. 

La  troisième  comprend  les  greffes  en  bouts  de  branches  j 
ou  celles  formées  de  rameaux  garnis  de  leurs  ramilles ,  de 
leurs  feuilles ,  souvent  de  leurs  boutons  à  fleurs ,  et  quelque^ 
fois  de  leurs  jeunes  fruits. 

La  quatrième  renferme  les  greffes  qu'on  nomme  de  c6té^ 
qui  s'effectuent  sur  les  tiges,  sans  exiger  l'amputation  de  la 
tête  des  individus  sur  lesquels  on  les  pratique. 

La  cinquième  et  dernière  est  composée  des  gr^es  de 


\ 
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racmes  sur  des  parties  aériennes  des  végétaux,  et  de  celles 
de  jeunes  scions  sur  des  souches  de  racines.  Cette  série  étant 
peu  nombreuse  en  sortes  différentes,  on  n'a  pas  cru  devoir 
la  diviser,  comme  il  sembleroit -que  la  nature  des  parties 
l'eût  exigé. 

Série  I^e.  Greffes  en  J'ente. 

Caractère.  Ce  qui  constitue  le  caractère  distinctif  des  - 
greffes  de  cette  série,  c'est  qu'elles  s'effectuent  avec  des  ra- 
milles ou  jeunes  pousses  de  la  dernière  sève,  munies  depuis 
deux  jusqu'à  cinq  ou  un  plus  grand  nombre  d'yeux  ou  gem- 
ma; que  pour  les  poser  on  est  obligé  de  couper  la  tête  des 
sujets,  et  d'y  ■pratiquer  des  ffentes  pour  y  introduire  les 
greffes  dont  la  base  est  taillée  en  lame  de  couteau. 

Temps  de  l'^exécution.  Elles  se  pratiquent  presque  tou- 
jours au  printemps  à  sève  montante,  et  nécessitent  des  liga- 
tures, et  des  poupées. 

But  d'utilité.  Leur  destination  la  plus  étendue  est  celle 
de  former  des  arbres  fruitiers  à  tiges  pour  établir  de  grands 
vergers  agrestes,  des  quinconces,  et  border  des  chemins 
vicinaux  et  des  routes. 

SORTES  (i> 
I.  Greffe  (  Atticus  )  en  fente  à  un  seul  rameau^  de  diapiètre  plut 
petit  que  celui  du  sujet.  Nouv.  Cours  d'Agr.,  t.  6,  pag.  5ii  y 
pi. m,  fig.  5. 

Synonymie.  G.  en  fente  ample.  Ddham.  Hif >■  des  art. ,  tom.  a,  pag.  67,  alin,  3  y 
pi.  Il,  6g.  95. 

(1}  Lu  asemplei  de  duanne  de  CCI  «ort»  degreflèi  wnt  préiaiiléf  y*r  ci uq.jeiuiM, arbre» 
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Opération.  Couper  y  au  collet  de  la  racine  ou  à  différentes  hautenra  jiuqn'à  ceBe 
de  8  pieds^  des  tiges  de  sujets,  les  fendre  dans  le  milieu  de  leur  diamètre, 
et  y  insérer  une  greffe  après  l'avoir  taillée  par  sa  base ,  en  lame  de  couteau. 

Usages.  Propre  à  la  vigne,  aux  arbres  dont  les  greffes  doivent  être  enterrées, 
et  à  ceux  destinés  à  former  de  grands  vergers  et  qu'on  greffe  à  hautes  tigei 

Dénomination.  A  la  mémoire  de  Lucius  Atticus,  auteur  de  l'Antiquité  qui  re- 
commaude  l'usage  de  cette  greffe,  pour  transformer  en  espèces  de  mérite  dis-  ^ 
tingué  les  vignes  sauvages. 

n.  Greffe  (Olivier  de  Serres)  en  fente  de  rameaux  sur  des 
branches  nouvellement  marcottées.  Nouv.  Cour.  d'Agr.,  t.  6, 
pag.  5ii. 

Synonymie.  G.  sur  provins,  pour  la  vigne»  Oliv.  de  Serres,  Théàt.  d'Agr., 

tom.  1 ,  pag.  25/,  col.  2,  alin.  premier. 
Opération.  Marcotter  dans  la  circonférence  d'un  cep  de  vigne,  ou  d'une  eépée 

d'arbres ,  des  sarmens  ou  de  jeunes  branches  ;  les  couper  à  deux  décimètres 

au-dessous  du  niveau  de  la  terre  *,  les  fendre  et  les  greffer  i^yec  des  rameaox 

d'espèces  plus  distinguées  ;  enterrer  les  greffes,  et  n'en  laisser  sortir  hors  da 

sol  que  les  deux  derniers  jeux. 
Usages.  Pour  multiplier  abondamment  et  plus  rapidement  que  par  les  pioeédés 

ordinaires  des  espèces  de  vignes  précieuses^  et  des  arbres  étrangers. 
Dénomination.  A  la  mémoire  vénérable  d'ÛLiviER  iie  SxRiiEsy  le  reattorateiir 

de  l'agriculture  en  France^  et  l'inventeur  de  cette  greffe. 

m.  Greffe  (  Bertemboise  )  en  fente  à  un  seul  rameau  porté  sur 
un  sujet  et  taillé  en  biseau ,  dans  la  partie  qui  rk^est  pat 
occupée  par  la  greffe.  Nouv.  Cours  d'Agr.,  tom.  6,  pag.  5ii. 

Synonymie,  G.  en  fente,  autre  sorte.  Duham.PIijs.  des  arb.^t.  2,  pag,  69,aIIn.3. 


'ou  arbustes  qui  occupent  deux  mètres  carrés  de  tèrram,  et  qui  sont  plantés  par  lîpies  et  en 
échiquier.  Le  premier  individu  offre  le  sujet  préparé  pour  recevoir  la  greffe;  le  second  pré- 
sente le  sujet  greffé  k  la  dernière  saison  ;  le  troisième ,  la  greffe  reprise  ;  le  quatrième ,  la  grefia 
consolidée  j  le  cinquième  et  dernier^  le  sujet  complètement  transformé  dans  l'eapèœ  de  la 
greffe.  Ces  derniers  étant  enlevés  à  Tautomne  de  chaque  année,  sont  remplacés  par  des 
saavageons  qui  doivent  être  greffés  Tan  suivant.  Il  résulte  de  celte  disposition  que  les  opéra-, 
tions  nécessitées  par  chaque  sorte  de  greffes  sont  présentées  dans  toate  leur  gradation  et 
que  la  série  des  ezeifiples  est  toujours  complète. 
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G. enfante  de  Buivharde:Su^hin.,iaTA.ti\\.em.,Xom.  12,  ptg.  398,  pi.  17, 

(ig.  1  et  4. 
Opération.  Couper  latétedu  sujet,  pratiquer  une  fente,  y  introduire  un  ra- 

meauj  et  couper  en  hiseau  long ,  la  partie  de  U  coupe  du  sujet  qui  n'est  pas 

couverte  par  la  grelTe. 
Utagea.  Propre  à  rendre  les  bourrelets  des  greffes  moins  saïllans ,  et  à  former 

de  plut  belles  tigss  aux  arbres  d'alignement  dans  les  espèces  étrangères. 
Xiinomiiiaiion.  A  la  mémoire  de  Bsrtzmboise,  mort'en   \ji5,  janlinieren 
.chef  du  jardin  royal  des  plantes  de  Paris,  cultiraleur  très-distingué  qui 

a  mis  cette  sorte  de  greffe  en  pratique. 

IV.  Greffe  (  Kuffner  )  en  fente  à  un  seul  rameau  de  même  dia- 
mètre que  le  sujet,  et  dont  un  des  côtés  est  enlevé  pour  être 
remplacé  par  la  gre^ç.  Nouv.  Cours  d'Agr. ,  tom.  6 ,  pag.  5 1 1 , 
.    pi.  m,  fig.  6,7  et  8. 

Synonymie.  G.  <£ea-eom<e«.  Aohicola  ,  Agric.  parf.,  1".  partie,  pag.  as?  eta4l, 
pi.  i3,fig.CC,DD. 

.   Elle  offre  cinq  variétés  différentes,  indiquées  ci-dessoiis  par  les  cinq^pre- 
mières  lettres  de  l'alpbabet. 

a.  G.  d'inciiion  de  l'empereur.  Aoajcot.A ,  Agric.  parf. ,  partie  première., 
pag.  aao.alin.  BB.pl.  i3,.rig.  BB. 

b.  G'de  rapport  oblique.  £t.  Galtel  ,  Trait,  des  pépin.,  tom.  a, pag.  9a, 
pl.i,fig.i3,let.HN,RR. 

cAo^manife.  SicKLER,Jard.  allem.,tom.i6,pl.i3,fig.7. 
A.  G-copuiation.  Sickleb,  Jard.  all.j  tom.  a,  pag,  139,  tab.  la,  fig.  4. 
é.  G.  de  Hoiyk,  Sickleb,  Jard.  allem. ,  tt^n.  a,  pag,  iSg,  tab.  la,  fig.  5. 
'    Cjjjrfi'ufi'p».  Les  greffes  doivent  être  exactement  de  même  diamètre  que  lea  tiges 
dtM  sujets  sur  lesquels  on  les  pose» 

Lesparties  doivenléireeiMailIéesàmi-épaissenrensensinverse,demaDière 

^'itant  réunies ,  chacune  d'elles  remplace  ce  qaia  été  supprimé  à  sa  voisine. 

Vtage».  Plus  propre  à  figurer  dans  l'histoire  des  greffes  que  dans  la  pratique 

de  cet  art. 
Dinomitiaiion.  A  la  mémoire  de  FsÉDiaic  KvrvHsa ,  anlenr  d'un  onvxage 
étendu  sur  l'art  delà  ^refTe,  publié  au  commencement  du  dix -huitième 
.  siècle ,  et  inventeur  du  tjpe  de  celle-ci  qui  a  donné  l'idée  de  ses  diverses  va- 
riétés. 
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V.  Greffe  (  Maupas  )  en  fente  à  un  seul  rameau ,  à  yeux  dor^ 
mans,  en  réserçant  les  branches  du  sujet  placé  au-dessus 
de  la  greffe.  Nouv.  Cours  d'Agr.,  tom.  6,  pag.  5ii, 

Synonymie,  G.  en  fente  dans  un  temps  inusité.  Rast-Maufas^  AnnaL  de  l'Agr. 
franc.  ^  tom.  35,  pag.  384« 

Opération»  Etablir  à  sére  tombante,  en  août,  une  greffe  en  fente  sur  un  jeone 
sujet,  sans  lui  couper  la  tête,  et  lui  laisser  la  plus  grande  partie  de  ses  ra- 
meaux supérieurs  et  inférieurs  à  la  greffe. 

Supprimer  toutes  ses  branches  et  bourgeons  au  printemps  suivant^  pour 
déterminer  la  sére  à  se  porter  sans  partage  sur  les  gemma  de  la  greffe,  et  à 
faire  croître  les  bourgeons. 

Usages.  Trës-limitée  dans  la  pratique  ordinaire ,  mais  pouvant  être  employée 
avec  succès  pour  la  multiplication  d'arbres  étrangers  de  pleine  terre  à 
gemma  écài  lieux* 

Dénomination,  En  l'honneur  de  M.  Rast- Maupas,  son  inventeur,  proprié- 
taire cultivateur  d'une  riche  collection  de  végétaux  étrangers,  près  Ljon. 

Vï.  Greffe  (  Ferrari  )  en/ente  à  un  seul  rameau  de  même  dia- 
mètre que  la  tige  du  sujet.  Nouv.  Cours  d'Agr. ,  tom.  6,  p.  5ii. 

Synonymie.  G,  en  fente.  Duhabc,  Pbys.  des  Arb.,.  tom.  a,  pag.  68,alin.3| 
pi.  1 1 ,  6g.  96  et  97. 

Far.  a.  G,  en  fente,  nouvelle  variété.  Et.  Calvel,  Trait,  des  Pépin.,  tom.  2, 
pag.  84,  pi.  1 ,  fig.  9,  A,  B,  X,  Z. 

Opération,  Tailler  en  manière  de  bec  de  hautbois  l'extrémité  de  la  greffe;  Tm- 

sérer  dans  une  fente  établie  au  milieu  du  diamètre  du  sujet  ;  réserver  les  deux 

liserets  d'écorce  du  bec  de  la  greffe ,  et  les  faire  coïncider  avec  celle  du  sujet 

La  variété  a  se  pratique  de  la  même  manière^  excepté  qu'elle  se  pose  aa 

tiers  de  l'épaisseur  du  diamètre  du  sujet,  pour  laisser  la  moelle  inUcte. 

Usages.  Propre  à  de  jeunes  sujets  d'arbres  fruitiers ,  et  à  des  arbustes  à  fleun, 
tels  que  les  jasmins  d'Espagne,  des  Açores,  d'Arabie  et  autres.  Pratiquée 
très-communément  k  Gênes.     - 

Dénomination.  A  la  mémoire  estimable  de  Ferrabi,  auteur  italien  d'un  bel 
ouvrage  sur  la  culture  des  fleurs,  publié  dans  le  dix-septième  siècle ,  et  pro- 
moteur de  cette  greffis., 

Vn.  Greffe  (  Lée-)  à  un  seul  rameau  taillé  par  sa  base  en  coin 
triangulaire^  et  placé  dans  une  rainure  de  même  forme  ^ 
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sans  fendre  le  cœur  du  bois.  Nouv.  Cours  d'Agr. ,  fom,  6, 

pag.  5ii. 
Sjrrunjmie.  G.  en  fente  {C\est,SlOQlii  orSlitgrafling).  Forsy.  Trait.  des^Arb. 

frait.,pBg.  a^(3  et  38a,  pi.  XI,  llg.  a.IeL  «,/ 
Opération.  Faire  une  enlailU  triangulaire  sur  le  côté  d'un  sujet  doat  on  acou|ié 

la  tête. 
Tailler  le  bas  de  la  greffe  en  pointe  triangulaire  de  méroe  dimension  que 

l'enUîlledu  sujet,  et  unir  les  parties. 
Usage*.  Propre  h  des  arbres  délicats  dont  la  colonne  médullaire  ne  doit  point 

£tre  lacérée,  et  ^  de  grosses  tiges  d'arbres  dont  l'écorce  boisease  offre  peu 

desére. 
Dénomination.  L'auteur  de  cette  greffe  de  moderne  inTention  anglaise  n'étant 

pas  connu  ,  on  lui  a'  donné  le  nom  d'un  de  ses  compatriotes,  M.  Lis,  culti- 

Tateur  négociant  de  Londres ,  possesseur  d'une  riche  collection  de  végétaux 

étrangers. 

Vm.  Greffe  (  Miller  ")  à  un  seul  rameau  placé  sur  la  circonfé- 
rence de  la  coupe  du  sujet.  Nouy.  Cours  d'Agr.,  tom.  6, 
p.  5ii,pL4,fig.  9. 

Synonymie.  G.  ea  langue.  Milles  ,  Dict.  des  Jard.,  tom.S,  pag.  553,  col.  1  , 
alÏD.  a. 

Elleofire  trois  variétés  principales  qui  sont  : 

a.  G.  en  langue.  SicKLKK,  Jard.  Allem.,  tom.  5,  pag.  iSa^pl.  8,  6g.  4  el  5. 

l>,G.de  Knue.  Sickleb  ,  Jard.  Allcm. ,  lom.  7,  pag.  2^9 ,  pi,  t4,  fig.  1  et  a. 

c.  G.  anglaise.  Sickleb,  Jard.  Allem. ,  t.  7 ,  p.  a65 ,  pi.  i4,  Tig.  4 , 5, 6,  7  et  8. 

Opération.  Tailler  la  greffe  par  sa  base  en  langue  d'oiseau  surmontée  d'une 

dent;  pratiquer  sur  la  coupe  horizontale  du  sujet  une  hoche  pour  receroir 

la  dent  de  la  greffe,  et  une  plaie  longitudinale  pour  être  couverte  par  sa 

languette,  et  unir  les  parties. 

I^ci^es.  Propre  à  être  pratiquée  sur  des  tiges  et  des  racines  d'un  grand  nombre 

d'espèces  d'arbres. 
Dénomination.  A  la  mémoire    honorable  de  Philiype  Miller,  jardinier  de 
Chelsé,ea  i75i,auteurdu  Dictionnaire  des  Jardiniers,  ouvrage  qui  a  mérité 
i  ce  euUîvatcnr  la  reconaoissance  et  l'amour  de  ses  concitoyens,  ainsi  que 
l'estime  des  cultivateurs  instruits  de  toutes  les  nations  de  l'Europe. 

IX.  Greffe  (  anglaise  )  à  un  seul  rameau  de  même  diamètre  que 
16.  46 


358  ANNALES    DU    MUSÉUM 

le  sujet,  offrant  chacun  une  esquille  interposée  entre  elles, 
Nouv.  Cours  d^Agr.,  tom.  6,  p.  5ii. 

Synonymie.  G.  en  fente ,  3'.  sorte,  ou  à  t anglaise.  Séanc.  des  Ecol.  Norm., 

tom.  9  y  pag.  281. 
Opération.  Couper  en  biseau  trës-prolongé  la  télé  du  sujet,  et  pratiquer  une 

fente  dans  le  milieu  de  la  longueur  de  la  plaie. 
Répéter  la  même  opération  sur  le  rameau  de  la  greffe,  mais  en  sens  inverse, 

et  unir  les  parties  en  faisant  entrer  les  esquilles  boiseuscs  coupées  par  les 

fentes  l'une  au-dessous  de  l'autre. 
Usages.  Propre  à  la  multiplication  des  arbres  étrangers  à  boîs  dur.  Cette  grefe 

est  d'une  grande  solidité. 
Dénomination.  Nom  sous  lequel  elle  est  connue  en  France,  et  qui  indique  son 
.  origine,  à  défaut  du  nom  de  son  auteur  qui  nous  est  inconnu. 

X.  Greffe  (  Lenôtre  )  en  fente  à  un  seul  rameau  placé  sens  des- 

sus  dessous.  Nouv.  Cours  d'Agr.,  tom. 6,  pag.  5ii. 

Synonymie,  G.  sens  dessus  dessous»  Kooer-Schabol,  Prat.  du  Jard.^  tom.  i*% 

pag.  79 ,  al  in.  i*'. 
Opération.  Tailler  le  rameau  destiné  à  former  la  greffe,  par  son  petit  bout ,  en 

manière  de  lame  de  couteau  ; 

L'insérer  dans  une  fente  pratiquée  sur  la  coupe  de  la  tète  d'un  sujet ,  comme 

dans  la  greffe  Atticus. 
Usages,  Non  employée  dans  la  pratique  habituelle.  Pouvant  servir  à  hâter  la 

fructification.  Utile  comme  expérience  de  physiologie  végétale. 
Dénomination.  A  la  mémoire  honorable  deLBNÔTRE,  l'architecte  de  jardins  Ir 

plus  distingué  du  17*.  siècle.  Il  a  construit  ceux  des  Tuileries^  de  Versailles^ 

et  la  plupart  des  grands  jardins  du  genre  symétrique  de  l'Europe. 

XI.  Greffe  (Palladius)  enjente  à  deux  rameaux  placés  à  r opposé, 

occupant  chacun  la  demi  -  circonjérence  de  la  coupe  du 
sujet.  Nouv.  Cours  d^Agr.,  tom.  6,  pag.  5ii. 

Synonymie.  G.  en  fente.  Colum.,  liv.  5  ,pag.  285 ,  lig.  16.  ^ 

Yar.  a.  G.  en  fente  à  deux  rameaux  placés  au  tiers  de  la  circonférence  dif 

sujet.  Et.  Caly.,  Trait. des  Pépin.,  tom.  2,  pag.  79,  alin.  3,  pi.  1  ^  (ig. 8. 
Opération.  Fendre  la  tête  d'un  sujet  dans  le  milieu  ou  dans  le  tiers  de  son  dla* 

mètre. 
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Plflfcer  sur  les  deux  bords  extérieurs  de  la  fente  deu^w  rameaux  taillés  en 
lame  de  couteau. 
Uêageg.  Propre  à  des  sujets  dont  la  coupe  offre  deux  à  quatre  centimètres  de 
large.  Elle  augmente  les  chances  de  la  réussite. 

Fournit  les  môjens  de  varier  la  couleur  des  fleurs  et  les  Ti^lés  de  fruits 
sur  un  même  individu. 
•    Dénominaiion,  A  la  mémoire  de  Palladiits,  agronome  romain  de  l'Antiquité, 
qui  a  naturalisé  en  Italie  les  citronniers»  lesquels  apportés  dans  le  midi  de  la 
France,  augmentent  les  produits  du  sol  et  l'aisance  des  habitans. 

XEL  Greffe  (  de  la  Vigne  )  en  fente  à  deux  rameaux  placés  des 
deux  côtés  de  la  demUcîrconférence  du  sujets  sans  offen-^ 
ser  la  moelle.  Nouv.  Cours  d^Agr.,  tom.  6,  pag.  5 11. 

SynonynUe.  Ente  de  la  vigne.  Constant.  Ces.,  liv.  4,  chap.  XI, pag.  4/. 

Opération.  Découvrir  une  souche  de  vigne  ;  couper  sa  tige  à  un  décimètre  au- 
dessous  du  sol  \  former  deux  rainures  triangulaires  sur  les  côtés. 

Tailler  en  pointe  triangulaire  deux  sarmens,  les  ajuster  exactement  dans 
les  rainures  du  sujet,  et  recouvrir  de  terre  les  racines,  en  n^  laissant  sortir 
au  dehors  que  les  deux  derniers  yeux  des  greffes. 

Usages.  Pour  transformer  en  bonnes  espèces  des  variétés  de  vignes  de  médiocre 
qualité,  et  pour  augmenter  la  quantité  de  leurs  produits. 

Dénomination,  Nom  donné  à  cette  greffe  par  les  auteurs  de  l'Antiquité,  en  raison 
de  son  usage  le  plus  émioent. 

XnL  Greffe  (Constantin  César)  en yî?/î te  à  deux  rameaux  avec 
suppression  de  la  moelle  du  sujet.  Nouv.  Cours  d'Agr. , 
tom.  6^  pag.  5ii. 

Synonymie.  Ente  de  la  vigne  laxative  ei  unguentère.  Constant.  CisAB,  liy.  4^ 

chap.  7  et  8 ,  pag.  46. 
Opération,  Couper  un  cep  de  vigne  entre  deux  terres;  le  fendre  dans  le  milieu 

de  son  diamètre;  enlever  la  moelle,  et  la  i^mplacer  par  des  aromates,  des 

couleurs  ou  des  médicamens. 

Poser  sur  les  bords  de  la  fente  deux  greffes  taillées  en  lame  de  couteau  par 

leur  base  et  les  enterrer  en  ne  laissant  sortir  au-dessus  du  sol  que  leurs  deux 

derniers  yeux. 

Vêogee.  Pour  se  procurer  (dit-on)  des  raisins  odorans  de  diverses  couleuiy^ 

46* 
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lesquels  partagent  les  propriétés  des  médicamens  qjuî  remplaceut  la  moelle 
des  sujets  (  recette  trës- douteuse  }. 
Dénomination.  A  la  mémoire  de  G)NSTANriN  César  ^  Empereur  d'Orient  ^  dont 
il  nous  reste  vingt  livres  sur  l'économie  rurale  des  temps  antiques,  et  Tia- 
venteur  ^  cette  greffe  bizarre. 

XIV.  Greffe  (  Laquintiuie  )  à  deux  fentes  partageant  en  quatre 
parties  égales  la  coupe  du  sujet  sur  lequel  on  place  quatre 
rameaux.  Nouv.  Cours.  d'Agr.,  tom.  6,  pag.  5ii. 

Synonymie,  G.  en  fente.  Laquintinie^  Instruct.  pour  les  Jard.  fruit. ^  topcL  2j 

pag.  Q5y  alin.  5. 

G.  en  fente  à  quatre  rameaux.  Duham.^  Phjs.  des  Arb.;  tom*  s^  pag.  67, 

alin.  1". 
Opération.  G>uper  la  tête  ou  de  grosses  branches  de  sujets^  les  fendre  en  quatre 

parties  égales  dans  la  longueur  de  1  à  6  centimètres. 

Placer  au  bord  de  chaque  fente  une  greffe  taillée  par  sa  base  en  lame  de 

couteau  ^  et  envelopper  le  tout  d'une  poupée. 
Usages.  Propre  à  employer  sur  de  gros  sujets  et  de  fortes  branches  pour  rem* 

placer  la  tête  de  vieux  arbres  et  les  transformer  en  espèces  plus  utiles  ou 

plus  agréables. 
Dénomination.  A  la  mémoire  honorable  de  Jean  de  Laquintinie,  directeur 

des  jardins  fruitiers  et  potagers  de  Louis  XIY,  auteur  d'un  Traité  esti* 

mable  sur  la  culture  des  jardins  ;  et  le  promoteur  de  cette  greffe  utile. 

Série    I  I^.    Greffes  en  tête  ou  en  couronne. 

Caractère.  Cette  série  se  distingue  des  autres  !<>.  en  ce 
que  les  greffes  sont  pour  l'ordinaire  choisies  parmi  les  ra- 
meaux de  Favant- dernière  sève,  et  quelquefois  dans  ceux 
de  Fàge  de  18  mois;  2^,  et  en  ce  qu'elles  se  posent  sur  les 
sujets  sans  fendre  le  cœur  du  bois. 

Ces  greffes  conviennent  plus  particulièrement  à  de  jeunes 
sujets  dont  les  vaisseaux  séveux  ont  un  très-pelît  diamètre, 
et  dont  le  bois  est  fort  dur.  On  les  emploie  aussi  sur  de  gros 
arbres  fruitiers  de  la  division  de  ceux  à  pépins ,  dont  le  tronc 
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t>ù  les  branches  à  greffer  ont  plus  d'un  décimètre  d^ épais- 
seur. Dans  ce  cas,  elles  suppléent  avec  avantagé  les  greffes 
en  feiit^^  et  celles  en  écusson  o)i  par  gemma* 

SORTES. 

L  Greffe  (  Dumont  )  en  tête  à  un  rameau  é chancre  triangulaire^ 
ment  par  sa  base  pour  être  posé  sur  Un  sujet  tfiillé  en 
-  coin.  Nouv.  Cours  d'Agr.,  tom.  6,  pag.  5ii* 


Synonymie,  G,  par  enfourchement.  Duham.,  Phjs.  des  Arb. ,  tom.  2  y  pag.  6g  ^ 
alin.  l'^^ypl  i2yfig.  98. 

Yar.  a.  G.  de  Bamberg.  Sicki^er  ,  Jard.  Allem.>  tom.  2^  pi.  m,  iig.  8». 
OpércUion,  Couper  la  tête  d'un  jeune  sujet,  amincir  la  partie  qui  reste  en  former 
de  coin  tres-prolongé,  et  réserver  les  écorces  sur  les  côtés. 

Former  à  la  base  du  rameau  à  greffer  une  échancrure  triangulaire  propre 
à  recevoir  le  coin  du  sujet ,  dans  toute  sa  longueur,  et  unir  les  deux  parties. 
Usages.  Indiquée  pour  greffer  la  vigne  entre  deux  terres,  et  employée,  dan» 
quelques  jardins,  sur  de  jeunes  sujets ,  pour  ta  multiplication  d'^arbres  étran- 
gers. 
-  Dénominaiîon,  En  l'honneur  de  M.  DirMONT-G>URSET,  auteur  du  Botaniste 
çaltivateur^  ouvrage  très-recommandable. 

n.  Greffe  (  Hervy  )  en  tête  à  un  rameau ,  taillé  en  coin ,  par 
:v  iMP<  base  y  pour  être  posé  sur  le  sujet  y  dans  une  entaille 
*^  [triangulaire^  Nouv.  Coui*s  d'Agr.,  tom.  6,  pag.  5ii. 

Synonymie,  G.  a  incision  d'entaille,  Agricola  ,  Agric.  parf. ,  part.  1".,  p.  a4i  , 
,^    I*.  i3,fig.EE,F,G,H,I. 

*  G,  de  la  vigne  dans  le  Bordelais,  G)Sta^  Agr.  des  pays  mont ueux,  éditr 
de  1803,  pag.  147. 

Var.  a.  G,  d'incision  générale,  Agricola  ,  Agric.  parf. ,  part,  i""'.,  pag.  n^o, 
pi.  l3  ;  fig.  A  A. 
Opération,  Couper  la  tète  d'un  cep  de  vigne  au  collet  de  sa  racine^  j  pratiquer 
une  entaille  triangulaire  de  1  à  2  centimètres  de  profondeur. 

Tailler  un  sarment  par  son  gros  bout  en  forme  de  coin,  l'ajuster  exafcte- 
* ,     menrt  dans  reutaille  de  la  racixfê,  et  ne  laisser  sortir  de  terre  que  deux  yeirt 
.    de  la  greffe. 
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Pi^tSqaer  la  même  opération  sar déjeunes  sujets  à  différentes  kanteors  de 
leurs  tiges. 

Cest  la  contre-partie  de  la  greffe  précédente. 
Usages.  Recommandée  spécialement  pour  greffer  la  vigne  en  grand  dans  Icf 
pays  dé  vignoble. 

Propre  à  multiplier  de  jeunes  arbres  k  bois  dur  et  dont  les  gre£Ees  reprcn- 
neni  difficilement. 
Dénomination.  A  la  mémoire  estimable  de  Chhistovhb  Hïkvt,  directeur  de 
la  pépinière  des>Cbartreux  de  Paris,  à  la  fin  du  siècle  dernier.  Cultirateur 
aussi  modeste  qu'instruit  dans  la  nomenclature^  la  multiplication  et  la  cul- 
ture des  arbres  fruitiers. 

in.  Greffe  (  Pline  )  en  couronne  à  rameaux  insérés  entre  V aubier 
etVécorce  du  sujet.  Nouv.  G>urs  d'Agr.,  tom.  6,  pag.  5ii. 

Synonymie.  Insitio  inter  corticam  et  lignum*  Plimii. 

G,  pour  rajeunir  de  vieux  arbree.  Dsutschss^  Gsert.  Mag.,  pL  aa,  fig.  i, 
a  et  5. 

Opération.  Couper  le  tronc  on  les  grosse  brancbes  d'un  sujet  ;  soulever  pir 
place ,  l'écorce  de  dessus  l'aubier. 

Tailler  les  greffes  en  forme  de  bec  de  flûte;  pratiquer  un  cran  à  la  partie 
supérieure  de  l'entaille^  et  les  introduire  entre  l'écorce  et  le  bois  du  sujet 

Usages.  Propre  à  rajeunir  de  vieux  arbres,  en  remplaçant  leurs  anciennes 
branches  par  de  nouvelles  plus  fertiles. 

I}énomin€ttion»  A  la  mémoire  de  Plikb  le  naturaliste  >  qui  a  publié  une  his- 
toire du  monde  dans  laquelle  se  trouvent  relatées  toutes  les  conaoissanoes 
acquises  en  économie  rurale,  de  son  temps (  l'an  70  de  L'ère  cbrétifiiuie),et 
où  il  a  décrit  cette  greffe. 

IV.  Greffe  (  Théophraste  )  en  couronne  à  rameaux  insérés  entre 
r aubier  et  Vécorce  du  sujet ,  en  fendant  cette  dernière. 
Nouv.  Cours  d^Agr.,  tom.  6,  pag.  5 12. 

Synonymie.  G.  entre  Vécorce.  Aoricgla,  Agr.  parf.^   partie   i'*.,  pag.  192, 

pl.7,fig.  C. 

G.  dans  Vceorce,  à  épaule  ou  en  couronne.  Forst,  Trait,  des  arb.  frniti 

pag.  38i I  pL  XI9  fig.  1  y  lài.a,  b ,  c. 
Opération.  Couper  la  tète  ou  les  grosses  branches ^d'un  sujet;  fendre  l'écorce 

dans  la  circonférence  de  la  coupe ,  aux  endroits  ou  l'on  veut  placer  les  greffes. 
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Tailler  de  la  même  maolëre  que  les  précédens ,  les  rameaux  deatinés  à  for- 
mer les  greffes,  et  les  insérer  sous  l'écorceaux  places  où  elle  a 'élé  fendue. 

Usages*  Propre  à  remplacer,  avec  avantage ,  I9  précédente,  et  fournissant  un 
moyen  facile  de  placer  sur  un  sujet  un  plus  grand  nombre  de  greffes. 

Dénomination,  A  la  mémoire  de  Th^ophraste,  auteur  grec  qui  a  décrit  cette 
greffe  dans  son  histoire  des  plantes,  o^  il  indique  leurs  usages  dans  la  mé- 
decine et  l'économie  rurale. 

y.  Greffe  (liiébault)  en  couronne  à  rafneaux  insérés  sur  le 
collet  de  la  racine  de  forts  sujets.  Nouv.  Cours  d'Agr.,  tom.  6, 

p.  ÔI2. 

Synonymie,  G,  en  petite  couronne ,  pour  la  multiplication  des  fruitiers,  Oliv. 
DS  Serres^  tom.  z,  pag.  369 ,  coL  2 ,  alin.  2. 

Opération,  Déchausser  un  arbre,  le  couper  au  collet  de  sa  racine,  et  y  placer 
entre  le  bois  et  l'écorce,  autant  de  rameaux  qu^ll  pourra  j  en  être  contenu  ; 
enterrer  ces  greffes  dans  les  deux  tiers  de  leur  hauteur. 

L'année  suivante,  laisser  croître  les  greffes  dans  toute  leur  longueur,  en 
supprimant  les  rameaux  latéraux.  La  troisième  année,  marcotter  toutes  ces 
greffes  en  anse  de  panier,  dans  la  circonférence  de  la  souche. 

Usages,  Propre  à  procurer  des  mères  marcottes  d'arbres  utiles  on  agréables 
qui  donnent  pendant  long-temps  beaucoup  de  jeunes  individus  francs  de 
pied. 

Dénomination,  A  la  mémoire  de  Ch.  et  Etienne  Liebault  ,  agronomes  du 
seixième  siècle ,  et  auteurs  de  la  première  édit.  de  la  Maison  Rustique  ;  ou- 
vrage estimable  qui  fait  connoître  l'état  de  l'agriculture  à  cette  époque  qui 
est  aussi  celle  de  la  mise  en  pratique  de  cette  greffe. 

Série  III®.  Greffes  en  ramilles. 

Caractère.  On  distingue  aisément  les  greffes  de  cette 
série  de  toutes  les  autres ,  en  ce  qu'elles  se  font  avec  de 
petites  branches  garnies  de  leurs  rameaux ,  de  leurs  ramilles , 
souvent  de  leurs  boutons  de  fleurs,  et  quelquefois  de  leurs 
firoits  naissans. 

Ces  greffes  qui  s'effectuent  dans  le  plein  de  la  première 
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séve,  ont,  sur  toutes  les  autres,  l'avantage  de  donner  les 
jouissances  de  la  plus  prompte  fructification  qu'elles  accé- 
lèrent de  quinze  a  vingt  ans.  Cette  promptitude  est  telle, 
qu'en  semant  un  pépin  à  une  époque  déterminée  on  peut 
recueillir  du  fruit  mûr  sur  l'individu  qui  en  naîtra,  avant  Tan- 
née révolue. 

Mais  elles  sont,  en  général,  d'une  exécution  plus  difficile, 
et  par  conséquent  moins  sûre.  Elles  exigent  des  soins  plus 
assujétissans  pour  régler  la  chaleur,  la  lumière  et  les  arro- 
semens  qui  leur  conviennent.  Peut-être  aussi  sont -elles 
moins  durables  que  les  autres.  Ce  sont  les  raisons  pour  les- 
quelles on  en  fait  peu  d'usage  dans  la  pratique  habîtueUe  de 
la  cidture. 

Il  paroît  que  toutes  ces  greffes  n'ont  pas  été  connues  des 
Anciens,  si  l'on  en  juge  par  les  auteurs  qui  nous  restent,  et 
qui  n'en  font  nulle  mention.  Elles  semblent  appartenir  aux 
temps  modernes;  c'est  pourquoi  on  leur  a  donné  les  noms 
des  cultivateurs  nos  contemporains  qui  les  ont  pratiquées 
avec  le  plus  de  succès ,  ou  qui  ont  rendu  des  services  à  l'agri' 
culture. 

SORTES. 

L  Greffe  (Huard)  enramîlle  posée  dans  une  entaille  triangu- 
laire faite  aux  dépens  du  tiers  du  diamètre  de  la  tête  du 
sujet.  Nouv.  Cours  d'Agr.,  tom.  6,  pag.  5 12  (exclure  la  figure 
qui  ne  représente  pas  cette  greffe  ). 

Synonymie»  G.  pour  les  orangers,  I^iller  ,  DicU  des  Jard. ,  tom.  5,  pag.  554| 
col.  première ,  alin.  2. 

G.  à  orangers,  mode  premier.  Annal,  du  Mus.^  tom.  i4,  pag.  Sy,  pi.  9» 
fig.  1  €t  2. 
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Opération»  G)uper  la  tête  à  un  jeune  sujet  de  huit  mois  à  trois  ans;  faire  une 
entaille  triangulaire  sur  l'un  des  côtés  de  la  lige,  et  dans  la  longueur  de  2  à  5 
centimètres. 

Choisir  un  rameau  garni  de  ses  ramilles-,  de  ses  feuilles,  de  ses  hoptons  et 
^e  fruits  naissans;  le  tailler  par  le  gros  hout  en  pointe  triangulaii^,  et 
lui  faire  remplir  exactement  l'entaille  du  sujet. 

Placer  celui-ci  sur  une  couche  tiède,  couverte  d'un  châssis  et  ombragée 
pendant  les  premiers  jours* 
Usages.  Propre  à  faire  produire  des  fruits  k  des  sujets,  dans  la  première  année 
de  leur  naissance. 

Peut  être  employée  pour  la  multiplication  d'arbres  des  zones  chaudes  à 
feuilles  permanentes. 
Dénomination,  En  l'honneur  de  M.  Huard,  cultivateur  à  Pôntoise,  qui  le  pre- 
mier en  France ,  vers  1776 ,  fit  voir  à  la  Cour  beaucoup  d'orangers  en  migna- 
tnre ,  chargés  de  fruits  obtenus  par  ce  procédé  ingénieux. 

n.  Greffe  (  Riedlé  )  en  ramille  posée  en  coin  triangulaire  sur  le 
milieu  de  la  tige  du  sujet  Nouv.   Cours  d'Agr.,   tom.  6, 
pag.  5x2. 

Synonymie,  G.  à  orangers ,  mode  3fc*.  Annal,  du  Mus. ,  tom.  i4 ,  ph  9  ^  fig.  5. 
G,  à  orangers.  Et.  Calv.,  Trait,  des  Pépin.,  tom.  2,  pag.  96  (exclure  la 
figure  qui  représente  la  grefiFe  Hervy  ). 
Opération,  Faire  une  entaille  triangulaire  sur  l'aire  de  la  coupe  du  sujet,  et 
laisser  deux  retraites  sur  les  côtés. 

Tailler  le  rameau  en  coin^  en  laissant  deux  rebords  à  la  naissance  de  la 
coupe,  et  unir  les  parties. 
C/irâ^tf^.  Même  culture  et  même  destination  que  la  greffe  Huard,  et  pouvant 
être  employée  pour  des  arbres  fruitiers. 
^  Dénomination,  A  la  mémoire  de  B.iedl£^  cultivateur  attaché  au  Muséum,  qu'il 
a  edrichi  de  beaucoup  de  végétaux  étrangers  rapportés  des  Antilles,  et  qui 
est  mort  à  l'île  de  Timor ^  victime  de  son  zèle^  en  1801 ,  dans  le^vojage  de 
découverte  commandé  par  le  capitaine  Baudin. 

in.  Greffe  (  Collignon  )  en  ramille  açec  languette  et  coin.  Nouv. 
Cours  d^Agr. ,  tom.  6,  pag.  5 12. 

Synonymie,  G.  à  orangers,  mode  3'..  Annal,  du  Mus.,  tom.  l4,  p%g.  96 ,  pU  X  » 
fig.  4.  Vulgairement  G.  à  talon  ou  pied  de  biche, 

16.  47 
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Opération.  Tailler  en  langaette  trës-prolongée  l'exti^mité  d'un  ramean ,  et 
former  une  dent  en  forme  de  coin ,  an  commencement  de  l'entaille.  Faire  une 
hoclie  sur  le  bord  de  l'aire  de  la  coupe  du  sujet ,  et  enlerer  une  lanière 
d'écorce  de  dimension  égale  à  la  languette  du  sujet ,  et  unir  les  parties. 

Usages.  Cette  greffe  est  emplojéey  comme  les  deux  précédentes ,  pour  de  plos 
petits  sujets.  On  s'en  sert  plus  particulièrement  pour  multiplier  les  boni ^ 
les  lauriers,  les  mjrtes^  etc. 

Dénomination.  A  la  mémoire  de  Colliokok^  élève  jardinier  do  Miuéum, 
chargé  de  répandre  dans  les  îles  de  la  mer  du  Sud,  nés  graines  de  irégétaoi 
utiles  à  leurs  habitans,  pendant  le  TOjage  de  l'infortuné  Lapeyrooae^  dont 
il  partagea  le  malheureux  sort. 

IV.  Greffe (Kiché)  en  ramille,  avec  languette,  coin  et  entaille. 
Nouv.  Cours  d'Agr.,t.  6,  p.  5 12. 

Synonymie.  G.  à  orangers,  mode  4*.  AnnaL  dn  Mns.|  tom.  i4,  pag.  98,  pi.  10, 

fjg.  5. 

G.  vulgairement  dite  à  la  Dapliné. 
Opération.  Celle-ci  ne  se  distingue  de  la  précédente  qu^en  ce  que  Textrémité 

de  la  languette  du  rameau  est  reçue  dans  une  entaille  qui  a  été  pratiquée  sur 

le  sujet,  à  la  base  de  sa  plaie  longitudinale ,  et  qui  la  termine* 
Usages.  Elle  est  plus  particulièrement  employée  pour  les  rameaux  minces, 

fluets,  herbacés  y  tels  que  les  daphne  pontica ,  odora,  tartonraira ,  gnidium, 


cneorum,  etc. 


Si  l'on  greffe  des  rameaux  florifères,  ils  produisent  leurs  fleurs  sur-le- 
champ ,  comme  s'ils  n'eussent  pas  changé  de  place. 
Dénomination,  En  l'honneur  de  M.  Riche,  attaché  à  la  culture  de  la  serre  Bof- 
fon,  au  Muséum,  cultivateur  qui  se  distingue  par  son  zèle  et  son  intelligence 
pour  la  multiplication  des  végétaux  étrangers,  et  qui  a  imaginé  cette  greffe. 

V.  Greffe  (  Varia  )  en  ramille  posée  entre  V aubier  et  Vécorce,  au 
moyen  d'une  incision,  comme  pour  une  grejfe  en  couronne. 
Nouv.  Cours  d'Agr.,  tom.  6^  p.  5 lit. 

Vulgairement  G.  à  la  Varin.- 

Opération.  Couper  la  tête  du  sujet;  fendre  son  écorce,  sur  l'un  de  ses  c4tés; 
tailler  le  rameau  de  la  greffe  en  bec  de  flùte^  avec  une  entaille  à  la  naissance 
de  la  partie  supérieure ,  et  l'insérer  dans  la  fente  du  sujet. 

Vaagês»  Propre  à  la  multiplication  de  végétaux  étrangers  doat  les  yeux  ne  sont 
pas  recouverts  d'écaillé»,  et  d'autres  arbrea  à  boia  dur. 


ti.n 
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Dénomination.  A  la  mémoire  de  feu  M.Yarin  ,  son  inventear  en  1786^  jardi- 
nier en  chef  du  jardin  de  l'Académie  de  Rouen^  et  cultiTatenr  distingué. 

IV.  Greffe  (  Noisette  )  en  ramilles  de  jeunes  branches  ou  de 
feuilles  de  plantes  grasses.  Nouv.  Cours  d'Agr.,  tom.  6, 
pag.  5 12. 

Opération,  Faire  nnc  incision  longitudinale  k  une  tige  de  eerens,  o«  à  une 

feuille  d'opuntia. 
Tailler  en  biseau,  une  jeune  tige  ou  feuille  d'une  autre  espèce  du  même 

genre  ou  de  ceux  des  crassula  et  cotylédons,  et  les  insérer  dans  les  plaies. 
Les  parties  insérées  vivent  et  poussent  non  pas  à  la  manière  des  greffes, 

mais  bien  des' plan  tes  parasites. 
Usages,  Pour  produire  des  effets  pittoresques  dans  les  serres,  et  fournir  des  ex-- 

périeuces  de  physique  végétale. 
Dénomination,  En  l'honneur  de  M.  Noisette,  cultivateur  négociant  à  Paris, 

auquel  la  culture  des  plantes  doit  des  perfectionneraens  utiles, 

•  Série  IV^*  Greffes  de  côté. 

Caractères.  Ce  qui  distingue  esseutiellemeot  les  greffes 
de  cette  série  de  celles  des  précédentes,  c'est  que  leur  pose 
ou  placement  n'exige  pas  Tamputation  de  là  tête  des  sujets, 
et  qu'elles  s'effectuent  sur  les  côtés  de  leur  tige. 

L'usage  le  plus  habituel  de  ces  greffes  est  moins  pour 
multiplier  ou  transformer  des  individus  que  pour  remplacer 
des  branches  manquantes  sur  des  arbres  faits  et  soumis  k 
une  tailla  régulière. 

Elles  s'exécutent  avec  assez  de  facilité,  exigent  le  même 
appareil  que  les  autres j  mais  sont,  en  général,  d'une  réus- 
site moins  sure. 

On  les  fait  presque  uniquement ,  k  l'époque  de  la  première 
sève ,  avant  le  développement  des  gemma. 

Toutes,  excepté  une  qui  étoit  pratiquée  dans  l'antiquité, 
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sont  d'invention  moderne.  Nous  leur  avons  donné  les  noms 
de  leurs  auteurs ,  et  lorsqu'ils  nous  ont  été  inconnus ,  ceux  de 
cultivateurs  distingués. 

SORTES. 

I.  Greffe  (Richard  )  de  côté,  insérée  sur  la  tige  d^un  arbre ,  dans 
une  incision  enT ,  pratiquée  dans  son  é  cor  ce.  Nouv.  Cours 
d'Agr.,  t.  6,  pag.  5i2,  pi.  IV,  fig.  i3, 14  et  i5  de  la  var.  a. 

Synonymie.  G.  en  couronne,  3*.  sorte,  Duham.  Phys.  des  Arb. ,  lom.  2 ,  pag.  70, 
alin.  5,  pi.  12,  fig.  99  et  99  \ 

Yar.  a.  G.  du  pasteur  Christ,  Manuel  de  la  Cuit,  des  fruits,  tom.  1 ,  cliap.  4, 
pag.  127. 

G,  entre  l'écorce  et  le  bois,  5'.  sorte,  Sickler^  Jard.  allem.,  tom.  3^  p.  32, 
pi.  4,  fig.  6,  7,  8,  9  et  10. 
Opération.  Couper  en  biseau  prolongé  la  base  du  rameau^  de  la  ramille  coda 
bourgeon  destiné  à  former  la  greffe. 

Faire  à  l'écorce  du  sujet  une  incision  en  forme  de  T^  et  introduire  la  greffe. 
Pour  la  var.  a,  enlever  au  sujet  une  petite  portion  circulaire  d'écorcc 
au-dessus  de  la  barre  du  T.  . 
Usages.  Propre  à  remplacer  des  brancbes  où  il  en  manque ,  sur  dès  arbres  doDt 
l'écorce  trop  lïoîseuse  ne  permet  pas  d'y  poser  des  écussons. 
On  peut  s'en  servir  au*îsi  pour  les  arbres  résineux. 
Dénomination,  A  la  mémoire  bonorable  de   Claude  RicnARo  ,  jardinier  en 
cbef  du  jardin  de  botanique  de  Trianon  qu'il  a   formé  ^  et  l'un  des  plus 
babiles  cultivateurs  de  son  siècle  (  le  dix-buitième  ). 

n.  Grpffe  (Térence  )  de  côté,  placée  en  manière  de  chenille -j  dans 
la  tige  du  sujet.  Nouv.  Cours  d'Agr.,  tom.  6 ,  p.  5 12. 

Synonymie.  G.  de  rolit^i^r.  Colum.,  liv.  5,  pag.  2^6 ,  lig.  18. 

Var.  a.  G.  à  rebours.  Agricola,  Agr.  parf.,  part,  i*^'.,  p.  176,  alin.  2, 
pi.  8,  fig.  5,  6  et  7. 
Opération.  Amincir  en  manière  de  cbeville,  l'extrémité  inférieure  d'une  petiti 
bratiche,  d'un  rameau  ou  d'une  ramille^  et  l'ététer  par  son  autre  bout. 

Faire  un  trou  avec  un  vilebrequin^  dans  une  lige  d'arbre,  et  y  placer  la 
greffe,  les  yeux  dans  leur  position  naturelle  pour  la  sorte,  et  en  sens  con- 
traire pour  la  var.  a.  . 
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Usages.  Propre  an  même  usage,  et  plus  solide  que  la  précédente.  Les  anciens 
Romains  Templo^oient  pour  greffer  les  bonnes  espèces  d'oliviers  et  de  vignes. 

Dénomination.  A  la  mémoire  de  T^rekce,  agronome  de  l'antiquité;  qui  en  re- 
commande l'usage. 

in.  Greffe  (  Roger  Schabol  )  de  côté  à  scion  aminci  en  forme  de 
spatule  et  inséré  dans  la  tige  du  sujet.  Nouv.  Cours  d'Agr. , 
tom.  6,  pag.  5 12. 

Synonymie,  G,  anonyme.  Roger  Schabol,  Pral.  du  Jard.,  édît.  1782,  tom.  1 , 

pag.  78. 
Opération.  Amincir  en  manière  de   bec  de  flùle  Pextrémité   d'un  rameau, 

faire  une  entaille  dans  la  tige  d'un  sujet,  et  j  placer  la  grefie,  comme  un 

tenon  dans  sa  mortaise. 
Usages.  Propre  à  remplacer  des  branches  sur  de  vieux  arbres,  mais  d'une  re* 

prise  difficile. 
Dénomination.  A  la  mémoire  de  Roger  Schabol,  son  inventeur,  et  auteur 
'     d'ouvrages  estimables  sur  la  théorie  et  la  pratique  de  la  culture  des  jardins. 

IV.  Greffe  (  Grew  )  de  côté  aumoyen  d^un  plançon  enterré  par 
sa  base  et  inséré  dans  la  tige  d^un  arbre  par  son  autre  ex^ 
trémité.  Nouv.  Cours  d'Agr.,  tom.  6,  pag.  5 12. 

« 

Synonymie.  G.  sans  nom.  Dctham. ,  Phys.  des  Arb. ,  tom.  a,  pag.  79^  alin.  2, 
Kg.  7 ,  pi.  12,  fig.  1 13,  laquelle  est  commune  aveà  la  greffe  Monceau. 

Opération.  Choisir  une  branche  de  1  à  a  mëtres  de  long,  l'aiguiser  en  pointe 
triangulaire  par  son  gros  bout ,  et  la  couper  en  bec  de  flûte ,  par  son  autre 
extrémité;  enfoncer  cette  branche  en  terre  par  sa  pointe  triangulaire,  au 
pied  d'un  gros  arbre. 

Faire  à  la  tige  de  celui-ci ,  en  regard  avec  la  tête  du  plançon  ,  une  entaille 
jusqu'à  Tétui  médullaire,  et  la  remplir  exactement  avec  le  bec  de  flûte  de 
la  greffe. 

Usages.  Pour  multiplier  des  arbres  qui  n'ont  pas  de  congénères  sur  lesquels 
on  puisse  les  greffer,  et  pour  former  une  nouvelle  démonstration  sur  la  des- 
cente de  la  sève  dans  les  racines. 

Dénomination.  A  la  mémoire  honorable  de  Grew,  auteur  anglais  qui  a  laissé 
de  bons  ouvrages  sur  la  physique  végétale,  laquelle  est  une  des  bases  les 
plus  solides  de  la  science  agricole. 

V.  Greffe  (  Pépin  )  de  côté  au  moyeh  d^un  rameau  planté  en  terre 
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par  sa  hase,  et  inséré  dans  la  tige  d'un  arbre  j  çers  son 
autre  extrémité.  Nonv.  Cours  d'Agr.,  toin.  6,  pag.  5ï2. 

Synonymie.  G,  par  approche  de  bouture,  Duham.,  Trait,  des  Arb.  fruit.,  t  i*'., 
pag.  64,  alin.  4,  pi.  2,  fig.  lo,  let.  j^  de  Inédit.  iii-S**. 

Opération.  Planter  une  bouture  au  pîcd  d'un  sauvageon ,  la  greffer  par  approche 
aux  trois  quarts  de  sa  hauteur,  sur  le  sujet ,  et  la  rogner  à  trois  jeux  au-des- 
sus de  son  union. 

Usages.  Propre  à  fournir ,  d'une  seule  opération ,  un  individu  franc  de  pîed  et 
un  autre  de  même  espèce  grefTé  sur  saurageon. 

Dénomination.  A  la  mémoire  de  Pépin  ,  cultivateur  d'arbres  fruitiers  &  Mon- 
treuil  prës  Paris ,  et  Tun  des  hommes  qui  ont  le  plus  contribué  au  perfection- 
nement  de  la  taille  des  arbres  en  espaliers. 

VI.  Greffe  {Girardin)  de  ^6té  au  moyen  de  rameaux  portant 
des  boutons  àjleurs  tout  formés.  Nouv.  Cours  d'Agr. ,  tom.  6, 
pag.  5 12. 

Opération.  Choisir  déjeunes  branches  à  fruits  sur  des  arbres,  et  les  greffer  dans 

des  incitions  en  forme  de  T,  sur  des  sauvageons. 
Usages*  Pour  obtiçnir  des  fruits >  sur  de  trës-jeunes  arbres,  et  les  rendis  propres 

à  fructiBer  pendant  long- temps. 
Dénomination.  A  la  mémoire  delà  famille  Gieabdin,  qui  l'une  des  prenuères 

s'est  occupée  de  la  culture  des  arbres  fruitiers  à  Montreuil  près  Paris,  et  a 

posé  les  bases  de  la  taille  qu'on  y  pratique  depuis  avec  tant  de  succès. 

Série   V^.  Greffes  par  racines  et  sur  racines. 

Caractères  et  usages.  Le  caractère  des  greffes  de  cette 
série  est  facile  k  saisir.  Ou  ce  sont  des  rameaux  greffés  sur 
des  racines  laissées  à  leur  place,  ou  ce  sont  des  racines  sé- 
parées de  leurs  souches  qui  sont  greffées  sur  des  tiges  ou  des 
branches,  ou  enfin  ce  sont  des  racines  d'arbres  différens 
greffées  entre  elles.  Cest  Tunion  des  parties  aériennes  et  des 
parties  souterraines  des  végétaux. 

Elles  ont  pour  but  de  fournir  k  des  parties  isolées ,  les 
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principaux  organes  qui  leur  manquent,  c'est-k-dire ,  aux  unes 
des  bourgeons,  et  aux  autres  des  racines,  à  Teffel  d'en  faire 
des  êtres  complets. 

Ces  greffes  d'un  usage  assez  rare  dans  la  culture  habituelle, 
pourroîent  y  être  employées  plus  fréquemment  pour  la  mul- 
tiplication de  plusieurs  espèces  de* végétaux;  mais  en  atten- 
dant ^  elles  offrent  aux  physiologistes  des  faits  intéressans  qui 
peuvent  servir  à  éclairer  la  physique  végétale. 

D'un  autre  côté,  comme  elles  fournissent  les  moyens  de 
jcomposer  des  êtres  de  parties  rapportées ,  et  pour  ainsi  dire , 
de  pièces  et  de  morceaux,  comme  par  exemple,  les  racines 
d'une  espèce ,  la  tige  d'une  autre  et  les  branches  d'une  troi- 
sième, et  instantanément,  cela  suffit  bien  pour  exciter  la  cu- 
riosité des  amateurs  de  cukure. 

Ces  greffes  s'effectuent  plus  sûrement  dans  les  premiers 
mouvemens  de  la  sève  printanière  qu'en  toute  autre  saison. 
On  les  opère  comme  celles  en  fente ,  et  leur  appareil  est  le 
mênie. 

U  ne  paroît  pas  quelles  aient  été  connues  de  TanUquité, 
et  l'auteur  qui  en  a  parlé  le  premier  est  Agricola  qui  vivoit 
ma  commencement  du  siècle  dernier. 

SORTES. 

X  Greffe  (  Hall  )  de  rameau  placé  sur  le  petit  bout  d'une  racine 
tenant  à  son  arbre.  Nouv.  Cours  d'Agr.,  iom.  6,  pag,  5i2* 

Synonymie.  G.  sur  racine*  Ao^icouk,  Agric.  parf./part.  1'*.^  p.  a44;  part,  â*.^ 

pag.  17*  191  5i3,  296198. 

G,  9ur  racines,  Cav.^  Princ  de  la  Gr.,  p.  5o,  pi.  1  >  fig.  lo.  (  Il  faut  en  ex- 

clare  le  discours,  qui  a  rapport  à  la  greffe  Saiissare.) 
OpénUion,  Relever  déterre  une  racine,  par  son  petit  bout,  la  fendre  dans  le 

miliea  de  son  diamètre. 
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C>ùper  sar  le  même  arbre  ou  sur  une  autre  espèce.»  de  jeunes  rameaux  de 
Tayant-dernière  sève;  les  tailler  par  leur  extrémité  inférieure  en  lame  de 
couteau^  les  insérer  dans  les  fentes  de  la  racine^  et  recouvrir  celle-ci  de 
terre. 

Usages.  Propre  à  la  multiplication  d'arbres  rares  qui  n'ont  pas  d'analogues  et 
qui  se  refusent  aux  autres  ùiojens  de  multiplication ,  et  utile  pour  démontrer 
l'existence  de  la  sève  descendante. 

Dénomination.  A  la  mémoire  de  Uall^  pbysicien  anglais  qui  a  publié^  dans 
le  milieu  du  siècle  dernier,  plusieurs  ouvrages  utiles  aux  progrès  de  l'agri- 
culture. 

II.  Greffe  (Saussure)  de  rameaux  posés  sur  le  gros  bout  déra- 
cines séparée^  de  leurs  arbres  et  laissées  en  place.  Nouv. 
Cours  d'Agr.,  tom.  6,pag.  5 12. 

Synonymie.  G.  en  fente,   en  couronne ^  sur  racine.  Dcjham.^  Phys.  des  Arb., 

tom.  2 ,  p.  85 ,  lig.  8. 
Opération.  Couper  dès  racines  près  leur  souche;  les  relever  un  centimètre  au- 
dessus  de  terre,  et  les  fendre  dans  le  'v^îlieu  de  leur  diamètre  en  deux  on 
quatre  parties. 

Tailler  les  greffes  par  leur  base  en  lame  de  couteau  j  les  insérer  dans  les 
fentes  des  racines  et  les  luter. 
Usages.  Propre  aux  mêmes  Aisages  que  la  précédente  \  mais  plus  sûre  et  plus 
expéditive  pour  la  multiplication. 

Utile  pour  démontrer  l'influence  qu'a  le,  développement  des  gemma  sur 
l'ascension  de  la  sève  des  racines  dans  les  bourgeons. 
'Dénomination.  A  la  mémoire  honorable  d'un  savant  très- distingué  y  citoyen  di 
Genève,  mort  à  la  (in  du  siècle  dernier  1  et  qui  a  publié  un  grand  nombit 
d'ouvrages  utiles  aux  progrès  des  sciences  et  de  l'économie  rurale. 

m.  Greffe  (Guettai:d)  de  rameaux  dans  le  collet  de  la  racine 
d^ arbres  laissés  en  place.  Nouv.  Cours  d'Agr.,  t.  6,  pag.  3ifl. 

Synonymie.  G.  sur  racines  d^ arbres  congénères  et  disgénères.  Agricolà  ,  Agric. 

parf.,part.  i'^.,  pag.  249,  25i,  262,  pi.  XVI,  fig.  1 ,  2,  3,  4  et  5. 
Opération.  Couper  au  collet  de  la  racine  des  tiges  d'arbres  ;  les  fendre  en  deox 

ou  en  un  plus  grand  nombre  de  parties;  ou  se  contenter  de  faire  des  inci- 

sions  à  Técorce ,  comme  pour  lés  greffes  en  couronne. 
Tailler  en  lame  de  couteau  on  en  biseau ,  les  rameaux  à  greffer;  lesiosètr 

dans  les  sujets  et  les  luter. 
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Usages.  Pour  utiliser  des  sujets  dont  les  tiges  ne  sont  pas  susceptibles  de  re- 
cevoir des  greffes,  et  pour  se  procurer  des  arbres  d'une  belle  venue. 
. .  DénomincUion,  A  la  mémoire  honorable  de  Gltettard,  médecin -naturaliste 
distingué^  auquel  les  sciences  sont  redevables  de  divers  ouvrages  utiles  aux 
progrès  de  la  physique  végétale. 

IV.  Greffe  (  Cels  )  de  rameaux  sur  des  racines  séparées  de  leurs 
arbres  et  transplantées  ailleurs,  Nouv.  Cours  d'Agr.,  tom.  6, 
pag.  5x2,  pi.  4,  fig.  16. 

Synonymie,  G.  sur  racines  séparées,  Agricola^  Agric.  parf. ,  part.  1'*.,  p.  260, 
alin.  5,  pi.  16,  tîg.  VI,  et  part,  a*.,  pag.  5o,  pi.  XX,fig.  G,  H,  I  et  K. 

Opération.  Couper  des  racines  de  leurs  souches,  les  lever  de  leur  pince,  les 
enter  par  le  procédé  de  la  greffe  Miller,  et  les  planter  ensuite  en  les  en- 
terrant jusqu'à  l'avahl-dernier  œil  du  rameau  de  la  greffe. 

Usages,  Moyen  facile  pour  multiplier  des  arbres  qui  n'ont  pas  de  congénères, 
pour  propager  -plus  sûrement  et  plus  abondamment  les  autres,  et  fournir 
une  nouvelle  preuve  de  la  faculté  qu'ont  les  bourgeons  d'activer  la  sève 
montante. 

Dénomination,  A  la  mémoire  de  Jacques  -  Martin  Gels,  cultivateur  distin* 
gué  par  ses  connoissances  étendues  eu  botanique,  et  profondes  daûs  la 
théorie  et  la  culture  des  végétaux  étrangers. 

V.  Greffe  (  Bourgdorff  )  de  racines  d^ arbres  sous  le  collet  des  ra- 
cines  d^ autres  arbres,  Nouv.  Cours  d'Agr.^tom.  6,  pag.  5x2. 

Opération,  Déchausser  un  arbre  au-dessous  du  collet  de  sa  racine;  faire  une 
entaille,  à  une  place  saine,  jusque  vers  le  milieu  de  son  diamètre. 

Choisir  sur  un  arbre  congénère  une  racine  garnie  de  .sou  chevelu;  la 
séparer,  la  tailler  par  son  gros  bout,  de  manièreii  remplir  Tentaille  du  sujet, 
et  l'y  ajuster  exactement. 

Usc^es.VoMT  remplacer  les  racines  d'un  arbre  renversé  par  le  vent,  ou  qui 
auroient  été  mangées  par  les  vers  blancs,  ou  enfin  pour  accélérer  la  vé- 
gétation d'un  individu  précieux. 

Dénomination,  En  l'honneur  de  M.  F.  A.  L.  de  Bourgdorff,  conseiller  de» 
forêts  du  roi  de  Prusse,  savant  très-distingué  dans  l'administration  et  la 
culture  des  forêts.  * 

yi.  Greffe  (  Chomel  )  en  fente  d*une  racine  sur  celle  d^un  autre 
16.  48        - 
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arbre  tenant  à  sa  souche.  Nouv.  Conrs  d'Agr. ,  i  6,  p.  5i2. 

Synonymie.  G*  de  racinéê  iur  wu  autre.  Ditham.,  Pbjfl*  des  Arb«,  tom.  2, 
pag.  85 ,  lig.  4. 

Opération,  Leyer  de  terre  par  son  extrémité  la  racine  d'un  arbre,  la  couper 
transversalement  à  une  place  où  elle  ait  la  grosseur  d'une  plume  >  et  la  fendre 
dans  le  milieu  de  son  épaisseur. 

Prendre  sur  un  sauvageon  une  racine ,  la  tailler  par  son  gros  bout  en  bec 
de  flûte  y  et  l'insérer  dans  la  fente  de  la  racine  du  sujet. 

Usages.  Même  usage  que  la  précédente  ;  mais  pour  de  plus  jeunes  individoS; 
dans  la  s^ie  des  arbres  étrangers  et  rares. 

Dénomination.  A  la  mémoire  du  vénérable  Noël  Chomel^  aateur  du  Diction- 
naire d'Economie  rurale  et  domestique  qu'il  a  publié  en  1709^  âgé  de  76 
ans  ^  après  avoir  travaillé  la  plus  grande  partie  de  sa  vie  à  composer  cet  oa- 

vrage  utile. 

* 

Vn.  Greffe  (  Palissy  )  de  racines  sur  des  branches  tenant  à  leurs 
arbres.  Nouv.  Cours  d'Agr.,  tom.  6,  pag.  5 12. 

Synonymie.  G.  de  racines  sur  la  tige  et  les  branches.  Agricola  ^  Agric  parf , 
part.  !*•.,  pag.  317  et  ^19,  alin.  5;  plus,  pag.  aSg,  pi.  XII,  fig.  1 ,  let. a  )uf- 
qua  o. 

Opération.  Couper  des  racines  du  5*.  et  du  4*.  ordre,  sur  un  individu;  les 
amincir  en  languette-^  par  le  gros  bo«t  ^  et  les  planter  dans  un  rate  avec  dt 
la  terre  abondante  en  bumus. 

Faire  des  incisions  en  coulisse  à  l'écoroe  des  rameaux  dont  on  veut  faire 
des  pieds  9  j  insérer  les  racines  par  le  bout  opéré,  et  entretenir  la  terre  des 
vases  dans  lesquels  elles  sont  plantées,  légërement  humide. 

Usages.  Plus  curieuse  qu'utile  è  la  multiplication  en  grand  ;  mais  pouvant 
servir  à  propager  des  espaces  rares  qui  reprenj^ient  difficilement  par  la  voie 
des  marcottes  et  des  boutures. 

Dénomination,  A  la  mémoire  respectable  de  Behnaro  he  Palisst,  philosophe 
pratique ,  qui  le  premier  en  France  a  donné  un  cours  public  d'histoire  na- 
turelle,  dans  lequel  il  traitoit  de  différentes  branches  de  Fagriculture. 

Vni.  Greffe  (Muzat)  de  racine  sur  une  bouture  qui  elle-même 
porte  une  greffe  en  fente,  Nouv.  Cours  d'Agr.,  tom.  6,  p.  612. 

Synonymàe.  Bouture  greffée  par  les  deux  bouts.  Caban.  ^  Princ.  de  la  Gref., 
pag.  io5,  alio.  2. 
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Vulgairemei^t  <?.  d#  trci$  pièee9. 
Opération,  i^.  Choisir  une  racine  bien  Tive  d'une  longue  vie;  la  tailler  en  coin 
par  son  gros  bout. 

a^  Prendre  sur  une  espèce  congénère  un  rameau;  l'écliancrer  par  sa  base^ 
de  manière  à  y  insérer  le  coin  de  la  racine^  et  le  fendre  par  son  autre  ex- 
trémité, dans  le  milieu  de  son  diamètre. 

5^.  Faire  choix  d'une  ramille  sur  un  arbre  d'une  même  famille;  Pamincir 
en  biseau  très  «prolongé  par  sa  base,  et  l'ajuster  exactement,  dans  la  fente 
du  rameau. 

4^.  Enfin  planter  le  nouTel  être  dans  un  vase,  et  favoriser  sa  croissance, 
par  une  douce  chaleur  souterraine ,  en  le  défendant  du  hâle  et  de  la  trop 
vive  lumière. 
Usages,  Peu  utile  à  la  multiplication  des  végétaux;  mais  pouvant  servir  à  la 

physique  végétale;  d'ailleur.s  très-curieuse. 
Dénomination.  En  l'honneur  de  M.  Muzat,  son  inventeur,  élève  de  Cabanis, 
et  qui  s'occupe  utilfiment  de  la  culture  des  arbres  fruitiers  et  de  leur  multi- 
plication. * 

Nota.  La  3«.  et  dernière  section  des  Greffes  se  trouvera 
dans  le  Cahier  prochain. 


48 


576  ANNALES    DU     MUSEUM 


SUITE  DU  P\   MEMOIRE 

SUR    LA 

CLASSIFICATION  DES  REPTILES. 

Par  m.   Mich.   OPPEL,  Bavarois. 


Ord.  II.  Squammata  mihi.  Sect.  Il  OphidiL 

Ord.  III.  Ophidiij  Brongniart. 

Corpus elongatum ,  cylindricum^pedibus,  steruo ,  pelvique  carens, 
squauunis  obtectum. 

'cum  corpore  clavala • . .  • Anguiformes^ 

compressa^  dilatata Hydri. 

Cauda  <  corpore 

llenuior  ^  l    venenifera;  Ynlra  oculos  et  nares.   CroialinL 

|rotundata^lapertura.  .  . 

aitenuata;  \  Jnulla Viperini, 

tela ^ 

radanum Constriclowa 

nuIla  ;  1 

calcaria  J  r  squamm»  dorsali- 

Icaud^^V  ^"^  *^"*^®«- •  •  •  Variantes, 
yscuta^  dorsalibus 
(  majora Colubrinî. 

I.  Anguif ormes. 

Cauda  cmn  corpore  clavata,  corpus  anterius  decrescendo  afte- 
nuatom. 


\ 
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f  majora  liexagona Tortrîx. 

Senta      abdomlnalîa  \  r        •  • 

^^,,^^^:.  .!«„.  ru      /  T      •  Vverlicillalae.  . .   Amphisbaena. 

sqaammis  ciorsalibus  '^aequaha,  1.  e.  squammae;  1  v 

^"^'^^^ /  imbricatae. . .  .  Typhlops. 

2.   Cons  trie  tores. 

Cauda  attenuata,  rotundata,  tela  venenifera  nulla,  calcarîa  ad 
anum. 

iprebensilis ,  longissima Boa. 
non  prebensilis ,  breyissima. Eryx. 

3.  Hydri. 

.  >■       '. 
Cauda  cum  corpore  non  clavafa,  admodum  compressa  ^  valde 

âilatata. 

Î  duplicata,  abdominalia  bîs  longe  majora Platams.    ' 
èîmplicia ,  abdominalia  bis  œqualia ,  hexagona. . .  Hydropbis. 

4.  Variantes^  vel  pseudo'-J^iperœ. 

Cauda  valde  tennis ,  rotundata ,  calcaria  nulla  ;  tela  venenifera 
^nlla  ?  squammœ  caudales  aut  onmes  aut  quam  plurimse  dorsalibus 
«juales. 

r  minora ,  i.  e.  quoque  squammœ, 

Scata  abdominalia  squammis  1     dorsales  granulatae Acrochordos. 

<|[orsalibus j 

(  majora  bicarinata. . . .  • Erpeton. 

.5.  CrotaUnL 


'         > 


- ^auda  corpore  tenuior/;i  rotundata^  apertura  ante  oculos^   tela 
venenifera. 

C  crepitaculb •  •  •  • ;  •  • .  •  Crotalns, 

Canda  < 

^  crepitaculis  nullis..  •  t . .  •  •  •,.  •.#•••  t  .«•••.......•  •  Trigonocephalus. 
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6.  Viperini. 

Cauda  cprpore  teuuior,  rptuadata,  aperturaante  oculos  nulla,  tela 
veneuifera,  scuta  caudalia. 

Squan^ma  dorsales C  «q^^I^s,  icuta  caudûlîa  duplicata Vipera, 

iaterahbus. . . .  ^  ^  majores,  hexagon»,  scula  caudalia  siraplicia.  Pseudo-boa. 

7.  Coluhrini. 

Cauda  coqîore  tenuîor,  rotundata,  apertura  antç  oculos  nnlla; 
telaque  venenîferâ  nulla ,  scuta  caudalia.  (  Pleronique  duplicata.  ) 

Squammœ  dorsales^  «^"^^^^'  rhowloidcç Coluber. 

laleralibus ^  mî^joreç,  be^agoqi»,  • Buagams. 

Avant  d* aller  plus  avant ,  je  dois  ici  répondre  d'avance  à 
la  demande  qtie  l*on  pourra  me  faire  :  pourquoi  j'établis  mes 
pripcip.ales  divisions  géoértques  sur  la  combinaison  et  la 
forme  des  écailles,  après  avoir  averti  plusieurs  /bis  ci-dessus 
de  rinsuifisànce  des  caractères  tirés  des  plaques  îliférieures  de 
k  qweuc?  Je  divise,  de  même  que  tous  les  anciens  Herpéto* 
ïogues,  les  écailles  en  squammœ  et  scuta.  Les  squamma 
(  écailles  ) ,  qui  couvrent  ordinairement  toute  la  partie  supé- 
rieure du  corps,  de  la  queue  et  qu^quefois  aussi  de  la  tète 
en  totalité  ^  ou  en  partie ,  ro*is  rarement  tout  le  dessous  du 
ventre  des  serpens,  ne  sont,  d'après  mes  observations,  ja- 
mais variables  5  si,  par   exemple,  les  squammœ  dorsales 

^Qi)t  çarînatfVy  elle*  Je  $ont  certaiuemeot  ckam  tous  len  indi- 
vidus de  la  même  espèce  5  elles  sont  également  constantes  dani 
leur  forme.  Je  n'ai  vu  dans  la  même  espèce,  par  exetnplei 
du  bungçrusy  d'autres  écailles  sur  le  dos ,  que  des  squammœ 
hexagonœ  ,  et  jamais  je  ne  les  ai  vu  se  changer  en  rJiomr^ 
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hoideœ;  c'est  pourquoi  je  les  regarde  comme  invariables.  Par 
scuta  [^laques^  j'entends  les  écailles  qui  se  distinguent  des 
autres  par  leur  grandeur,  et  qui  couvrent  ordinairement  le 
dessous  du  corps  et  la  tète  plus  ou  moins  j  elles  sont  aussi  in- 
variables, même  jusque  dans  le  plus  petit  angle,  et  surtout  à 
la  tçte.  J'ai  eu  souvent  l'occasion  à  Paris  de  comparer  de 
très -jeunes  individus  avec  d'autres  adultes  de  la  même  es- 
pèce ^  et  lorsqu'ils  n'avoient  éprouvé  aucune  altération  avant 
leur  mort,  ce  dont  il  étoit  facile  de  s'apercevoir,  je  n'ai  pu 
trouver  aucune  variation  sous  ce  rapport.  Troisièmement 
enfin  les  scuta  caudalia  sont  les  écailles  qui  se  trouvent  au 
dessous  de  la  queue  ;  elles  peuvent  être  ou  aussi  grandes  que 
celles  du  dessus  du  corps,  et  dans  ce  cas  invariables j  ou  plus 
grandes  et  même  quelquefois  moitié  plus  et  hexagones  comme  ,* 
par  exemple,  dans  les  tortrixy  hydrophis^  etc.,  et  dans  ce 
cas,  elles  sont  simples  et  ne  peuvent  jamais  être  doubles,  sans 
devenir  aussi  grandes  que  celles  du  dos;  et  alors  elles  sont  éga- 
lement invariables;  ou  enfin  elles  sont  beaucoup  plus  grandes , 
de  sorte  qu'elles  recouvrent  tout  le  dessous  de  la  queue, 
'  comme,  par  exemple ,  dans  les  couleui^res ^  les  vipères^  etc.  ; 
et  dans  ce  cas  elles  sont  variables,  comme  je  l'ai  déjà  ob- 
servé ci-devant,  de  manière  que  les  plaques  de  la  queue 
peuvent  être  dans  divers  individus  de  la  même  espèce,  ou 
doubles  ou  simples  ;  ce  dernier  cas  est  cependant  le  plus  rare  ; 
quelquefois  il  y  a  une  simple  et  une  double  rangée  de  plaques 
tout  ensemble  au-dessous  de  la  queue,  alors  elles  sont  éga-' 
lement  variables  à  l'égard  du  nombre,  de  la  position^  etc. , 
de  sorte  qu'il  me  paroit  impossible  de  tirer  des  caractères 
im  peu  certains  de  la  différente  combinaison  de  ces  plaques. 
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A.  Angujfomies. 

Caput  corporc  fere  minus,  aut  ab  illo  minime  dislinguendum,  scuta  ejas 
forma,  numeroque  variantia. 

Corpus  usqiie  ad  anum  cylindricum  ;  anterius  diminuendo  altenuatum^  pos* 
lerius  crescendo  clavalum. 

Cauda  (xui  fere  nulla^  aut  brevissima^  cum  corpore  cjlindricd,  clayato-ro- 
tundata. 

I.  Genus.  Aniphisbœna^  Linné. 

Caracter  esseniialls, 

Squammœ  superiores  inferioribus  œquales ,  ohlonge-quadratœ ,  iferticillatœ  ;pa^ 
pilluli  porosi  4-9  ad  anum. 

Descriptio  gêner is, 

Caput  cum  corpore  c^'Iindricum ,  abbreTÎatum,  anterius  subito  attenuatunii 
ad  rostri  apicem  rotundatum,  posterius  crassum,  in  raedio  vefticis  linealoogitu- 
dinali  in  dorso  decnrrendo  evanescente,  sentis  poljgonis  rugosum. 

Nares  minimi ,  in  angulo  laterum  prope  rostri  apicem. 

Oculi  fere  nulli ,  loîTissime  inserti,  punctis  totidera  nigricantîbus  iiidicati. 

G>r/7z/« cylindricum,  incrassatum,  brève,  squammis  oblonge^quadratis  rerti- 
cillatisque  aniiulatum  ;  latera  ejus  utrinque  linea  longitudinali  X  forma,  anam 
incurrente  notata;  linea  autem  bsec  a  capite  fere  poUicem  remota  incipit  j  papiU 
luli  transTerse  in  lineam  dispositi  ad  anum  anterius. 

Gzz£</abrevis^quoque  incrassata,  cum  corpore cylindrica ,  ad  apicem  trancato* 
rotundata  ;  linea  X  forma  nulla;  squammae  ejus  quoque  verticillatae. 

Nomina,  Genus  hoc  a  Linué  formatum  omnes  hucusque  conserravere  âuctores* 

Species  Jiujiis  generis, 

Ampliisbaena  alba ,  L. 

i  f  uliginosa ,  L. 

2.  Genus.  Typhlops,  Schneider. 

Caracter  essentialis. 

Squammœ  abdominales  dorsalibus  œquales  ,  r?iomboidales ,  imhricatœ  •  nuuciUa 
superior  magis  projninens» 

jDescriptîo  generis. 

Caput  valde  depressukn , latum,  anterius  în  margincm  prominulum,  compres* 
sum ,  ad  latera  rotundatum ,  posterius  sensim  crescendo  cum  collo  ,  cyllndricum. 
Maxilla  superior  inferiori  valde  prominpns;  scuta  copitis  ante  oculos  ma&inu  a 
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IDdxilIarum  rostrique  marginibus  latus  superius  oblonge  intrantia,  forma 
secuudum  species  lalitudine  numeroque  variantia;  ad  oculos,  in  yertice  gulaque 
squammae  dorsalibus  aeqaales. 

Nares  mînimi^  yix  conspîcui,  ad  rostri  margînem  anterius  positi. 

Oculi  vix  apparentes^  laevissime  sculse  medio  inserti  ^  per  merabranam  appa- 
ren  tes. 

Corpus  abbreviatum^  crassum,  regularîter  cjlindrîcum,  ad  anum  sensîm 
^cresceus.  Anus  transyersalis  ;  squammae  abdomînis  dorsîque  inter  se  aequales^ 
rhomboideae  aut  obtuse  bexagonae,  transyerse  longiores  iinbricatâe. 

Cauda  fere  nulla  cum  corpore  clayato  *  rotundata  ad  apicem  in  aculéum  ter- 
minalis. 

JV(D/7i//ia: Schneider  primus  genushocaceteris  anguibus^Lin.  inAmpb.  fascll^ 
pag.  339,  separavit,  et  D.  Duméril  illuddeiade  in  lectionibus  suis  adoptayit. 

Species  hujus  generis, 

Typhlops  lumbricalis.      Anguis  lumbricalis^  L. 
'        7  striatus  — 7  triatus,  L.,  etc. 

3.  Genus.  Tortrix^  mihi. 

Caracter  essentialis. 

SctUa  abdomincUia  caudaliaque  hexagona,  squcunnûs  dorsalibus  majora,  ma- 
Xillœ  suhœqualea, 

Descriptio  generis, 

Caput  corpore  minus ,  vîx  depressum,  suboyatum  ;  anterius  parum  attenuatum, 
atque  ad  rostri  apicem  rotundatum  ^  posterius  crassius^  atque  cum  trunco  cylin- 
dricum ,  scutisque pol jgonis yalde  magnis  tectum,  quorum  scuta  verticilia  maxima 
sunt.  Maxilla  superior  inferiori  yix  prominens,  orisque  apertura  lata^  scuta  in- 
feriora  prope  maxilla?  inferioris  marginem  baud  magna  ^  polygona. 

Oculi  distincti,  exigui ,  ad  laterum  marginem  superiorem  situ 

Nares  minimi,  yix  conspicui. 

l7or/7£<5  baud  elongatum ,  incrassatum^  regularissime  cylindricum,  laeye;  an- 
terî  us  decrescendo  attenuatum,  posterius  sensim  incrassatum.  Anus  transyer- 
salis;  squammae  eju8superioi*es  rhomboïde»,  imbricatœ, abdomen yersus  crescen- 
teS|  scuta  abdominalia  caudaliaque  inferiora  hexagona  dorsalibus  majora^  ia 
corpore  caudaque  in  lineam  longitudinaliter  disposita. 

Cauda  yalde  breyis,  cum  corpore  cjlindrica,  ad  apicem  clayato-rotnndata. 

Nomina  :  Hujiis  generis  species  omnes  ab  Erpetologis  cum  anguibus  con- 
junctx  erant^  a  quibus  non  corporis  forma  solum  sed  et  moribus  admodum 
différant.  v 

16.  49 
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Species  quœdam  hujua  generis, 

Tortrix  scjtale.  Anguîs  scy taie,  Lin* 

■'  coralinus.        coralinus,  L. 

maculatus.  '         maculatus ,  L. ,  etc. 

B.  Constrictores. 

Caput  oblongum^  truncato-rotundatum  ;  anterius  subconicum  y  a  corpore  pie» 
rumque  distinclum^  in  rostro  saepe  in  vertice  auteiu  rarissime  sentis,  intenlam 
qnoque  squaramis  dorsalibus  aequalibus  obtectura. 

G7r/72««  cjlîndraceum^Tertebrae  ejiisnumerosissimae,  squammae  superiores  reti« 
culatae^  minutai,  scutaabdominaliaet  caudalia  quani  in  colubris  minora.  Calcarà 
duo  cary ata  retract iles  juxt a  anum. 

Cauda  corpore  tenuior^  apicem  versus  attenuata. 

4.  Genus.  Eryx,  Daudin. 

Caracter  essentialis. 

Corpus  ad  anum  incrassaturth ,  cauda  breuissima,  accelerale  ailenuafa,  non 
prehensilis, 

Descriplio  generis. 

CbjDu/ a^corpore  parum  distinctum,  ovatum;  scuta  labialia  non  excarata;  ia 
yertice  squammis  dorsalibus  aequalibus  tectum  \  ad  rostri  apicem  attennalo-rotoa- 
dalura,  posterius  autem  vix  depressum. 

Nares  minimi,  distincti. 

Oculi  haud  magni,  ad  margînem  superiorem  laterum,  prominuli. 

Corpus  cyliudricum,  nunquam  compressum,  rotundatum,  anterius  sensÎB 
diminuendo  attenuatum,  posterius  prope  anum  yalde  incrassatum;  ^uammc 
ejus  superiores  minutae^  regularissime  rhomboidales  atque  reticulatae,  scuta  ab- 
dominalia  abbréyiata,  angustata,  hexagona;  calcaria  ad  anus  minus  distinctai 
subrecta.  Anus  transyersalis. 

Cauda  breyissima,  accelerate  attenuata,  non  prehensilis;  squammae  ejas  sope- 
rîores  non  raro  granulatae,  nihilominus  rbomboideae;  scuta  caudalia  ad  anua 
abdominalibus  fere  aequalia,  alquc  uli  baec  plcrumque  in  simplici  série. 

NominU  :  Genus  boc  ah  auctoribus  cum  bois  et  anguibus  conjunctum>  i 
Daudin  formatum  erat*,  sed  caractères  ejus  non  satis  distincti  species  conuilons 
introduxerunt,  quas  illt  nullo  modo  adnumerari  debuissent* 

Species  quœdam  hujus  generis. 

Eryx  jaculus^  L, 

turcicast      Boa  turcicos ,  Oliy. ,  etc. 
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5.  Genus.  Boa,  Linné. 

Caracter  essentialis. 

Corpus  utrinque  attenuatum;  cauda  valde  tenuis ,  oblonga  ;  preliensilis, 

Descriptio  generis,  ^ 

,Capui  a  corpore  satis  distinctum^  oblongo-conîcum ,  anterius  truncatuixii  pos- 
terius  depresso-rotundatum ,  latum^  plerumque  ohcordatum ,  îu  rostro  pra^cîpue 
scutis  maguîs  polygonîs^  in  maxiUis  frequentissimae  excayatis,  posterius  autem 
non  raro  squammîs  dorsalibus  aequalibus,  rarissime  scutis  obtectum, 

Nares  salis  distincli ,  oblongi. 
*  Oculi  magni ,  prominuli ,  ad  laterum  marginem  superiorem. 

Corpus  Talde  elongatam,  rotundatum  aut  compressum ^  atque  préhensile^ 
in  medio  constanter  incrassatura  ad  extremitates  autem  sensim  attenuatum. 
Squammae  ejus  superiores  minutae^  regularîssiroe  rbomboidales  atque  retieulal»; 
scuta  abdominalta  angustata  y  abbreyiata.  Galcaria  curva  juxta  anum  intra  squam- 
mas  retractilia,  utrinque  unum.  Anus  transYersalis.  Yertebrae  corporis  totîus  nu- 
merosissimae  (i). 

Caz/c^  y  aide  tenuis;  oblonga,  ad  apicem  attenuata^  secundum  species  plus 
aut  minus  prehensilis^  rotundata,  scuta  ejus  inferi us  quoque  haud  magna,  ac 
plerumque  in  seriem  simplicem  disposita. 

Nomina  .-^Genus  hoc  a  Linnéform  atum  j  omnes  post  illum  adoptayere  anctores. 

Siihdivisiones  et  species, 

a,  Squammîs  laeyibus. 

«.  Corpore  rotnndato,  cylindrico ,  cauda  minuç  prehensili ,  e.  g.  Boa  constrictori 
B.  cenchris  y  etc. 

/8.  Corpore  compresso,  prehensili;  cauda  elongata,  yalde  tenui,  admodum 
prehensili  y  e.  g.  B.  hypnale,  B.  merremii,  B.  hortulana^  etc. 

b.  Squammis  dorsalibus  carinatis^  corpore  compresso,  prehensili,  cauda  quo« 
que  yalde  prehensili^  tenui ,  atque  oblonga  y  e.  g.  Boa  regia,  etc. 

é 

G.  Hjdri. 

Caput  in  plerisque  snb-ellipticum ,  lae?iter  depressum,  atque  a  collo  yix  dis- 
tinctum ,  in  quibusdam  tamen  anterius  elongato-conlcum,  depressum  et  a  cor- 
pore  yalde  distinctum  y  in  omnibus  scutis  maximis  poljgonis  a  colubrinis  haud 
diyersis  obsitum.  Non  raro  tela  yenenifera. 

Corpus  fréquenter  abbreyiatum,  rotundatum^  sspius  autem  maxime  elonga- 
tum  atque  in  medio  incrassatumi  yalde  compressum;  squammae  ejus  superiores 


(i)  IJlam  obaeryationem  debeo  tmico  D.  de  Blainville. 
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rhomboideae ,  plus  aut  miaos  appressae^  scuta  abtlominalia  secundum  gênera  mag- 
nitudine  admodum  variant;  calcaria  nulla  ad  anum. 

Cauda  vehemenler  compressa^  dilatata,  sablanceolata;  sqoammae  ejos  supe- 
riores  non  raro  hexagonae^  scuta  autem  magnitudine  variant. 

6.  Genus.  Hydrophis^  La  treille. 

Caracter  essentialis* 

Scuta  ahdominalia  et  caudalia  Tiexagona^  inter  se  œqualia,  in  simplici  série, 
squammis  dorsalihus  duplo  majora^ 

Descriptio  generis. 

CbjDz^  oblongo-ovatum,  parum  depressum  ;  antèrius  plerumqûe  parnmatle- 
nuatum 9  interdum  elongato  conicum,  posterius  rotundato-depressum,  atque  t 
collo  fréquenter  vix  dtstinctuin;  ssepissime  tela  venenifera^  difficile  conspicua. 

Nares  interdum  in  latere  superiori,  non  raro  autem  adangulum  superîorcm 
laterum,  prope  rostri  apicem,  facile  conspicui. 

Oculi  baud  magni ,  caerulescentes. 

Corpus  in  plerisque  longissimum^  ad  latera  praecipue  abdomen  versus  vtUb 
compressum  ac  in  medio  admodum  incrassalum^  auterius  maxime;  posterivs 
autem  minus  attenuatum.  Scuta  abdominalia  bexagoua  squammis  superioribiis 
magis  appressis  vix  duplo  majora.  Anus  oblongus. 

Cauda  valde  compressa,  dilatala^  a  corpore  ad  originem  valde  distîncU^ 
sublanceolata  ^  ad  apicem  accelcrate  acuminata  ;  scutaejus  squammis  superioribos 
quoque  vix  duplo  majora^  bexagona^  in  simplici  série ^  adominalibus  aequalia; 
squammsesuperiores  saepe  hexagona?,  reticulatae. 

Nomina  ;  D.  D.  Latreille  et  Daudin  boc  genus  formavere,  scd  huic  qooqoe 
adnumerandum  est  genus  Pelamis^  Daud.;  species  ejus  enim  minime  numéros^ 
sunt.Scbneider  boc  genus  sub  nomine  Hjdrus  descripsit. 
^   Suhdivisiones  et  species» 

a.  Corpore  abbreviato,  crasso^  cylindrico,  squammis  superioribns  granulatisf 
scutis  abdominalibusbicarinatis,  e.  g.  Hjdropbis  granulatus,  Sebn.,  etc. 

b,  G)rpore  elongato,  compresso/in  medio  parum  crasso  /scutis  abdomînalibas 
sîmpliciter  carinatis,  squammis  superioribus  minimis^  obtuse -quadratis  e.  g. 
Ilydropbis  bîcolor  (  Pclamis  bicolor,  Daud.  ). 

e,  Corpore  longissîmo,  compresso,  in  medio  admodum  crasso^  scutis  abdomina* 
libus  laevibus,  e.  g.  Ilydropbis  fasciatus,  L. 

7.  Genus.  Platurus^  Latreille. 

Caracter  essentialis. 
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Scuta  ahdominalia  longissima ,  caudalia  maxima,  in  seriem  duplicem  disposita. 

JOescriptio  generis, 

C0/?2/^  8ub-o]^tuiD  ,  a  collo  non  clistinctum  ;  anterius  vix  attenuatura,  sub- 
qaadrangulare>  pyramidale,  obtusum;  posierius  sensim  cum  corpore  rotun- 
datum  ,acc}^linclricum;  scuta  e)  us  poljgona.  Tela  veneniferadifficileconspicua. 

JVares  haud  magni,  in  angulo  lalerum  y  prdf»erostri  apicem. 

Ocull  minuti,  caerulei. 

Corpus  a  capîte  usque  ad  anum  regularissime  cjlîndricum,  rotundaUim,  yalde 
elongatuni,  vix  crassum.  Squammae  ejus  superiores  magis  elongatx,  obtuse" 
rhomboidea;,  reticulatae  et  minus  appressœ  quam  in  génère  praecedente;  scuta 
abdominalia  yalde  oblonga,  totum  abdomen  cingeulia,  ut  in  colubris.  Anus 
.Uttnsversalis. 

tk^uda  admodum  compressa^  yalde  dilatata,  sublanceolata ,  scuta  ejus  inferîora 
mi  in  colubris  in  seriem  disposita,  squammae  latérales  liis  proximae  bexagonae  ad 
marginem  superiorem  caudae  sensim  decrescentes. 

iVo/ni/»a  :  La  treille  pri  mus  boc  genus  a  colubris  separayit,  Scbueîder  autem 
illud  sub  nomine  Hjdrus,  et  Laurenti  sub  nomine  Laticauda  descripserunt. 

Species  hujus  generis. 

Platurus  fasciatus ,  eta 

D.  V^arianteSy  vel pseudo-V^iperce. 

m  « 

Caput  clongatum,  depressum;  anterius  conico-rolundatum>in  génère  Langaba 
in  nasum  productum;  posterius  latum  ,  plerumque  subcordatura  ,  a  collo  distinc- 
tum.  Scuta  e)us  numéro,  forniaque  yariantia>  in  Acrochordis  fere  nuUa.  Tela 
Tcnenifera  nulla? 

Corpus  in  plurimis  baud  clongatum,  subcjlindricum  ,  in  aliis  rotundatum,  in 

quibusdam  aulem  compressum,  in  medio  parum  incrassatum;  squammae  ejus  re- 

-     tîculatas  in  nonnuUis  superiores  inferioribus  œqaales,  saepe  in  abdomine  solum 

scuta  dorsalibus  duplo  tantum  majora,  raro  totum   abdomen  cingentia  ut  in 

'    génère  Langalia.  Calcaria  nulla. 

Cauda  yaldo  tenuis^  rotundata,  squamma;  ejus  aut  omnes  aut  quam  pluriniae 
dorsalibus  œquales,  in  génère  Langaba  solum  ad  originem  cauda;  scuta  annulata^ 
slmplicia. 

8.  Genus.  Acrochordus,  Hornstedt. 

Caracter  essentialis» 

Squammœ  adomincdes  dorsalibus  minores ,  dorsales  granulatœ  j  corpus  àbdome7% 
versus  compressum. 
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Descriptio  generis. 

Caput  depresso-rotundatum ,  a  collo  distinctam,  anteriuslasTÎter  attenuatom , 
truacato-conicum^  ad  rostri  apicem  la;yissime  bîlobum;  posterius  subdepressum 
ad  latera  promînulum  ^  rotundatum,  squammaeejiis  fere  omnes  dorsalîbns  aequa- 
lesy  scuta  luaxIUarum  autem  tîx  majora,  transverse-oblonga^  adsinum  oris  de- 
crescentia,  crassa;  in  margî ne  posteriori  ita  prominentia,  ul  maxillarum  margînes 
denticulati  esse  videantur. 

Nares  in  latere  superiori^  anterius  prorecli,  approximatif  ad  margines 
élevât  i. 

Oc^^minuti,  salientes,  casrulescentes. 

Corpus  in  medio  Talde  incrassatum  ;  anterius  distincte  attenuatum  ,  posteriiis 
autem  non  raro  admodum  crassum,  abdomen  versus  in  carenam  compressun, 
in  dorso  autem  rotundàtum.  Anus  oblongus.  Squammse  dorsales  magnae,  regii'* 
larissîme  rbomboïdales ,  crassac,  elevatœ,  granulis  bispidaè,  latérales  abdomioa- 
lesque  decrescendo  dorsal ibus 'minores  >  in  cai*ena  yentrali  prominuls. 

Cauda  brevisi  attenuata ,  non  raro  tenuissima ,  yix  compressa ,  squammc  ejsi 
ceteris  aequales, 

Nomina  :  Homstedt  primus  hujus  generis  speciem  obseryavit  atque  in  Mem. 
TAcad.  d.  Scienc.  de  Stockh.  1787 ,  pag.  Z^^y  fig.  optime  descripsit,  D.  de  Lacépede 
ex  ea  deinde  genus  formavit.  Examinando  species  novissime  a  D.  Lescbenaalt 
ex  Java  adportatas,  tela  venenifera  nulla/sed  os  particulare  in  eorunoi  loco  cam 
amicissimo  D^  de  Biainvilie  inveni  ;  hoc  eo  magis  memoratu  dignum  estyonum 
satis  constat,  secundum  expérimenta  D.  Lescbenault  cum  individois  viventibuSf 
species  hujus  genejris  maxime  yeneuosas  esse. 

Species  ejus* 

Acrochordus  jayensis^  Homst  * 

M  faoiatos^  Schaw.^  etc. 

9*  Genus.  Erpeton  ^  Lacépede. 

Caracier  easentialU, 

Corpus  deprçsso  rotundàtum  ;  $cuta  abdominalia  squammis  dorsaUbus  majora 
hexagona,  bicarinata. 

Descriptio  generis» 

Caput  rotundato-quadrangolare,  anterius  attenuato-conicum ,  ad  rostri  apiœm 
truncatum  ;  posterius  in  yertice  valde  ascendens,  crasso-rotundatum  ,  in  tempo- 
ribus  laeriter  cômpressum^  atque  in  collum  decrescendo  evanescens.  Oris  apertun 
ad  sinum  ejusin  angulum  obtusum  elevataj  rostri  apex  anterius  Isevissime  bî- 
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lobus  ;  flcula  superlora  latissîma,  pol jgona  ^  maxillarum  ceteris  parum  majora. 
Tela  yenenifera  invenire  non  potui. 

JVares  minime ,  in  latere  snperiori  ad  rostri  apicemj  quîlibet  in  scuti  rotun» 
dati  medîo. 

Oculi  baad  magnî ,  tîx  promînuli  y  caerulescentes. 

Corpus  haud  etongatum,  ad  anum  crassum,  anterius  parum  ^  prope  anus  autem 
magÎR  attenuatum,  in  medîo  depre&so-rotundalum ,  in  dorso  carena  obtusissima 
distinctum.  Squammae^ejus  superiores  rboraboidales;  carence  earum  elevatae,  in 
lineas  longitudinaliter  disposilae  ;  scuta  abdominalia  bexagona,  squammis  supe- 
rioribus  duplo  majora ,  in  sîmplicî  série,  bicarinala. 

Caz/c/a  bre vis,  tenuîs,  apicem  versus  decrescen s  ;  squammae  ejus  inferiores  et 
superiores  inler  se  aequales,  simplicîter  carinatae  ;  carenae  magis  distinclae. 

Nomina  :  Clariss.  cornes  de  Lacépëde  primus  hoc  genus,  quod  bucusque  ex 
unîca  tantum  specie  consistit,  in  Ann.  Mus.^  t.  H,  lo  cab.  fig.  optime  descripsit. 

Speciea  ejus. 

Erpeton  tentaculatam ,  Lacep.,  etc. 

E.   CrotalinL 

Caput  subtrîgonnm^  anterius  attenuato-conicum  ;  posterius  latum,  depressum 
subcordatum,  a  collo  dîstinctum.  Scuta  ejus  in  plerisque  tantum  rostralia,  in 
quibusdam  tamen  in  yerlice  prolongata.  Apertura  distinctissima ,  lata,  ÎQtra 
nares  et  oculos  in  utroque  latere.  Tela  yenenifera  maxime  conspicua. 

Corpus  baud  elongatum,  incrassatum,  ad  exlremitates  sensira  attenuatum, 
rotundate-trigonum ,  in  dorso  magis  compressum.  Squammae  ejus  superiores  elon* 
gatsp,  reiiculata»,  imbricatœ;  scuta  abdominalia  autem  totum  abdomen  cingentia, 
Calcaria  nu  lia  ad  anum. 

Cauda  tenuis,  subrotundata,  baud  oblonga,  squammae  ejus  dorsales  ceteris 
aequales,  scuta  caudalia  interdum  in  simplici ,  saepe  autem  ut  in  yiperis  in  do- 
plici  série. 

10.  Genus.  Crotalus,  Linnéc 

Caracter  essentialis, 

Crepilacula  comf^lura  ad  caudœ  apicem, 

Descriptio  gêner is, 

Caput  roiundatum,  oyato-conicum ,  a  corpore  valde  distlnctum;  anterius  atte- 
nuatum,  obtusum;  posterius  praecipue  ad  tempora  prominens^  depressiusculnm^ 
laefiter  cordatum^  scuta  e)a$  aateriora  magniludine  yalde  distincta^  poljgona^ 
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r«rv>  in  Terlkeprolongata,  squamm^  posteriores  dorsalibus  aequdes.  Tela  rené- 
r.;  VrA  ralde  apparentîa. 

.V?.*^^  oblopgt^  in  angulo  laterum  prope  nasum;  apertura  inlra  hos  atque 
oculos  admodum  distincta. 

iX*«/f  satis  magni ,  minus  prominentes. 

Ciypus  subcylindricum ,  in  medio  parum  crassum,  ad  extremitates  laeriter 
«tlonuatum^  rotundato  -  trîgonam  ;  dorsum  in  carcnam  dislincte  compressumj 
Ulera  autem  abdomenque  incrassata,  rotundnta,  ita,  ut  forma  triangularis  tnr- 
bjitJi  esse  yideatun  Anus  transversal is.  Squammœ  dorsales  carenis  crasse  pro- 
luincntibus  horrentes,  latérales  tantum  laeyiter  caiinalae;  scuta  abdominalit 
totum  abdomen  cingeutia. 

i\iuda  sensim  decrescendo  altenuata,  roagîs  rotundato-trigona^  squammaeejos 
ikuiK'riores  acetcris  baud  diversas^  sciita  caudalia  sîniplicia,  annulate-iongissima. 
Crepitacnla  ejus  terminalia,  articulata. 

domina  :  Genus  Grotalus  a  Linné  indicatum  omnes  fore  Erpetologi  conser- 
tarant,  Laurenti  illud  tamen  nomine  Caudisona  designavit. 

Species  ejus» 

Crotalus  borridus^  Linné. 

iM..»-.  durissus^  Lin.,  etc. 

II.  Genus.  Trigonocephalus ,  milii. 

Caracter  esaentialis. 

Cauda  tenuiter  excurrens  ;  crepUaculis  nullis, 

J)e8Criptio  generis. 

Gi/>z^^  ovato-trigonum ,  depressum ^  maximum^  a  corpore  facile  distioctam* 
«ntcrius  decrescendo  attenuatum,  obtusum,  in  margine  superiori  praecipuein 
roslri  apicc  valde  prominens^  subquadrangulare;  posterius  latissimum,  ad  tcm- 
pora  prominulum,  latum  rotundatum.  Apertura  intra  narcs  et  oculos  valde  couf- 
picua;  scuta  rostralia,  et  maxillarum  marginalia  polygona,  magnitudine  admo- 
dum  distincta,  iulcrdum  in  vcrtice  prolongataj  ceterae  squammse  dorsalibns 
(«quales. 

Narea  oblongi,  in  angulo  laterum  ad  nasum. 

Oculi  distinct! ,  sed  parum  prominentes. 

Corpus  baudelongatum,prœcipue  in  medio  crassum ,  ad  extremifates  autem 
tcn$imattenuatum,quoquerolundato-trigonum;  dorsum  in  carenam  distincte 
iomprcssum,  latera  autem  inferius,  abdomenque  valde  rotundata.  Sqaaniinae  su- 
porîorcs  corporis  obîongc.rbomboidœ;  scuta  abdomînalia  totum  abdomen  annn- 
Ulc  cîngenlia.  Anus  iransTcrsalis. 
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Couda  tenuiter  excurrens,  breyîsi  non  raro  in  aculeum  terminalis^  crepilacu- 
lis  nullîs  instructa.  Squammae  ejus  saperiores  dorsalibus  aequales,  scuta  caudalîa 
4n  omnibus  fere  speciebus  in  seriem  duplicem  disposita. 

Nomina  :  DD.  Latreillc,  Daudiu  et  Dumérilbujus  generis  species  cum  TÎpe- 
ris  aliafaulem  complares  cum  colubris  conjunxerant.  Adnamëra^i  illo  quoquc 
genus  Scjtale  Daudi  n ,  Latreille  et  Duméril. 

Observ.  Genus  hoc  Crotalis  ita  affine  >  ut  ab  bis  nîsi  crépi  tac  ulorum  defectu 
•difficile  distingui  queat,  quibuscum  aliisquoquecaracteribus^e.  g.  Moribj^  etc., 
omnino  convenit.  Sunt  etiam  species  ejus  uti  crotali  admodum  yenenosae,  quod 
mihi  DD.  Lescbenault,  Péron  et  Lesueur,  qui  complores  TÎyas  observarunti 
-sœpissime  confirmayere. 

Species  ejus. 

Trigonoeephalus  lanceolatus.      Yip.  lanceolata^  Lacep. 

'^— tîgrinus.  —— tigrina,  Lacep. 

'■  ■  ■  ammody  tes.      Scy  taie  ammody  tes ,  Daudin. 

F.  J^iperinL 

Caput  forma  et  magnitudine  varians  ;  in  plerisqne  cordato-conicum  ^  deptes- 
sum^  a  corpore  maxime  distinctum^  in  nonnullts  ovato-oblongum,  atque  a  collo 
minus  aut  non  distinctum.  Scuta  ejus quoque  yariantiai  in  plurimis  polygona ^ 
Talde  magna,  ut  in  colubris,  in  alîis  ad  roslrum  tantum,  in  quibusdam  denique 
eorum  loco  squammae  dorsalibus  œquales.  Tela  Tcnenifera  distincta  in  omnibus. 

Corpus  quoque  et  forma  et  longitudine  varians^  in  plurîmis  rotundatum  ,  in 
aliis  laeviter  compressum  \  squammae  ejus  superiores  frequentissime  inter  se  aequa- 
les  interdum  autem  série  longitudinali  majorum  in  dorso  interruplae;  scuta  ab^ 
dominalia  totum  abdomen  annulate  cingentia.  Galcaria  nulla  ad  anum. 

Cauda  Talde  tenuis  rotuodata,  Ipngîtudine  yarians,  squamma:  ejus  superiores 
céleris  aequales^  scuta  caudalîa  plerumque*ia  duplici  saepius  autem  etiam  in 
simplici  série. 

12.  Genus •  Vipera,  Daudin. 

Caracter  essentialis» 

Squammœ  dorsales  omnino  œquales,  corpus  rotundatum. 

Descriptio  generis. 

Capta  plerumque  a  corpore  distinctum,  cordato-conicum ,  depressum,  ante- 
rius  attenuatum,  obtuse  quadrangulare,  posterius  depressum,  ad  tempora  ro- 
tundatum ,  non  raro  autem  suboyatum ,  a  corpore  parum  aut  non  distinctum ,  an* 
terius  yix  attenuatum^  posterius  rotundatum*.  Scuta  ejus  et  forma  et  numéro 

-16.  5o 
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Tariantîa,  in  quibusdam  maxima  ut  in  colobris,  in  aliis  ad  rostrum  iantom  ^  ia 
nonnullis  denique  scnta  nulla ,  sed  sqitammae  dorsalibus  aequale#. 

Nares  haud  magni  ;  in  angulo  laterum  prope  rostri  apicem ,  apertura  anU 
OGulos  nulla* 

Ocidi  distîncti  y  secnndum  species  plus  aut  minus  prominentes.        # 

Corpus  constanter  cyltndricum,  saepe  crassum  et  ad  extremitates  parum  atte- 
nuatum^  rotundatum^  squamm^  superiores  omnes  inter  se  aequales^  oblongo- 
rboraboideaey  imbricatae  ;  scuta  abdominalia  totum  abdomen  annulate  cingentia» 

Cauda  tenuissime  excurrens ^  haud  oblouga ,  rotundata  ;  squammae  ejus  supe- 
riores  dorsalibus  sequales^  scuta  caudalia  in  seriem  duplicem  disposita« 

Nomina  :  D.  Daudin  pra^ipue  primus  Viperas  a  Colubris  separavit^  illis  alli- 
nent  quoque  si  non  omnes  ^  attamen  complures  species  generis  Elaps^  Schn.  Est 
autem  iticertitudo  quam  magna,  utrum  omnes  Yiperse  ab  Erpetologis  aoyissimis 
his  adnumeratae  tela  yenenifera  habeant?  e.  g.  Yip.  orientalis  et  Ck>lubris  annu* 
laris  Lacep.  species  eadem  sunt^omninoqne  telisycneniferiscarent^  nibLiIomina& 
prima  vi péris  alter  colubris  adnumeratur^  et  siccum  multis  aliis. 

Subdi^Uiones  et  species^ 

a.  Squammœ  dorsales  laeves^  e.  g.  Yipera  naja^  Yrp.  laevis,  etc. 

h.  Squammae  dorsales  carinatae^  e.  g.  Yipera  clotho^  Yip.  beras,  etc.- 

i3.  Genus.  Pseudo-Boa,  Schneider.. 

Caracter  essentialis. 

Squammœ  hexagonœ  y  lateralibua  majores  in  medio  dorsi,  scuta  caudùlia 
simplicia, 

Descriptio  generis, 

Ca/>z«^  ovato-oblongum  ^  depressum,  anterins  pyramidali-conicnm,  obtuse» 
quadrangnlare;  posterius  lAtnm>  in  temporibus  rotundatum ,  a  corpore  distinc- 
tum^  maxillarum  margines  prominuli.  Scuta  cjus  maxima ^poljgona^  Colobrinis 
similia. 

Nares  distincti,  in  angulo  laterum  prope  nasum. 

Oculi  baud  magni  y  prominuli ,  caerulescentes. 

Corpus  valde  elongatum  ^  cjlindricum ^  parum  crassum^  ad  extremilates  yix 
attenuatum,  in  dorso  longitudinaliter  in  carenam  admodum  obtusam  compres- 
sum.  Anus  transyersalis.  In  medio  dorsi  séries  longitudînalis  usque  ad  cauds 
apicem  protensa^  squammarum  hexagonum^  lateralibus  majorum;  squammx 
latérales  oblongo  rhomboidcae^  imbricat»  ;,scuta  abdominalia  abdomen  annulate 
i^vogentia. 
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Cauda  oblonga ,  crassa ,  apîcem  Tersas  attenuata  ;'  iquamxncae  ejus  superiores 
et  latérales  ceteris  sequales  ;  scuia  caudalia  in  simplici  série. 

NotrUna  :  Russel  primus  hoc  gênas  sub  nomine  Bungarus  indicavit,  quod 
deinde  Schneider  sub  nomine  pseudo-Boa  intruduxît.  Sub  hoq  nomine  auteni 
solum  species  telis  yeneniferis  distinctas  designo/  illis;  qu«  his  carentf  nomea 
Rnsselii  (  Bungarus  )  conservo. 

Spëciêê  hujuê  generis, 

Pseudo-Bbà  fasciata^  Schn. 
I  casiiilea,  Schn. 

G.  Colubrini. 

Cb/>i//magnitudineet  forma  ita  yarlabile^  ut  nihil  certi  statui  queam,  plerumque 
tamen  suboyatam,  atque  frequentissimc  a  collo  dislinctum,  saepe  quoque  cum 
eo  cylindricum  ;  in  plurimis  scutis  valde  magnis^  polygonis^  in  quibusdam  solum 
squammis  dorsalibus  aequalibus  obsitam.  In  olnnibus  tela  yenenifera  nuila* 

Corpus  forma  et  longiludine  admodum  yarians,  saepissime  rotundatum ,  cjlin- 
drioum,  raro  longissimùm,  gracile^  atque  adlatera  oompressum.  Calcaria  nulla 
ad  aniim.  Squammae  dorsales  sœpissime  lateralibus  equales,  interdtim  tamen  du^^ 
plo  fere  majores,  scuta  abdominalia  fréquenter  totum  abdomen  annulate  ctn- 
gentîa,  rarissime  magis  abbreyiata. 

Cduda  coDStanter  tenuis^  rotundata,  longitudtne  yariabilis^  squammae  ejus 
ut  in  corpore^  scuta  autem  plerumque  in  seriem  dupHcem  disposita. 

14.  Genus.  Bupgarus^  mihî. 

Caracier  essêTUialis* 

Squammœ  hexagonce  latercdihus  majores  in  Tnsdio  dorsi  ,  tela  venênifera  nidla% 

Descriptio  generis  » 

Caput  orbîculato-conicam,  parum  depressum ,  interdum  maximum,  abbre- 
yiatum,non  raro  autem  magis  elongatum  ,  atque  a  cerpore  minus  disiirictum  ; 
anterios  pyramidale,  oblusum,  attenuatum^  posterius  ad  latera  rodundate  pro- 
mtnens.  Scuta  cjas*polygona,  maxima>  uti  in  Colubris. 

Nares  distincti,  in  angulo  laterura  prope  rostri  apicem. , 

Oculi  magni ,  secandum  species  plus  eut  minus  prorainentes. 

Corpus  longissimum,  gracile,  ad  latera  yalde  compressum,  in  «Momine  et 
dorso  rotundatum,  regulariter  cylindricum,  ad  ext  rem  ita  tes  yix  attenuatum; 
anus  Irausversalis.  Squammae  dorsales  h exagonae,  lateralibus  duplo  majores ,  in 
seriem  simplicem  dispositae  ;  latérales  rhomboiAles,  yalde  elongatae,  imbricat»  ; 
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seata  abdominalia  totam  abdomen  annolate  cingeutia,  utrinque  tngolata,  iu  mt 
abdomen  in  u troque  latere  angulatum  esse  Tideator. 

Cauda  quoque  longissima  ^  admodum  gracîlis>  TaMeexcurrens^sqiiaiiunaeejiBf 
ut  iu  dorso  et  laleribus  corporis;  seata  caudalia  autem  in  duplici  série. 

Nomina  :  Russel  prîmus  huic  generi  nomen  dédît ,  sed  cum  speciebos  tclis 
Tenenîferis  înstructis  mixtum  erat,  illas  ab  hîs  separare  malui,  caracteribas  eniiiL 
non  nullis  ab  îLIis  facile  distinguuntur,  huîcque  generi  nomen  Russelii  (  Bon- 
garus  )  speciebus  venenosisexclusis^diedî. 

Species  ejua, 

Bangarus  cencoalt.  Coluber  eencoalt,  etc. 

bucephalus.     buoephaluS;  Schaw. 

'  I     >  venosus.  Yip.   yenosa, 

i5.  Genus.  Coluber,  Linné.- 

Garacier  essentialis, 

SquammçB  superiorea  inter  se  œfucdes  ,  tela  venenifera  nulla*- 

Descripâio  generis. 

CapiU  frequentissime  elliptico-oyatum,  depressam;  anterius  attenoatott, 
obtuse -pyramidale;  posterius  latum>ad  tempera  rotundatum^  saepissime  acof- 
pore  ditftinctum,  non  raro  tamen  cum  eo  cjlindricum;  scuta  ejus  poljgoiUy 
inaxima,  novem  saepissime  numéro  in  latere  superîori  transversaliter  in  quatnor 
séries  disposita  -,  scutum  rostrale  in  plurimis  subtriangulare  ^  boc  seqnentia  scoU 
crescendo  majora,  pripia  et  secunda  séries  sentis  duobus,  terlia  tribus  i.  e.  palpe- 
brarum  duabus  ^bisque  intermedio^  quarta  denique  duobus  verticalibus  omnium 
maximis  consistit,  scuta  lateralia,  gulàeque  Tariânt;  sunt  specîes  qua?dam^  que 
scuta  omnino  nulla ,  sed  squammas  dorsalibus  aequales  in  capite  babent— 

Narea  minîmî,  ad  angulum  laterum  prope  nasum. 

Oculi  Talde  distincti  ^  prominentes. 

Corpus  et  longitudine  et  forma  perqoam  yariabilOy  cylindricnm,  atque  adex- 
tremitates  yix  attenuatum,  saepissime  rotundatum^  non  raro  tamen  ad  latert' 
compressum.  Anus  transversalis»  Squammae  superiores  inter  se  aeqaales,  inter* 
dum  in  medio  dorsi  quaedam  parum  majores,  sed  nunquam  hexagonae.  Scuta  ab* 
dominalia  frequentissime  totum  abdomen  cingentia,  rarissime  minus  elongata^ 
in  plurimis  speciebus  laeyia  j  in  aliis  autem  ad  latera  angulata^ 

Cauda  tennis,  uti  corpus  forma  et- longitudine  yarians,  magis  rotundatti 
usque  ad  apicem  decresoens.  Squammae  ej  us  superiores  ceteris  aeqnales;  scuta 
oaadalia  frequentissime  in  duplici  serie^ 

Nomina  :  Linné  genua  Ckdubbr  jam  introduxit;  sed  numéros  spederimiejosi 
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illviâionem  ex^it.  -D.  de  Blaiayille  in  Col.  natrice  pulmonis  secundi  rudimeu- 
Uim ,  a  Nisch  indicatum ,  de  novo  obseryavit. 
Subdivisione^  et  species- 

a,  Scutis  abdomlnallbus  lae?ibas. 

«e.  Squammîs  dorsalibus  laevibus^  e.  g.  Col.  melanocephalus,  C.  cursor^etc: 
fi,  Squammis  dorsalibus  cxcaratis^  e.  g.  Col.  aesculapii^  Lacep.^  Col.  canuS| 

Lin*^  etc. 
y,  Squammis  dorsalibus  carinatis,  e.  g.  Col.  Tiperinus,  Latn^  CoL  natriz^ 

Lin.y  etc. 

b.  Scutis  abdominalibus  angulatis. 

«.  Squammis  dorsalibus  Ifieyibus^e.  g.  CoL  mjcterizaDS^  Lin.^Col.  ibiboca^ 

Lacep.,  etc. 
fi.  Squammis  dorsalibus  carinatis  ^  e.  g.  Col.  cyaneus^  Lin.^  Col.  carinatus> 

Lin.,  etc. 
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SECOND   MÉMOIRE 


SUR 


LA  CLASSMCATION  DES  REPTILES. 


Par  m.   Mïch.   OPPEL,  Bavarois  (i). 


ORDRE    III. 


ÏIEPTILES  SANS  ÉCAILLES  ET  SANS  CARAPACE. 

NUDA,    KLEIN. 

Ordre    IV.    Batracii,    Brongniart. 

Xjes  plus  anciens  naturalistes  n*ont  traité  ordinairement  de 
cet  ordre  d'animaux  que  comme  d'un  genre  appartenant  à 
la  division  des  reptiles  en  général.     ■ 

(i)  M.  Oppel ,  pendant  un  séjour  de  plusieurs  années  h  Paris  ^  ayant  obtenu  de 
MM.  les  professeurs  la  permission  de  peindre  les  nombreuses  espèces  qui  composent 
la  belle  collection  de  reptiles  du  Muséum  ,  a  entrepris  une  bistoîre  générale  de 
cette  classe  d'animaux,  aidé  par  deux  de  ses  amis^  M.  Scbweiger,  directeur  et 
démonstrateur  du  jardin  de  botanique  de  Rœnisberg ,  qui  s'est  occupé  spéciale- 
ment des  tortues,  et  M.  H.  de  BlainTÎUe,  docteur-médecin  y  qui  s'est  cbargéde 
donner  une  anatomie  complète  de  cbaque  genre  propre  à  établir  une  bonne  das- 
si6cation. 

D'après  ce  trarail ,  les  reptiles  ne  seront  divisés  qu'en  trois  ordres. 
Le  premier  comprendra  les  reptiles  k  carapace ,  on  Cbéloniens. 
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Aristote,  dans  son  Histoire  des  Animaux,  liv.  VIII,  cap.  2, 
n'a  proprement  établi  comme  un  genre  que  les  grenouilles , 
sans  cependant  lui  assigner  des  caractères  précis  ;  et  sa  des- 
cription de  la  salamandre  est  si  imparfaite,  qu'il  semble  à 
peine  l'avoir  connue. 

Ray,  dans  son  Synop.  anim.  quadr.,  page  247?  met  les 
grenouilles  et  les  tortues  dans^  la  même  division;  avec  cette 
phrase  caractéristique  : 

Aniinalia  sanguinea^  puhnone  respirantia  ^  cor  unico 
tantuni  ventriculo  instructwn  habentia^  opipara  ;  il  divise 
ensuite  les  grenouilles  en  aquatiques  et  terrestres  ;  sa  des- 
cription du  genre  Rana  est  très-détaillée  ,•  et  enrichie  par  les 
observations  de  Thom.  Brown ,  Swamm'erdam,  Richard, 
Waller  et  Needliam.  Pour  les  salamandres ,  il  en  traite  avec 
le  genre  lacerta,  et  décrit,  page.  278,  les  salamandra  ter- 
restris  et  aquatica. 

Rlein  est  le  premier  qui  ait  réuni  dans  un  ordre  particulier 
les  grenouilles  et  les  salamandres  sous  la  dénomination  de 

Le  second^  ceux  à  écailles  ^ qui  seront  subdivisés  en  deux  sections: 
La  1''".  renfermant  les  Sauriens  ;  la  2*.  les  Ophidiens. 

Le  troisième  enfin ,  les  reptiles  sans  caropace  ni  écailles  ^  ou  nuds^  c'est-à'-dire  ^ 
les  Batraciens. 

M.  Schweiger  a  communiqué  >  il  7  a  environ  deux  ans  à  Tlnstitut^  son  travail 
sur  le  premier  ordre  ou  les  Tortues. 

Le  premier  mémoire  de  M.  Oppel  sur  la  seconde  sect.  du  a*,  ordre,  ou  sur  les 
Ophidiens,  est  inséré  en  partie  dans  le  cahier  précédent  et  dans  celui-ci,  et  c'est 
par  inadvertance  qu'on  n'a  pas  mis  en  tête  de  ce  mémoire  la  présente  note. 

Le  second,  inséré  en  entier  dans  ce  cahier,  traite  du  5*.  ordre  ou  des  reptiles- 
Buds  ;  il  ne  manque  donc  pour  compléter  cette  classification  générale  des  reptiles 
qu'un  dernier  mémoire  sur  là  première  section  des  reptiles  à  écailles,  et  nous» 
croyons  pouvoir  bientdt  le  soumettre  au  jugement  des  Zoologistes^ 
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nuda.  Voici  la  définition  qu'il  en  donne,  Dîsp.  qaadr., 
pag.  loi  :  Nuda  dicimus  animalia^  qiiœ  vel  cutem  hahent 
glahraniy  vel  pellem  anguium  more  plus  minits  squam- 
matarriy  non  seutatani^  dorso  uliquando ,  gutture  caudor 
que  pectinatis.  Mais  il  a  taché  cet  excellent  caractère  en 
voulant  aussi  Tattribuer  aux  lézards,  au  lieu  de  le  prendre 
plus  rigoureusement ,  et  par  conséquent  de  ne  le  conseircr 
qu'aux  grenouilles  et  aux  salamandres. 

Laurenti  (Synop.  rept. ,  pag.  24  )  fait  de  ces  animaux  deai 
ordres,  dont  le  premier,  sous  le  nom  de  saUenticL ^  est  ainsi 
caractérisé  : 

Pedes  postici ^êaltatorii. 

Corpus  sine  squammis;  èxuuiœ forma  mucL 

Aures  membrana  tectœ. 

Dentés  nulUy  ungues  nuîli  {^prœter  Pipani). 

Genitalia  nuïla  prœter  anum. 

Metamorphosis  cauda  caduca. 

Cet  ordre,  dans  lequel  il  fait  entrer  les  genres  Bufbf 
Rana  ^  Hyla^  et  Proteus  y  est  parfaitement  bien  étabiîj  le 
Pipa  même ,  qui  d'après  cet  auteur  devroit  faire  une  excep- 
tion ,  n'a  pas  plus  d'ongles  aux  doigts  des  pieds  que  les  autres 
espèces;  et  de  son  genre  P rot  eus  ^  qui  contient  la  Rana  pa- 
radoxa  de  Mlle.  Mérian ,  on  a  découvert  depuis  toute  la 
métamorphose;  par  conséquent  cette  division  est  bonne. 
Mais  dans  son  second  ordre  {gradientia)  il  a  confondu  les 
salamandres  avec  les  lézards.  Voici  les  caractères  distincti& 
qu'il  leur  assigne  : 

Pedes  quatuor  gradientes. 

Incessus  abdomme  a  terra  elepato^ 
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Corpus  collo  y  ccuidaque  distinotis  instructum* 

Cette  diagnosdiest  très-iasuffîsante  et  peu  caractépîstique  ; 
ici  il  a  cootijiué  le  genre*  ProteuSy  coiagDO(çoeé  dons  TordriO 
précédent,  par  deux  espèces  qui  ont  une  qu^ue9  e^  qui  prouvé 
évidemment  combien  il  étôit  convaincu  de  Ta^Hoité  d^s  deui^ 
ordres  ;  mais  malheureusement  il  rangj^  1^  genres  THtou  et 
Salamandre  âv«c  les  lé?fird&  proprement  ditsi. 

Linné  même ,  dans  son  Syst.  nat.  J[  éd.  Grm^  )  >  YqL  JRP> 
pag.  I  o35  9  a  placé  les  grenouilles  ^usai  bien  qi^e  les  sa^-^ 
mandres  parmi  ses  reptiles^  et  les  a  réunis  dans,  la  même 
section  avec  les  lézards  et  les  tortues.  Selon  lui  les  seules  grer 
nouilles  forment  un  genre  particulier  ;  pour  les  sâlam^ndj^^s  y 
il  n'a  pas  hésité  à  les  réuffii"  9u«  \^z^f!ài&.  Yo^i  ^  défuoiu^P 
de  ces  reptiles  :  ,   -  . 

Os  respirons  pulmonibus. 

Pedes  quatuor^ 

Pénis  simplex.  # 

Le  premier  caractère  est  exact ,  mais  le  second  n'est  rie» 
moins  que  général  ^  Linné  lui-même  a  donné  la  description 
de  le;^rds  qui  n'ont  que  deux  pattes  ;  quant  à  celui  tiré  du 
pénis  simplex  y  il  n'est  pas  plus  vrai ,  car  tous  1^  lézards 
proprement  dits  ont» un  pénis  duplex  ^  et  d'ailleurs  les  gre^ 
nouilles  et  les  salamandre;  n'ont  pas  de  parties  génitales 
extérieures  à  Vanus,  comme  l'a  parfaitement  observé  Lau- 

rentL 

M.  le  comte  de  Lacépède  a  déjà  bien  distingué  les  grç^ 

nouilles  xles  autres  reptiles ,  dans  son  Hist.  nâfei  des  quadr. 

ovipar. ,  par  cet  excellent  caractère  :  quadrupèdes  ovipares 

qui  n  ont  point  de  queue,  et  les  a  parfaitement  séparés  en 

16.  5i 
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Rana ,  Hyla  et  Bufo.  Il  parle ,  dans  son  Tableau  métho- 
dique, parmi  les  reptiles  qui  manquent  de'jtettes  de  derrière, 
d'un  Bufo  canaGculatus y  qui  n'appartient-  nuUenient  aux 
batraciens,  et  qui  pardît  être  le  Chalcides  propus.  Quant 
aux  salamandres  il  les  réunit  encore  avec  les  lézardsj  mais 
au  moins  il  en  fait  une  division  particulière,  savoir  la  hui- 
tième :  lézards  qui  ont  trois  ou  quatre  doigts  aux  pieds  de 
êt^ant  y  et  ^atre  ou  cinq  aux  pieds  de  derrière  ;  mais  ces 
caractères  ne  sont  point  suffisans;  car ,  suivant  cette  note,  le 
Scincus  quadrilineatus  devroit  y  être  rangé ,  et  il  est  cepen- 
dant  très-différent  des  Salamandres. 

M.  Liatreille  a  déjà  réuni  les  genres  Rana  et  Salamandm 
afVec  alitant  de  sagacité  (|ue  dé  fondement  dans  la  même 
section  j  et  quoiqu'il  les  place  dans  la  première  division  des 
quadrupèdes  ovipares  avec  la  diagnose  :  corps  dépourvu  de 
pattes  y  U  les  a  cependant  parfaitement  distingués  des  tortues 
et  des  lézards  dans  unç  seconde  section  particulière  par  ces 
cxcellens  caractères  :  doigts  des  pattes  dépoun>us  d^ ongles , 
pfeau  sans  écailles  ;  il  a  ensuite  très -bien  caractérisé  les 
genres  Crapaud,  GrenouiUe,  Raine ^  Salamandre  et  Sirène. 

Il  s'ensuit  que  la  séparation  des  Batraciens  avoit  été  telle- 
ment préparée  tant  par  les  Herpétologues  cités  ci-dessuS) 
•que  par  plusieurs  autres',  comme. Hermaîm,  Schneider ,  Lau^ 
rentî,  Grey  et  Link ,  qu'il  a  été  impossible  aux  naturalistes 
récens  de  ne  point  prononcer  contre  l'imperfection  du  pieu 
de  Klein. 

M.  Brongniàrt  est  cependant  le  premier  qui  ait  réuni  les 
grenouilles  et  les  salamandres ,  sous  le  noni  de  Batraciens 
{Batra^U)  yvo^tz  son  Essai  d'une  Oassif.  nat.  des  Bept.,, 
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pag.  20 ,  et  qui  les  ait  parfaitement  définis  par  cette  excellente 
diagnose  :  des  pattes  y  peau  nue.  Car  s'il  (alloit  eflfectivement, 
comme  de  nouvelles  observations  tendent  à  le  faire  crcîire, 
placer  dans  cet  ordi^e  le  genre  Cœcilia^  et  qu'.on  fût  obligé 
pour  cette  raison  d'omettre  le  premier  caractère  ,  le  second 
pourra .  cependant  encore  être  assez  distinctif  Là  distribution 
ultérieure  des  caractères  de  cet  ordre  est  on  ne  peut  meilleure. 

M.  Daudin  ^  dans  son  HisL  uat«  d.  Rept.  ,  t.  VUI  ^ 
pag.  4^  >  ^  donné  aux  Batraciens  pour  caractère  la  note  suir 
vante. 

Le  corps  trapu  ou  allongé  dans  une  peau  nue  y  poreuse 
ou  verruqàeusey  plus  ou  moins  humide.  Une  queue  et  des 

-  % 

bnmchies  y  qui  s'effacent  aux  uns  lorsqu'ils  sont  adultes  , 
ou  qui  pêrsjifitent  aux  autres. 

Quoique  toutes  les  espèces  qui  appartiennent  à  cet  ordre 
aient  une  queue  dans  leur  jeunesse,  tous  ces  caractères  ne 
leur  sont  cependant  point  entièrement  communs. 

Èta  tête  est  peu^  déprimée  y  élargie  y  munie  degencii>eSy 
apec  des  mâchoires  ayant  des  dents  enchâssées  dans  la 
plupart.  . 

La  langue"  courte  y  épaisse  y  élargie  y  presque  entière-* 
ment  adhérente. 

Les  pieds  au  nombre.de  quatre  ou  de  deux  y  nus  y 
ayant  des  doigts  tous  dépoun^us  d'ongles  y  excepté  à  la 
Sirène. 

M.  Duméril ,  qui  §*est  occupé  avec  beaucoup  de  succès 
de  la  classification  des  Batraciens,  leur  donne  pour  carac- 
tères,  dans  sa  Zool.  aualyt. ,  pag.  91  :  ^ 

.Çorpf  nu  y  sans  écailles  ni  carapace  y  à  pattes  sans 

5i* 
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ongles  ;  pùmt  d'accouplement.  U  a  encore  perfectionné 
cette  diagnose  déjà  très-parfaite  dans  un  exceUekit  mémoire 
sur  la  divis.  des  Répt.  batrac.^  1807.,  pag.  58,  par  les  carac- 
tères suivafls: 

Corpore  Hudo  y  pedato;  ahsque  squammis  seu  testa  j 
pêne  y  imguihus  ;  puln^nihus  arbitrariis  ;  corde  uni-aurito  *^ 
oçis  ThJètnhtitiiaceis  sine  coitu;  pulUs  sêepiaé  larxHZtiSy 
pisciformibus.  Si  dono  on  réunissoit  le  geuqe  CœciUa  dans 
cet  ordre ,  il  suifiroit  d'omettre  corpore  pedato  y  et  on<auroit 
alors  la  diagnose .  la  plus  parfaite  que  Ton  put  donner.  Sur- 
tout en  y  ajoutant  •:  costis  improptie  dictis  ^  et  en  conser- 
vant lé  nom  de  nuda  (  reptiles  sans  écailles  ni  carapace) 
iibposé  par  Klein ,  Tordre  des  Batraciens  seroit  pariaitemeitt 
caractérisa  et  distingué  de  tous  les  autres  ordres ^iift  reptiles. 

De  la  division  des  Batraciens. 

Pour  éviter  toute  espèce  de  prolixité ,  el  rester  fidèle  aa 
plan  que  je  me  suis  proposé ,  je  ne  ferai  remonter  mon  êxa- 
inen  des  différentes  divisons  établies  parmi  les  Batraciens^  ^e 
jusqu'aux  auteurs  qui  les  ont  regardés  comme  un  ordre  sé- 
paré. Klein  est  le  premier  qui  Tait  fait  dans  sa  Dispos,  qnadr-^ 
pag.  96,  quoique  très-imparfaitement,  mais  néanmoins  dis- 
tinctement sous  le  nom  de  nuda^  dont  ils  forment  la  troi- 
sième division  j  mais  tnalheureusement  en  y  faisant  entrer , 
comme  je  Tai  déjà  observé  ci-dessus,  les  lézards,  il  a  été 
obligé  de  clianger  lacception  rigoureuse  du  mot  nuda ,  en 
sorte  que  le  caractère  qu'il  en  tiroît  a  été  beaiicoHp  moins 
tranché.  Quoi  qu'il  en  soit  il  forme ^  %  53,  pag.  loi^fijote  di^ 
çision  sous  le  nom  de  salamandrina  ^  et  M  y  donne  beaucoup 
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de  détails  Sùï  le  genre  Salamandre,  dans  lequel  il  fait  entrer^ 
bans  un  examen  suffisant,  une  grande  quantité  d'espèces  dé- 
crites et  figurées  par  Séba.  Les  deux  genres  Rann  et  Bufo  ^ 
dont  il  cite  plusieurs  espèces ,  Sitat  placées  par  lui  dans  une 
division  particulière  qu'il  nomme  Batra;chus ^ (Barpip^pç) ^ 
mais  les  caractères  par  lesquels  il  les  distingue  sont  trop  in- 
étiffisàbs  pour  que  je  les  cite  ici.  Les  autres  genres  de  sa  di- 
visiofl  nuda  appartiennent  entièrement  ou  forment,  pour 

!    ainsi  dire,  Tordre"  des  Sauriens. 

M.  Brongniart  est  à  proprement  parler  celui  qui  a  le  mieux 

%  développé  le  plan  imparfait  de  Klein;  il  est  le  premier  qui 
ait  défini  d'une  manière  exacte  les  !Qatraciens  formant  le  4^, 
ordre  de  son  Essai  d'une  Classif.  nat.  des  Rept. ,  pag.  %0y  et  qui 
leur  ait  assigné  de  bons  caractères  généraux  en  y  rapportant 
les  seuls  genres  qui  leur  appartiennent  réellement,  savoir  : 

1.  Grenouille  y  Rana^  Linn.  Les  grenouilles  ont  le  corps 
oblongy  élancé^  lisse  y  sans  tubercules^  les  jambes  postée 
rieures  pkùs  Itmgtaes  que  le  c&rps^  les  doigts  *im*  ongles 
ni  renflemens  à  leur  extrémité. 

Observations.  — ^  Onpeut  ajouter  à  ces  caractères  tous  esc- 
iérieurSy  que  les  grenouilles  ont  les  hords  de  lit  mâchoire 
garnis  de  petites  dents  /ligues ,  qu'elles  n'ont  point  de 
v&tèSy  que  les  c^ophy^es  tratispersales  du  sacrum  sont 
longues  et  grêles ^  qu'elles  pondent  leurs  œufs  enpa^ 
^uets  y  etc. 

2.  Crapaudy  Bufo.  Les  crapUtuds  ont  au  conttmre  le 
W)rps  trapu  y  coui^ett  de  i^ëTtueSy  le^  jambes  postérieures 
plus  courtes  que  7e  corpêy  point  de  dents. 

Observations.  —  Les  crapauds  diffèrent  aussi  des  gre-^ 
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nouilles  par  les  apophyses  transi^erses  du  sacruni^  qui  sont 
aplaties  y  triangulaires ,  spatulifortnes  ;  par  la  manière  dont 
ils  pondent  leurs  œufs  en  longs  chapelets  ^  etc. 
•  3.  Raines,  Hyla.  Les  rttines  ont  le  corps  opoïdey  Itt 
cuisses  postérieures  longues  et  grêles ,  et  des  plaques  w- 
queuses  en  forme  de  lentilles  sous  les  doigts. 

Observations.  —  Les  raines  ressemblent  auac  crapaxàs, 
parce  quelles  se  tiennent  peu  dans  Veau,  qu  elles  rnith 
corps  assez  gros  et  de  petites  vernies  sous  le  centre.  Ellei 
se  rapprochent  des  grenouilles  par  la  longueur  de  lam 
pattes  postérieures.  '  p 

Tous  les  Herpétologues  ont  senti  combien  il  est  diflye 
de  distiogiier  ces  .trois  genres  par  des  caractères  tranché; 
cependant  la  nature  elle-même  paroit  les  avoir  effectivement 
séparés,  et  M.  Brongniart  a  assez  bien  réussi  à  les  caracté- 
riser, pour  qu'il  3oit«assez  facile  de  les  distinguer  leS  uns  des 
autres.  • 

4*  Salamandre  ^  Salamandra.  '  Les  salamandres  ont  h 

m 

corps  allongé  y  pour\>u  de  pattes  et  terminé  par  une  queue\ 
la  peau  nue^  visqueuse  y  sans  écailles;  point  de  trou  au- 
ditif externe;  la  langue  molle  ^  courte  y  arrondie.  aiUh 
chée  par  son  extrémité. 

Observations. — J'ai  déjà  indiqué  V analogie  quiexistcit 
entre  ce  genre  étales  précédens;je  dois  à  présent  énoncer 
leurs  principales  différences.  Les  deux  dernières  y  Vabsam 
du  trou  auditif  et  T immobilité^  de  la  langue  qui  sont  hs 
plus  importantes  y  sont  aussi  celles  qui  ajoutent  beaucoup 
aux  ressemblamces  qui  efcifitent  déjà  entte  les  salanumdret 
et  les  poissons. 
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Ces  Caractères  sont  trop  complets  pour  que  je  puisse  beau- 
coup y  ajouter;  cependant  M.  Brongniart  n'ayant  pas  alors 
voulu  classer  les  genres  PrQ|ée  et  Sirène  ,  parce  qu  ils  n'é- 
toient  pas  encore  assez  connus ,  il  en  résulte  qu  il  faudroit 
pour  les  ikir^  entrer  dans  cet  ordre  énoncer  d^une  manière 
plus  exacte  quelques-uns  des  caractères  oi-dessus  cités. 

M.  Dâudin  divise  les  Batraciens  en  six  genres  et  les  dis- 
^gue  par  les  caractères  suivans  : 

!•  Rainette^  Hyla  :  corps  un  peu  cornpriméy  allongé^ 
sqgis  queue.  Langue  courte  y  Caisse.  Pieds  antérieurs  à 
quatre  doigts  y  tous  sans  ongles ^  et  terminés  par  despelottes 
lenticulaires. 

Il  est  vraiment  étonnant  que  cet  excellent  naturaliste ,  qui 
a  tant  travaillé  sur  les  reptiles^  et  auquel  nous  devons  une 
très -belle  monographie  des  grenouilles,  n'ait  pas  cherché  à 
corriger  Tinsuifisance  de  cette  phrase ,  et  qu'il  ait  pu  omettre 
les  caractères  si  essentiels  que  M.  Brongniart  avoit  déjà 
établis;  en  effet ,  en  étudiant  ce  genre  avec  un  peu  de  soin, 
il  est  aisé  de  s'apercevoir  combien  il  est  dilEcife  de  distinguer 
les  rainettes  des  grenouilles  par  ce  seul  caractère,  doigts 
terminés  par  des  pelottes  lenticulaii^s  ;  il  est  bien  vrai 
^e  les  rainettes  l'offrent  toutes;  mais  il  est  plusieurs  gre- 
nouilles, par  exemple,  R.  ocellata^  ranajtigrina y  et  même 
quelques  espèces  de  Bufo  qui  l'offrent  également  d'une  ma- 
lifêre  assez  distincte;  en  sorte  qu'il  n'y  a  que  la  grandeur  qui 
puisse,  pour  ain^idire,  nous  régler;  aussi  est-il  très-difficile 
de  savi»ir  où  finit  le  genre  Hyla,  €i  où  commence  le  genre 
Rana. 

2^.  Grenouilcy  Rana  :  corps  épais  y  un  peu  comprimé. 
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*  allongé  y  sans  queue.  Langue  courte ,  épaisêe^  Piedz  an- 
térieurs à  quatre  doigts  y  et  les  postérieurs  à  cinq  doigts, 
tous  sans  ongles  et  pointus.    ^ 

Les  doigts  poiatus  sont  ainsi,  d'après  cet  auteur ,  le  carac- 
tère essentiel  de  ce  genre.  Il  est:i>ien  vrai  quelles  'doigts  do 
pied  sont  épais  à  leur  origine,  qt  diminuent  peu  à  peu  vers  la 
pointe  ;  mais  ils  :^  sont  ordinairement  arrondis ,  et  'pourvus 
de  lentilles,  à  la  vérité  petites,  mais  très -visibles,  en  sorte 
qu'on  ne  peut  pâ&  dire  qu'ils  soient  réellement  pmntus. 

3.  Crapaud  y  Bufo  :  cc^s  épais  y  itnpeu  élargi,  trapUy 
plus  ou  moins  garni  de  verrues  et  sans  queue.  Langiu 
courte  y  épaisse.  Pieds  antérieurs  à  quatre  doigts  y  et  la 
postérieurs  à  cinq  doigts  tous  sans  ongles  et  pointus. 

Le  caractère  essentiel  est  donc,  corps  épais  y  trapUypba 
ou  moins  garni  de  termes^  mais,*  par  élemple,  le  bitfo  . 
surinamensis  y  Daud.,  est  entièrement  lisste  Pour  ce  qui 
concerne  les  doigts  pointus,  ils  ne  le  sont  pas  plus  que  dabs 
le  genre  précédent. 

4^  Salamandre  y  SaJamandra  :  eoips  allongé  et  terminé 
par  une  queue  cylindrique  ou  comprimée  em  nageoire. 
Langue  courte  y  éffdsse.  Pieds  antérieurs  à  trois  mi  quatrt 
doigts;  et  les  postérieurs  à  cùiq  doigts  y  tous  scînst^ngUsy 
et  obtus.  ^ 

Cette  diagnose  est  très- exacte;  mais  comme  M.  Guvier  a 
clairement  prouvé  que  l'axolotl  est  une  larve  de  salamandft, 
je  crois  qu'à  raison  de  son  caractère  Ton  devrok  définir  ce 
genre  plus  exactement  |W>ur  le  différencier  du  suivant. 

5.  Protéy  Proteus  :  corps  allongé  y  et  terminé  par  um 
.  queue  comprimée  en  nageoire.  Langue  courte  ^  épaisse. 
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Pieds  antérieurs  à  trois  doigts ,  et  les  postérieurs  à  deux 
doigts  ^  sans  ongles.  Des  branchies  persistantes. 
-  .  Ces  caractères  sont  excellens,  et  particulièrement  le  dernier 
qui  est  le  plus  distinctif ,  car  il  est  possible  que  Ton  découvre 
par  la  suite  des  salamandres  qui  n'auroient  que  le  même 
nombre  de  doigts. 

6.  Sirène  ^  Siren  :  corps  allongé  et  terminé  par  une 
queue  comprimée  en  nageoire.  Langue  courte ,  épaisse. 
Pieds  antérieurs  à  doigts  munis  d' ongles  ^  pas  de  pieds 
postérieurs.  Des  branchies  persistantes. 
;  Ce  genre  est  parfaitement  défini  par  :  pas  de  pieds  posté^ 
rieurs^  j'ai  déjà  observé  plus  haut  que  les  doigts  n'ont  point 
'd'ongles. 
.  Le  Tableau  que  M.  Duméril  a  donné  dans  sa  ZooL  Analy  t. , 
pag.  91 ,  des  Batraciens,  n'offrant  qu'une  partie  des  carac- 
tères qu'il  a  donnés  dans  ses  notes  en  regard,  j'aime  mieux, 
pour  éviter  les  répétitions ,  ne  citer  que  celle&-ci ,  pag.  90  ;  il  y 
divise  les  Batraciens  en  deux  Jamilles  tout- à -fait  natu- 
relles, les  anoures  ^  ovi  sans  queue  y  et  les  urodèles  ^  qui  0/2^ 
une  queue  ^  il  définit  la  première  famille  : 

Les  Batraciens  sans  queue  (  ecaudati  )  se  ressemblent 
par  les  caractères  de  conformation  que  nous  présentons 
ici  sommairement.  Tous  ont  la  peau  libre  et  peu  adhé-- 
rente  au  corps  qui  s'y*  trouve  renfermé  comme  dans  un 
sac.  Leurs  pattes  de  dei^ant  à  quatre  doigts  sont  toujours 
plus  courtes  que  les  postérieures  ^  sur  lesquelles  on  en  ob- 
serve presque  constamment  cinq.  Leur  langue  est  toujours 
libre  et  attachée  en  datant  y  dans  la  cai>ité  de  la  mâchoire 
inférieure.  La  fécondation  des  œufs  de  la  femelle  s^ opère 
16.     .  62 
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toujours  au  dehon.  Leê  ceufs  sont  réunis  y  agglutinés  en 
chapelets  plus  ou  moins  nombreux^  le  mâle  lesjeconâe 
au  moment  de  la  ponte  ^  il  aide  lajemelle  à  y  en  déhar^ 

rosser.      » 

% 

Les  genres  qui  appardennent  à  cette  famille  sont  les  soi- 
vaus  : 

1.  Pipa  :  corps  et  tête  très-plats ,  sans  verrues  ni  paro- 
tides; pattes  antérieures  à  doigts  coniques  y  arrondis , 
d^ égale  longueur;  les  postérieures  palmées  ^  beaucouf 
plus  courtes  que  le  corps,  Ilparoitque  les  petits  subissent 
leur  métamorphose  dans  Vœuf  ou  dans  la  vésicule  qui 
ruxît  sur  la  peau  de  leur  mère  yOii  le  mâle  les  place  au 
moment  de  la'fécondation. 

M.  Bloinenbach  a  saffisamment  prouvé  que  dans  ce  geare 
la  métamorphose  des  petits  s'opère  sur  le  dos  de  la  mère. 

2.  Les  crapauds  (  bufo  )  ont  les  pieds  de  derrière  à  peins 
fUissi  longs  que  le  corps;  leurs  doigts  sont  coniques  y 
aplatis  y  inégaux;  leur  corps  large  ^  épais  ^  verruquGiXy 
iwec  deux  plus  grosses  glandes  sur  le  cou  y  appelées  pa- 
rotides. 

Tous  les  crapauds,  comtme  par  exemple ,  les  bufo  gibbosuSy 
comutuSy  surinamensis y  n'ont  pas  de  parotides;  et  ce  de^ 
nier  a  la  peau  entièrement  lisse. 

3.  Lés  grenouilles  (  rana  )  ne  diffèrent  des  crapauds 
que  par  la  longueur  respective  des  pattes  de  derrière  et 
par  V  absence  des  parotides.  Elles  ne  marchent  pas  comms 
les  crapauds  y  et  ne  grimpent  point  comme  les  rainettes^ 
mais  elles  sautent. 

4.  Les  rainettes  {hyla  )  ont  un  caractère  trop  Jjxq^pant 
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dans  la  forme  de  leurs  doigts  pour  qu'on  puisse  les  conr- 
fondre  ai>ec  les  espèces  des  genres  précédons.  J'ai  déjà 
observé  cî-dessu«,  qu'il  est  néanmoins  difficile  de  définir  une 
Rainette  par  ce  seul  caractère ,  vu  qu'il  est  plus  ou  moins 
prononcé  suivant  les  espèces ,  et  qu'il  y  a  quelques  grenouiUes 
qui  ont  des  pelottes  lenticulaires  assez  visibles. 

D  définit  la  seconde  famille  (  Urodèles  ),  pag.  94 ,  no.  57  : 
Ce  n  est  pas  seulement  par  la  persistance  de  la  queue 
que  les  batraciens  urodèles  (  caudati)  forment  un  ordre 
séparé  :  ils  se  conf^iennent  encore  par  beaucoup  d'autres 
^  caractères  qu'on  n  observe  pas  dans  les  anoures.  Ainsi 
tous  ont  le  corps  coui^ert  d'une  peau  très-adhérente.  Quand 
ces  animaux  ont  quatre  pattes  ^  ces  membres  sont  très- 
courts ,  égaux  entre  eux  et  tellement  éloignés  qu'ils  ne 
peui^ent  pas  supporter  le  corps.  Leur*  langue  est  toujoufs 
adhérente  y  retenue  dans  la  ooncai^ité  de  la  mâchoire  ^  et 
sa  base  ou  la  partie  la  plus  large  est  dirigée  en  arrière. 
Chez  la  plupart  y  la  voix  est  foible^  et  l'air  chassé  des 
poumons  par  une  sorte  de  vomissement  ^  ne  produit  quu^ 
léger  gargouillement.  Quoiqu'il  n'y  ait  pas  d'accouplé-^ 
ment  ou  de  véritable  introduction  des  organes  mâles  dans 
ceux  de  la  femelle  y  les  œufs  n'en  sont  pas  moins  fécondés 
au  -  dedans  du  corps.  Il  paroît  que  la  laitance  du  mâle  est 
absorbée  par  les  organes  de  la  génération  de  la  femelle  y 
qui  sont  très-goriflés  à  cette  époque.  Les  œufs  sont  pon-- 
dus  isolément  et  un  à  un^  ils  éclosent  au  bout  de  quel- 
ques jours.  Dans  quelques  espèces  y  les  petits  Sortent  de 
l'œuf  dans  l'intérieur  du  corps  de  leur  mère  y  etparoissent 
apec  la  forme  qu'ils  dois^ent  conserver. 

52* 
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Les  genres  qui  appartiennent  à  cette  division  sont  r  " 

i .  Les  Tritons  ont  la  queue  comprimée  de  droite  à 
gauche  y  souvent  augmentée  d^une  nageoire  adipeuse  pro^ 
duite  par  un  prolongement  de  la  peau  y  et  ils  s* en  servent 
pcfUr  se  diriger  dans  Veau  comme  les  poissons.  Ils  povr 
dent  des  œufs  y  et  vicient  dans  Veau^  au  moins  ou  V époque 
de  leur  fécondation.  • 

2.  Les  Salamandres  {^salamandra^  sont  des  espèces 
semblables  à  celles  du  genre  précédent;  mais  qui  vitrent 
habituellement  sur  la  terre.  Leur  queue  est  arrondie  y  co 
nique;  leurs  pattes  ne  sont  jamais  palmées.  Elles  ne  pon- 
dent pas.  Leurs  œufs  éclosent  dans  Viritérieur  du  corpi 
et  les  petits  naissent  apec  la  forme  qu  ils  doii^ent  conserver. 
Le  corps  de  ces  espèces  est  le  plus  souvent  verruqueux 
avec  des  plis  transi^êrses  y  principalement  sur  la  queue*  (h 
n^ a  point  encore  bien  étudié  leur  accouplement. 

3.  Les  Protées  (  protœus  )  ressemblent  tout-àjxzit  aux 
larves  de  salamandres  quin  ont  point  encore  perdu  leun 
branchies.  Ils  ont  le  corps  comme  muqueux  y  les  os  peu 
solides  y  la  couleur  généralement  étiolée  y  et  des  branchies 
toute  la  vie. 

4.  Les  Sirènes  ont  deux  pattes  seulement  en  deçanty 
des  branchies.  On  pourroit  regarder  cet  animal  commfi 
une  lan^e  de  salamandre  y  si  y  aujieu  de  pattes  antérieures  y 
on  n'observoit  que  les  postérieures  sont  les  premières  à 
paroître  y  dans  les  têtards  de  ces  animaux^  comme pamd 
les  batraciens  anoures. 

M.  Duméril,  dans  son  Mémoire  déj^à  cité,  a  donné  ks 
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caractères  de  ces  deux  familles  avec  tant  de  clarté  et  de  pré- 
cision, que  je  crois  ne  pouvoir  mieux  faire  que  de  les  prendre 
à  la  lettre  pour  les  adapter  à  ma  classification ,  en  y  ajoutant 
une  troisième  famille,  sous  le  nom  d'Apodes,  pour  y  placer 
le  genre  Cécilie-  Quant  aux  genres  Protée  et  Sirène,  je  ne 
prendrai  que  leurs  caractères  essentiels  ^  et  je  ne  citerai  de 
r  excellent  travail  de  M.  Cuvier  sur  ces^  animaux  que  ce  qui 
pourra  entrer  dans-mon  plan,  afin  d'être  plus  utile  aux  per- 
sonnes: qui  ne  pourroîent  se  procurer  Touvrage  dans  lequel 
il  Ta  inséré. 

L'introduction  du  genre  Cécilie  parmi  les  Batraciens»  me 
forcera  donc  de  changer  le  tableau  méthodique  général  ainsi 
qu'il  suit  : 

///.  Nuda^  Klein.  IV.  Batracu^  Brongniart. 

.  Corpore  nudo^  squammis  testaque  carente*.  Cortus  nullusc  Gostis^ 
improprie  dictis;  metamorphosis;  genitalia  exteriora  nulla^ 


nullis}  corpore  nado,  glutinoso^  elongato*  •••••.  ^ ....  ^ •  •  Apodar 

Îcoarctato  \  cauda  nulla  ;  pedes  anteriores 
posterîoribas  breyiores;  anus  rotuo- 
datus ,,^ Ecaadata- 
elongato,  caudato;  pedes  squales;  anus 
oblongus r Caudatar 

I.  Familia.  Apoda. 

Goipore  nudo,  glutinoso,  elongafo^  pedibus  carenfe. 

le  Genus.   Cmcilia.  Cauda    nuUa;   anus  rotundaius;  latéral 
rogosa;  corpus  clavatunu 
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5r  Famîlià.  E coudât  a,  Anoures. 

G>rpore  coarctatO;  câtida  kiiilk;  pedibus  anterionbus  posteriori- 
bus  brevioribus. 

f  corpô«  lotigtofibus;  ^  P^^^^^"  *«^^  ^'"^^  ti^înaUboir . .  Hjk 

Pcdibtts  po«te-\    ^***" ^  obiwis ,  rotandâiîs,  tion  dilàiatis. .  Rana. 

riorUras. . . . .  <  f  liberis ,  longîssiaiîi ,  Mlan- 

Icorporîs  longîtucline;  digitîs  1    datis,  aequalibus Kpi, 

f  pedibuB  amerioram \  connatîs*,  brevibus,  depres- 

^  (.   sis,  iuaequalibùs Bafb. 

Nota.  J^aî  hasairdé ,  n'ayant  pas  trouvé  de  terïne  propre 
ipouT  pelotte  j  de  lé  latiniser  en  changeant  seulement  la  ter- 
minaison^ afin  d'éviter  une  longue  périphrase.  M.  Schneider, 
qui  désigne  le  genre  Hyla  avec  le  nom  de  calamîta  Jiuc. 
amph.  I y  pag.  i5i ,  exprime  son  caractère  ainsi  :  digitonm 
apices  in  orbîculoi  crassiusculos y  sucoo  glutinoso  redumr. 
dantes  dilatatiy  et  Laurenti,  Synop.  rep. ,  pag.  33,  di^ 
scandantes  apicibus  in  orhicula  viscida  plana  y  instar  orù 
hirudinis  dilatabilibus. 

3.  Fûmilia.  Gaudata,  Urodèles. 

G)rpus  eloDgatum^  caudatom^  pedîs  qnataor  longitudlne  a^qoales; 
lingua  adhérons. 

C  li_        t.-        11*  j    (compressa Triton. 

\       ^       Ibrancbiis  nulhs;  caaaa<          "^ ,  ^  .  , 

Ped*b     }  ÏUA^oi'l  (  roumdatà Selamandra. 

j  Ibranchiis  totam  yitam  persistentibas ProUeus. 

(  duobus  sotam  ènterioribas  )  brancbiis •• Siren. 

M.  Cuvier  ayant  démontré  dans  son  Mémoire  sur  l^p  Rep 
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tîles  douteux,  inséré  dans  le  Recueil  d'Observ.  de  ZooL  et 
d'Anatom*  comp.  de  M.  Humboldt ,  3^.  livraison,  p.  1745  etc. , 
que  r Axolotl  n'est  qu'une  larve  de  salamandre ,  il  n'appar- 
tient plus  au  genre  Protée,  mais  à  celui  des  Tritons,  dans  le- 
quel il  forme  une  subdivision  particulière,  et  je  ne  conserve, 
selon  son  opinion,  que  le  véritable  Protée  et  la  Sirène coinme 
deux  genres  particuliers,  ce  grand  anatonuste  les  regardant 
comme  des  animaux  parfaits  ou  ne  devant  pas  subir  de  mé- 
tamorphose.      . 

///.  Ordo.  Nuda,  Kleip.  ly.  Batraçiî ,  Brongniart. 

Corpore  nudo;  absque  squammis  seu  testa 9  pene^unguibus;  pul- 
monibus  arbitrariis;  corde  uuiaurito;  ovis  membranaceis  sine  coituj 
pullis  sœpius  larvatis  y  pisciformibus  ;  costis  improprie  dictis. 

A.  Apoday  Tnihu 

Corpore  elongato  ,  pedibus  carente,  serpéntiformi^  cylindraceo. 

Cuttf  raiisculîs  infixa^  adhérente^  glutînoia,  ks?i^  punctuIU  paulam  paUidio* 
ribus  variolosa.  ^ 

Pedibus  niillîs. 

Cauda  in  Caeciliis  nalla,  sed  boc  gênas  magis  quant  familiam  désignât. 

Lingua  crassiiiscula ,  intégra  per  mediam  longitadinem  et  superâciem  inferio* 
rem  adfixa,  in  lateribus  utrînque  raobi1iS|  adbaerente. 

^i/.r»2<m  tympano,  Tocequeîn ullî s. 

Ovorum  exitus  atqae  forma  pullorum  totiusqueTÎtse  historia  admodom  obsoura. 
Farailia  haec  hacasque  unîco  ex  génère  consîstit^  de  quo  parum  certi  ad  nos 
pervenit 

»  Genus.  Caecilia^  Linné. 

Caracter  eesentialis* 

Corpus  clai>€Uo'Cjlindncum  ;  latera  rugosa;  anus  rolundaius;  cauda  nulla» 

Descriplio  generUl 

Caput  glabrum,  oblongo-conicnm-;  corpore  fere  minus  ^  anterius  decresceado 
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atteauatam  :  maxilla  saperior  magis  prominens,  margine  rotandato;  orii  aper-s 
tara  miaîma;  capat  posterius  subdepresso-rotandatum  a  corpore  ruga  solma 

transyersa  dîstînctiun. 

-      ■• 
Narea  satis  distincti. 

Oculi  minimi ,  y ix  conspicui ,  punctîs  albicaniibas  perlaoentea* 

Corpus  cylindricum ,  posterius  incrassatum  subdepressum  \  latera  ejus  mgîs 
anterius  abbreyiatls^  anum  yersus  autem  breyîoribas  altemaatibiis  aensÎQiqiie 
crescendo  omne  corpus  cingentibus  stipata  ;  membrana  corporit  grannlis  parfis 
pallidioribus  densissîn^e  yarîolosa.  Anus  rotundatus. 

Couda  nuUa,  cum  corpoi^e  in  clayam  rotundata. 

Nomina  :  Linné  primus  hoc  genus  formayit  atque  Opbidiif  adnuineraTiti 
quod  omnes  post  illum  acceperuut  Erpetologi. 

Subdivisionea  et  species, 

a.  Corpore  longissimo^  tenuissimo,  e.  g.  Caecilîa  glutinosa^  Lin. 

h.  G>rpore  breyissimo,  incrassato^  e.  g.  Gaecilia  albiyentrisi  Daudin. 


B.  Caudataj  Duméril. 

Cbr/7orelacertiformi;  tereti,  elongato. 

Cute  musculis  infixa^  adbaerente. 

Pedibua  aequalibus^  posticorum  femoribus^  tibiisque  teretiboa.  Palmis  plan- 
tisque  breyibus. 

Cauda  elongata>  ut  plurimum  ancipite. 

Lingua  ossea^  intégra,  immobili,  undique  gulae  affixd. 

Aurium  tjmpano,  yoceque  nuUis. 

Ano  medio,  longitudinal!. 

Oiforum  exitu  absqoe  marium  adjntorio.  * 

Ovis  distinctisi  oyatis. 

Metanwrphosi  fere  indistincta  ;  puilorum  brànchiis  externis,  fîmbliati8;ape^ 
turis  coUaribus  ternis  seu  quaternis  ^  pedum  anteriorum  eyolatione  primilin 
seu  unica. 

I.  Genus.  Siren^  Sirène. 

CaracCer  esaentialis* 

Pedes  duo  anteriorea  ;  hranchiœ  peraiatenteam 
Deacriptio  generia. 

Caput  a  collo  non  distlnctum,  rotundatum;  anterius  obtosmii.  Qris  apertan 
exigua;  labium  superius  prominenS;  cum  inferiori  nec  carnoaum  neque  ossibos 
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.<ext)raord!narii8y  nonraro  piscibus  propriis  compofiîtum  ;  aures  eiterîus  non  ap^ 
parentes  ;  branchiae  ad  latera  colli  utrinque  y  angulo  posteriori  apertararum  au- 
dit as  afixao  persistentes. 

Nares  duo  parri^  prope  labii  superioris  marginem,  angulo  magls  quam  medio 
approximali. 

OcuU  sapra  oris  angniam,  minuti,  rotundati^  polpebrië  nulll»^  per  cutem 
transparentes. 

Corpus  anguîllîformey  rotundatum,  aut  anterîas  lœyissînie  compressuni ^  ad 
latera  plannm,  et  posterîus  verticaliter  coarclatum  ;  latera  ejus  sulcis  verticalibus, 
dîstantibus  notata;  cutis  minime  squammis  ad  nbique  pnnctis  illi  quasi  immersis 
aliisquc  parum  elevatis  difficile  conspicuis  obsita. 

Pedes  graciles,  duo  anteriores  solum,  non  unguiculali. 

CauG^  decrescendo  attenuata ,  compressa,  utrinque  pinna  membranacea  non 
radiata  acuta,  quae  inferius  usque  ad  anum  superîus  magis  prolongata,  posterius 
in  apice  conjuDcta  totius  caudae  extremitatem  involvit. 

NonUna  :  Linné  primus  in  Amœnit.  Acad.  L.,  p.  3i  i  ^  hoc  genus  sub  hoc  no- 
mine  d^cripsit. 

Nota.  Descriptionem  ulteriorem^  magis  exaratam  ah  illustrissimo  professore 
GuTier ,  vid.  in  Voy.  de  MM.  Humboldt  et  Bonpland;  Recueil  d.  Observât  d*  !• 
ZooL  et  d'Anat.  comp.^  lir.  III,  pag.  162. 

2.  Genus.  Protaeus,  Protée. 

Caracter  essentialis. 

w 

Pedes  quatuor;  branchiœ  persisientes ,  oculi  exterius  non  conspicui.  {Pedes  an^^ 
tici  3,  postici  %^dactylL) 

Descriptio  generis. 

Caput  anguiinforme,  musculi  cranium  superîus  delapsum  atque  in  lateribus 
inflatum  perlucescere  sinunt,  rostrum  ut  in  ansere  planum,  obtusum.  Oris  aper- 
tura  mediocris,  labiis  carnosis,  tenuibus  instructa.  In  excayatione  per  musculos 
producta  in  cranii  lateribus  branchiarum  aperturae  apparent.  Branchix  per  totam 
TÎtam  pcrsistentes. 

Nares  in  utroque  latere  rîraam  longitudinalem  ^  cum  latere  labii  superiorii 
pàrallélum  formant. 

Oculi  exterius  non  conspicui,  sed  necato  animale  Tel uti  punqtum  nigricans 
eutem  perlucent.  ♦ 

Corpus  laeviier  compressum ,  ut  in  Sirène  in  lateribus  sulcis  notatum  ;  cute  al- 
bescente^  molli,  laevi,  punctis  parvis  elevatis,  ocalo  inarmato  non  conspicuis 
sparsum. 
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Pedes  qaatuor^  gracîlesy  ut  in  Salamandris  directi  (antici  tri-portici  dîdaclylî], 
non  unguiculati,  squales. 

Cauda  corpore  magis  compressa  supra  et  subtus  pinna  membranaceai  nonra- 
diata^  crassa,  apicem  cingeqdo  rolundaale  instructa,  pinna  haec  utrîoqae  nsqœ 
ad  anum  protensa. 

Nomina  :  Laurenll  primus  descriptîonem  et  figuram  dédit  y  posi  illam  D.  d- 
yier  ejus  Anatomiam  maxime  exaratam  in  Voj.  d.  MM.  A.  de  Humboldt et Bon- 
pland,  Rec.  d.  Obsery.  d.  1.  Zool.  et  Anat.  comp.,  1.  lil,  p.  187  ,  in  lucem  edidîL 
Obsei*yator  hic  celeberrimus  in  eodem  libro^  p.  177 ,  ad  oculum  demoostraTÎt, 
Proteum  mexicanum  Axolotl  nominatum  nibil  nisi  Salamandrae  larvam  esse, 
qua  ex  re  illum  generi  Triton  associare  irolui^  in  qu6«  si  branchiarum.  ossa  persii- 
tunt^  subdivisionem  formare  videtur. 

3.  Genus.  Triton,  Triton* 

Caracter  esserUialis, 

Capitts  laterapost  oculos  paroHs  non  disHncia;  corpus  Iceve,  rotundaium;  caadâ 
compressa, 

Descriptio  generis. 

CapiU  magnum  y  Talde  depressnm;  anterios  obtuse-quadrangulare  ^  pTramidak^ 
posterius  in  lateribus  latum,  rotundatnm,  parotis  nullis,  prominens,  Ijrre,  np- 
que  transversali  a'collo  distinctum^  oris  apertura  baud  profunda  ^  palpebnpi^ 
minulae. 

Nares  minimi^  in  laterum  angulo  superius  ad  rostri  apicem. 

Oculi  yalde  conspicui  y  magni. 

Corpus  crassiusculum,  rotundatum,  pleru roque  ad  latera  la?yîs8Îme  oomprei- 
som^  cute  laevi,  yerrucis  minutîs  densissime  granulata  tcctum  ;  trancus  capîte 
constauter  parum  tenuior^  in  medio  yix  incrassatus^  atque  adextremitateslsriter 
altenuatus. 

Pedes  quatuor  y  aequales,  graciles,  femora  tibiaeque  aequalia  ^  palmae  plantaoqoe 
latx^  distinctae,  illx  letra- rarissime  tridactjlae  boc  autem  pentadactjb^  dactjE 
ad  apices  attenuatî .  inaequales. 

Cauda  prsccipue  ad  apicem  yalde  compressa ,  decrescendo  acaminata,  atqae 
ssepissime  utrinque  pinna  membranacea  apicem  inyolyente  ornata. 

N^omina  :  Genus  boc  cnm  Salamandris  conjunctum,  a  Laurenti  separatnm 
Scbrank,  Daudin  et  Duméril  conseryarant.  p.  de  Yoitb  milû  sspiusaffinnafit, 
TritoQCS  tempore  coitas  luugitum  edere* 
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4.  Genus.  Salamandra^  Salamandre. 

Caracter  essentialis, 

Post  oculos  utrinque  parotis  val  de  appavens,  corpus  admodum  crassum,  de- 
preasum ,  verrucis  seu  papillis  ruglsque  ad  latera  ejus  et  caudœ  asperum, 

Descriptio  generis, 

Caput  magnum^  orbiculalo-ovalum^  depressam^  rotundatam;  anterius  yix 
qaadrangulare^  pyramidale;  posterius  ia  lateribus  latum  ^  a  colla  valde  dislioc- 
tam ,  post  oculos  utrinque  parotis  poris  numerosissimis  pertusa.  Oris  apertura 
mediocrisy  labîi  aequales,  palpebrae  rotundatse,  admodum  elevatse. 

Narea  distinct!^  in  aogulo  lalerum  superius  prope  rostri  apîcem. 

Oculi  baud  raagni,  quoque  prominuli. 

Corpus  admodum  crassum,  iner^,  yalde  depressum,  ad  latera  rotundatum,  ad 
extremitates  prstcipue  posterius  distincte  attenuatum,  Terrucis  seu  papillis  yalde 
eleyatis  superius^  rugisquc  verticalibus  asperum;  rugae  base  saliyam  foetidam , 
albam  pro  libitu  animalîs  efiPundunt. 

Pedes  quatuor^  crassi,  breyes;  femora  eorum  tibiaeque  subaequalia,  palraae 
letra-planlae  autem  pentadaclylae  ;  dactyli  aequales,  decrescentes  ad  apicem. 

Cauda  elongato-conica,  interdum  rotandato-quadrangularis^  cutis  ejus  ati 
cbrporis  quoque  yerrucis,  rugisque  quasi  annulata. 

Nomma  :  Omnes  Erpetologi  plerumque  Salamandram  terrestrem  sub  boa 
nomine  intellcxerunt. 

Nota.  Persuasus  sum  cum  Laurcnti^  eliam  Salamandram  atram,  quam  non- 
nulU  Tritonem  esse  yoluerunt,  ob  corporis  figuram  Salamandris^  i.  e.  buic  generi 
associari  debere.  Salamandram  terrestrem  yiyiparam  esse^  satis  constat  ex  obser- 
.yatîonibus  D.  Blumenbacb,  ipse  obseryayi  feminam  hujus  speciei^  cujus  laryae 
in  roomento  exitus  membrana  delicatissima  iuclusae  erant,  qua  breyissime  caduca 
remota,  oi^f^s  larvis  Salamandrinis  penitus  similes  erant^  sed  earum  brancbiae 
quoque  breyl  tempore  evanuerant;  banc  obseryationem  complures  deinde  amici 
confirmayere. 

C.  Ecaudata  y  Anoures  ^  Duméril. 

Corpore  ranaeformii  lato,  breyî ,  depresso. 

Cute  plicatili,  sejuncta,  sacculiformi. 

Pedihus  anticis  breyioribus*,  femoribus  torosis^  metalarsîsque  elongatis. 

Çauda  nulla. 

Zf{/i^{/a  carnosa,  biûda,  exertili,  basi  antice  infixa. 

jiurium  tympano  distînctOi  yoceque  coaxante. 
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Ano  poslico  rotuudato. 
Ovatione  cum  marium  adjumento. 
Oi>is  concatenatis,  sphaericis. 

Metamorphosi  distinctîssima  :  Gjrînorum  branchiis  internis  ^  apertura  unie» 
subgularî  ;  pedum  posticorum  eyolutione  prirnîtiva. 

5.  Genus.  Bufo^  Crapaud. 

Caracter  essentialis. 

Corpore  coarctato,  plerumque  verrucoso  ,  paroiisque  post  oculos  diatincta, 
pedea  postici  corpore  breifioresy  dentés  nulli;  digiti  omnes  ad  originem  connati, 
brèves,  incequales. 

Descrlptio  generis, 

Caput  anlice  obtusum^  rotundatum ,  non  raro  gibbam  ;  latera  ejus  ante  oculos 
compressa  et  angulata^  supra  tympanum  post  oculos  plerumque  parotis  magna 
poris  humerosissimîs  pertusa;  dentés  nulli;  palpebrae  valde  elevatae. 

Nares  minuli^  in  margine  superiori  laterum^  rostro  yix  approximati. 

Oculi  magni>  promincntes. 

Corpy^  orbiculare,  dilatatum,  ad  latera  tumido-inflatum,  in  dorso  rectum, 
coarctatum  plerumque  totum  yerrucis  seu  papillis  salivam  fœtidam,  albiB 
fiindentlbus  asperum.  Apophyses  transTcrsales  sacri  complanati^  triangulaits, 
spatuliformes.  Oya  concatenata. 

Pedes  poslîcL  corpore  breyiores^  ad  saltum  baud  idonei;  digiti  omnes  ad  ori- 
ginem magis  connati  9  quam  in  aliis  generibus^  at  separati^  breyes ,  apicera  Ter* 
sus  decrescentes  ^  obtusiusculi^  prope  digitum  interiorem  breyissimum  inpedi* 
bus  posticis  rudimentum  yalde  dislinctum;  palmae  plant^ue  subtus  ycrmcis 
magnis  distincts. 

Nomina  :  Laurenti,  Schneider  ^  Latreille^  Brongniart^  Daudin  et  iShnerilboc 
genus  conseryayerunt. 

6.  Genus.  Pipa. 

Caracter  essentialis. 

Corpus  palde  compressum,  lœve ,  parotis  nulla,  pedes  postici  corpore  multum 
breviores,  digiti  omnes  libei,  valde  elongati ,  œquales. 

Descriptio  generis. 

Caput  planum  ,  breyissimum  ^  latum  ;  antice  rolundato-àrcuatnm  ,  corpori 
circumfiisum ,  collo  breyissimo  ex.  rugis  paucissimîs;  rostro  triangulari  tnim- 
cato  y  fossoris  ;  parotis  nulla  post  oculos.  Palpebrae  parum  elçyat«. 
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Narea  inkiimY^  in  angolo  laierum  prope  rostri  dpicemJ 

Ocull  parvi,  remotissimi. 

Corpus  yalde  depTê9sittn ,  planum,  latîssîmum,  cute  dura,  cartîlaginea ,  non 
Terrucosa  tectiim;  in  feminis  Pip.  dorsi^ra?  cutis  baec  tubcrcuUs  conspersa ,  quae 
eotjledonum  instar  aperîuntur^  ut  pullos  recîpiant.  Metamorphoiîn  puUorum 
Blunienbach  primits  observavît. 

Pedes  postîci  coi'pore  mullo  breTÎorcs  ;  digiti  omnes  valde  elongalî ,  rotundati, 
aequales;  in  pedibus  anticislibri,  in  postîcis  autem  palraati. 

Nomina  :  Laurent!  et  Duméril  hoc  genus  separatnm  recte  dîstinxerunt. 

7.  Genus.  Rana,  Grenouille. 

Car ac ter  essentialism 

Corpore  angulato ,  lœvi  ;  parotis  nulla  ;  pedes  postîci  corpore  longiores  ,  digiti 
ohtusi,  decrescendo  attenuati ,  pelottis  adeorum  apicem  illis  non  latioribus  ;  dentés 
minimi,  acuminati. 

Descriptio  generis. 

Copz// elonga  tu  m,  antice  coarctatum,  convexurn,  ambitu  rotundo;  deflexo  , 
triangulare.  Parotis  nulla  postoculos;  labiorum  margines  dentibus  minimes ^  valde 
acaminatis  armali  j  palpebrae  rotundate  prominentes^  elevatse. 

Nares  minimi^  in  angulo  superiorî  laterum,  rostro  minus  approximatî. 

Ociili  magni^  yalde  conspieui,  prominuli. 

Corpus  elongatnm,  longitudinal! ter  angulatum^  laeye,  lubricum,  tîx  corn- 
pressum,  tuberculis  nullis,  nîsi  plerumque  ad  anum^  in  abdomine  et  subtus  in 
femoribus  atque  laterîbus.  Costis  nullis.  Apophyses  transversales  sacri  oblongi 
graciles.  Ova  confusanea  turaulluarie  in  acervum. 

Pedes  postici  corpore  longiores^  saltatorii  plerisque;  digiti  omnes  obtusi,  ro- 
tundali,  ad  apicem  non  dilatati,  ex  origine  sensim  decrescentes  ,  in  pedibus 
posticis  longissimi;  insequales. 

Nomina  :  Omnes  fere  Erpetologi  genus  hoc  conservarunt,  veteres  attamen  sub 
hoc  noniîne  banc  familiam  comprebenderunt. 

8.  Genus.  Hyla,  Rainette. 

Caracter  essentialis, 

Corpore  suhovato ,  lœvi;  parotis  nulla;  pedes  postici  corpore  longiores ,  digiti 
eorum  pelottis  valde  dilatatis  terminales, 
IXescriptio  generis. 
Capui  yalde  abbrevlatum,  laevissimum^  anteri us  subpyramidale,  obtuso-qua- 
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drangulare^  posterlus  post  oculos  supra  auris  tjmpanam  pareils  nulla;  palpebrx 
rotundatœ  prominentes. 

Nares  haud  magni^  ad  angulum  superiorem  laterum  prope  rostri  apicem. 

Oculi  magui ,  prominuli  ^  admodum  conspicui. 

Corpus  laeviler  compressum,  elongatum,  lacvc,  in  quibasdam  tamen  speciebas 
verrucis  seu  papillîs  raris  sparsum^  qui  in  omnibus  fere  speciebus  in  abdomine 
quoque,  feinoribus  praecipue  pedum  posticorum,  et  ad  anum  apparent. 

Pedes  posliei  corpore  longiores,  graciles*,  digiti  oranes  subcylilidrici^  pelotlis 
seu  discis  valde  dilatatis  terminales^  succo  glutinoso  redundantes ,  cujus  ope 
facillime  arbores  adscendunt^  quibus  inbabitant.  Digiti  pedum  postîcorum  magîs 
elongati^  insequales. 

Namina  :  Genus  hoc  a  Laurentî  descriptum,  DD.  Brongniart,  Daudin  et 
Duméril  optime  correxcrunt;  Schneider  solus  illud  sub  nomine  Calamita  desi- 
gnayit. 


mm 
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EXAMEN 


X  » 


DE  LA  DLVISIOIV  DES  VEGETAUX 


EN  ENDORHIZES  ET  EXORHIZES  (i). 


PAR   M.    MIRBEL. 


Lu  à  la  classe  des  Sciences  de  Tlnstifut,  le  8  octobre  1810. 


X-iES  botanistes  partisans  des  familles  naturelles,  s'attachent 
depuis  long-temps  à  découvrir  s'il  est  quelques  caractères 
qui  séparent  nettement  les  principales  classes  du  règne  végétal. 
Toutes  leurs  recherches  semblent  prouver,  jusqu'à  ce  jour^ 
qu  aucun  trait  caractéristicjpie  n'est  fixe  et  invariable ,  et  que, 
par  conséquent,  les  iamilles  ne  sauroient  se  plier  à  une  clas- 
sification où  se  trouveroit  réunis  la  commodité  des  systèmes 
et  les  avantages  plus  solides  des  rapprochemens  naturels. 

Les  caractères  qui  d'abord  paroissolent  rempUi:  toutes  les 
conditions  du  problême ,  sont  ceux  que  fournissent  Fabsence, 
l'unité  ou  la  pluralité  dés  lobes  séminaux;  maîsi^s  observa- 
tions récentes  montrent  que  ces  lobes  ne  sont  pas  toujours 


.-  (.1)  Les  obsQFTiitîons  qui. servent  de  Jbase  à  oq  Méçioîre  appartieniieat  autant  & 
JUL Schubert  qu'à  moi-même;  nous  avons  trayaillé  e^  commun^  ei  le  zèle  éclaîri 
de  ce  jeune  naturalistepolonais  m'a  été  d'un  grand  secours* 
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des  îndîcaleurs  fidèles  de  la  place  qu'il  convient  d'assigner  i 

» 

chaque  espèce.  La  cuscute  n^a  point  de  cotylédon ,  le  cyclamen 
et  quelques  renonculacéçs  n'en  ont  qu'un,  et  nous  appre- 
nons par  les  intéressantes  observations  de  M.  Aubert  du  Petit- 
Thouars,  coùfirmées  par  celles  de  MM.  Richard  et  Brov\"n ,  que 
les  cycas  en  ont  deux.  Il  est  évident  que  pour  classer  ces 
plantes  selon  les  rapports  naturels,  on  ne  doit  pas  avoir  égard 
à  Tabsence,  à  la  présence  et  au  nombre  des  cotylédons  (i). 

(i)  C'est  ainsi  qu'en  a  jugé  M.  Bro'^n.  Ce  savant  botaniste  place  le  cjcas  et 
le  zanpiia  dans  Iqs  monocotylédons ,  et  la  cuscute  dans  les  dicotjlôdons  y  quoiqu'il 
reconnoisse  que  le  cycas  et  lé  zamia  ont  deux  cotylédons  et  que  la  cuscute  n'en 
a  qu'un.  Voyez  Prodromus  florœ  novœ  Hollandiœ ,  etc.  Londini  i8io. 

On  a  voulu ,  dans  ces  derniers  t^mps^  rapproclier  le  zamia  et  le  cycas  de  la  &• 
mille  des  conifères^  et  ce  n'est  pas  sans  raisons  spécieuses j  car  ces  plantes  osl 
entre  elles  quelqc^esrappo/rts  de  floraison  et  de  fructification.  Cependant , quoi- 
que  )e  fruit  de  l'if  et! du  podocarp^s  ressemble  beaucoup  à  celui  du  cycas  eiàa 
zamia  y  il  n'en  est  pas  moins  vrai  que  l'aspect  général  des  espèces  de  ces  deux  der^ 
niers  genres ,  aspect  qui  fésulte  de  l'organisation  des  tiges,  de  la  forme  des  feuiUei 
et  de  la  ^marche  des  dcveloppemens,  ne  permet  pas  de  les  séparer  des  monoootjK- 
dons  arborescens.  Ici  les  caractères  de  la  végétation  l'emportent  donc  sur  ceux 
de  la  fructification.  Si  l'on  n'en  veut  point  convenir  on  doit,  pour  être  consé- 
quent, rapprocber  le  tàmnus  du  bryonia,  le  butomus,  l'alisma,  le  sagilttna  des 
renonculacées  :  or^  de  telles  alliances 'détruiraient  de  fond  en  comble.  la  princi- 
pale division  des  plantes  phanérogames,  laquelle  est  généralement  considérée 
comme  très-simple  et  très-naturelle.  \\  faut,  ce  me  semble,  respecter  cette  belle 
division ,  et  se  oententer  d'indiquer  les  exceptions  et  les  analogies  qui  fdntqoe 
certaines  ^familles^  étroitement  li^es  aux  monocotylédons,  ont,  en  quelque  sortei 
leurs  représentons  dans  la  grande  classe  des  dicotylédons.  C'est  à  cette  idée  que 
je  m'arrête.  Je  crois  qu'il  est  beaucoup  moins  étrange  déclasser  le  zamia  et  le 
cycas,  maigrie  leur  double  cotylédon'',  4  cdté  des  palmiers  et  des  fougères,  que 
de  les  confondre ,  malgré  letnr  tronc  à  bois  en  filets  et  leurs  feuilles  couronnantes, 
irvecles  ifs^  les  ]gétiélirrietÀ ,  les  sapihs  et  antres  V^étaux  de  la  famille  des  coni- 
fères. La  science  est -darAfs'l^ensemble  des  faits  et  non^ans  de  certnines  métliodes 
systématiques^  qui  n'envisagent  les  dbjets^ne  soué  un  seUl  point  àt  Tue» 


d'histoire    naturelle.  421 

-^^  Nous  ne  connoissons  pas  encore  assez  exactement  la  struc- 
ture interne  des  tiges  pour  indiquer  les  modifications  que 
subit  cet  important  caractère ,  et  néanmoins,  nous  entre- 
y oyons  déjà  quelques-unes  des  nuances  qui  servent  de  tran- 
sition d'une  classe  à  l'autre. 

.  i  ;  On  propose .  aujourd'hui  d'autres  caractères  qui ,  dit  -  on , 
sont  infaillibles;  on  prétend  que  toutes  les  plantes  qui  sont 
pourvues  d'organes  sexuels,  forment  deux  classes  parfaite- 
ment naturelles  :  les  Endorhizes  et  les  Exorhizes.  La  suite  de 
znon.travail  m'oblige  d'examiner  jusqu'à  quel  point  cette  opi- 
nion est  fondée.  Je  le  ferai  avec  une  attention  d'autant  plus 
scrupuleuse,  que  peu  d'observateurs  ont  poussé  leurs  re- 
cherches, aussi  avant  que  Fauteur  de  la  nouvelle  doctrine. 
Suivfint  ce  botaniste,  dans  les  endorhizes  l'embryon  est  une 
petiteiriasse  charnue,  formée  du  corps  çotylédonnaire  et  du 
corps  radiculaire.  Ces  deux  parties  sont  jointes  de  telle  sorte 
qu'on  ne  peut  les  distinguer  que  par  la  dissection^  et  là  con- 
noissance  de  l'une  conduit  à  celle  de  l'autre.  Le  corps  cotyr 
lédonnaire  ou,  pour  parler,  plus  clairement,  le  cotylédon^ 
Contient  la  plumule  dans  une  petite  cavité  interne;  le  corj)s 
radiculaire  ou  la  radicule  renferme  dans  sa  partie  inférieure, 
un  ou  :p\\menrs,tubçrcules  radîcellaîresyet  s'ouvre  ou  se  4^- 

çhire  pendant  la  germination  pour  leur  laissçr  passiige  (i). 

•    ■•'..•  •         • 

(i)  «  Ordinairemeat,  dit  l'auteur 9%  radicule  saiUit  k  première  hgrs  du  pé- 
»  rîspcrme  ou  du  périscarpe  :  son  bout  se  déchire  ou  s^oupre  pour  laisser 
»  sortir  le  tubercule  radicellaire.  Si  rémission  de  celui-ci  se  £ait  sans  prolonge-, 
n  ment  notable  de  la  radicule^  le  limbe  de  l'ouyerture  radiculaire  est  très-court 
M  et  forme  comme  un  petit  bourrelet  autour  de  la  base  d^.  la-^radiceUe,  ou  un« 
v  sorte  de  petit  collet  ou  disque  pi  us  ou  moins  épanoui.  Si  la  radicule  ^'allong^ 
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La  dissection  fait  découvrir  facilement  la  situation  de  la  plui- 
mule  et,  comme  la  radicule  est  toujours  placée  à  Topposîte, 
dès  que  Ton  a  trouvé  la  première  on  n'est  pas  en  peine  poor 
assigner  la  place  de  la  seconde.  Toute  la  portion  de  YeuAryon 
sur  laquelle  repose  la  base  de  la  plumule  appartient  de  droit 
k  la  radicule  (i).  Cette  règle  n'admet  pas  d* exception.  Voilà 
les  caractères  principaux  des  endorhizes  qui  sont  les  vrais 
monocotylédons.  Dans  la  seconde  classe,  que  Fauteur  désigne 


n  ayant  de  s'ouTrir  par  le  bout  ;  elle  forme  alors  une  gâfse  plus  ou  moiiis  longtt 
n  qui  enveloppe  la  base  de  la  radicelle.  »  ^ 

(i)  L'autear^  dans  Ténumération  des  parties  qai  composent  Pembrjoni  pirfe 
de  la  tigelle  (  cauliculus  ),  petite  lige  placée  entre  la  plumule  et  la  radicule;  mats 
il  dit  expressément  que  la  tigelU  n*ê9t  qu^ un  prolongement  de  ia  radteaie^fÊr 
où  il  donne  à  comprendre  que  le  eollet  de  Is^  plant  ule  (c'oeit-iHdirey  la  ligne  à 
jonction  de  l'organe  ascendant  et  de  l'ergane  descendant  )  est  toujours  situé  ui- 
médîatement  au-dessous  de  la  plumule:  opinion  que  je  croîs  contraire  k  la  Yérité, 

De  ce  que  ta  petite  tige  de  la  plantule  descend  quelquefois  vers  la  terre  dini 
les  premiers  instans  de  la  germination  ^  on  ne  doit  pas  conclure  que  cette  petite  lige 
est  une  radicule  ou  un  prolongement  de  la  radicule.  Ce^te  dîrectioa  que  pceid 
d'abord  la  tige^  si  contraire /en  apparence,  aux\ois  ordinaires  de  laTég^tation^lcs 
confirme  pldnement  pour  robserràtéur  attentif.  A  faut  songer  que  la  direcfîoa 
des  mouvemens  des  ilutdes  nom*rioïers,  détermine  Lt  direction  de  rallrafMMnH 
des  parties  végétales.  Dans  les  premiers  instans  de  la  germination,  il  n'j  a  pat  de 
sére  ascendante  parce  que  la  radicule  est  encore  dans  un  état  d'inertie;  tons  les 
sucs  nourriciers  s'écoulent  du  sommet  du  èotjlédon  vers  l'extrémité  de  ta  n^ 
4icnle^  et  par  oonséqaent ,  L^allongeuent  des  paUies  m  fait  dan»ùelle  direttim* 
Les  choses  ne  se  passent  pas  ainsi  quand  la  radicule  devenue  active  ^  puise  l'ho- 
midité  de  la  terre  ^  car  le  courant  de  sève  pendante  s'établissant ,  la  petite  tige 
cnrft  vers  le  ciel  et  non  plus  vers  la  terre. 

Ceci  touche  à  un  point  bien  important  de  physiologie  végétale,  savoir  :  que  la 
sève  ascendante  fiiit  croître  les  tiges,  et  la  sève  descendante  les  racines.  De  la, 
lorsque  vous  enlever  tin  anneau  d'écorce  du  tronc  d'un  arbre  dicotylédon, 
vous  portez  grand  préjudice  à  l'arbre  en  empêchant  rallongement  et  le  renou- 
vellement des  racines» 
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SOUS  le  nom  d' exorbités,  et  qui  comprend  presque  toutes 
les  ejspèces  pourvues  de  plusieurs  cotylédons,  rextrémité 
radiculaire,  que  je  nommerai  désormais  la  radicule,  ne  con- 
tient point  de  tubercules  radicellaires  :  elle  devient  elle-même 
la  racine.  Tel  est,  si  j'ai  bien  saisi  le  sens  de  Fauteur ,  le  fond 
de  sa  doctrine.  Mes  recherches  ne  mofsA  pas  conduit  au  même 
résultat,  Je  vais  dire  en  peu  de  mots,  sur  quoi  nous  différons. 
Ce  seroit  abuser  de  la  patience  de .  la  Classe  que  de  lui  donr 
ner  minutieusement  tous  les  détails  de  mes  observations  :  les 
botanistes  pourront  consulter  l'explication  raisoimée  des  fi- 
gures que  joins  ace  Mémoire  y  ils  y  trouveront  la  série  des 
isèns  sur  lesquels  j'établis  ma  critique. 

:,;  X^csnbryon  des  monocotylédons  oflire  ordinairement  une 
nasse  charnue  dont  la  forme  est  très-variable^  mais  qui  est 
tdle  que  l'on  peut  y  distingue!  deux  extrémités.  Ainsi ,^  par 
exeaipie ,  l'embryon  du  canna  est  cyKndrique  et  il  a  deux 
extrémités  très-marquées  j  l'embryon  ducarex  maxima  est  co- 
nique ,  et  la  base  du  c6ne  et  son  sommet  sont  ses  deux  extré^ 
mités.  L'une  appartient  au  cotylédon,  l'autre  à  la  radicule.  Mais 
il  existe  certains  embryosis  monocotylédons  dans  lesquels  il  y 
a  trois  extrémités  distinctes^  Cest  ce  qu'on  observe  dans  les 
gf  aminées  et  dans  quelques  scirpus  (i).  Ceci  n'a  riien  qui  doive 
surprendre.  Que  l'on  mette  la  graine  du  canna  oa  du  carex 
dans  des  circonstances  favorables  au  développement  de  l'em- 
bryon ,  bientôt  la  troisiènKS  extrémité  se  montrera  de  même 
que  dans  les  graminées  et  les  scirpus.  Ce  troisième  ikiëmbre 
de  l'embryon  est  la  plumule  qui  se  développe  intérieurement 


(i)  Voyez  planche  3^  lar  figure  de  Fembrjon  des  scirpus  palustriret  lacostrii. 
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et  4jui  fait  saillir,  sous  la  forme  d'un  cône  ou  d'un  naamelon, 
la  partie  du  cotylédon  qui  la  recouvre  (i).  Les  embryons 
monocotylédons  présentent  donc  cette  différence,  que,  dans 
les  uns,  la  plumule  ne  manifeste  son  existence  à  Textérieur 
qu  après  la  germination ,  tandis  que  dans  les  autres  elle  pa- 
xoît  dès  que  T embryon  est  formé. 

Dans  les  embryons  dont  on. peut  discerner  la  forme  à 
Faide  d'une  foible  loupe,  et  à  plus  forte  raison,  dans  ceux 
que  l'œil  voit  distinctement  sans  le  secours  des  verres,  il  est 
souvent  facile  de  reconnoître ,  à  la  simple  inspection  de  k 
structure  extérieure,  le  sommet  du  cotylédon  et  la  pointe 
de  la  radicule.  Gaertner,  je  le  sais,  n'a  pas  toujours  été  heur 
reux  en  voulant  établir  cette  distinction,  mais  il  n'en  faut 
rien  conclure  contre  ce  que  j'avance  :  Gaertner  s'ouvrit  une 
route  nouvelle,  et,  coname  la  plupart  des  inventeurs,  il  ne 
put  conduire  son  travail  au  dernier  degré  de  perfection. 

Le  canna,  l'ornithogaluni,  le triglochin ,  etc.,  ont  une  ra- 
dicule conique,  séparée  du  cotylédon  par  un  léger  étrangle- 
ment. La  radicule  paroît  dans  le  ravenala^  le  pothos,  le 
pontèderia,  le  sparganium,  etc.,  comme  un  point  cristaUin. 
Le  leucoïum,  le  zanicliellia,.le  sagittaria,  l'alisma,  le  pota- 
mogetbn ,  etc. ,  ont  pour  radicule  un  mamelon. plus  ou  moins 


(i)  Sans  doute  on  pourroit  considérer  la  gaine  qui  recouvre  la  plumule  des  gra- 
minées) comice,  étant  une  feuille  primordiale.  J'aTois  embrassé  cette  opinion 
dans  mes  premiers  Mémoires;  mais  il  est  plus  conforme  à  la  théorie  de  ne  Toic 
dans  la  gaine  dont  il  s'agit  qu'une  portion  dilatée  du  cot^'lédon^  semblables 
celle  qui  se  développe  en  côi^e  dans  la  plupart  des  monocotylédons  à  Tépoque  de 
la  germination.  Ceci  rétablit  complètement  l'analogie  entre  les  graines  des  gramx^ 
nées  et  celles  des  autres  plantes  à  une  feuille  séminale.. 
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saillant.  A  la  vérité ,  dans  toutes  ces  plantes  la  diissection  de 
rembryon  fait  apercevoir  la  pliibiule  logée  dans  le  cotylédon; 
mais  cette  découverte  n'est  pas  indispensable  pour  constater 
la  vraie  situation  de  la  radicule,  et  il  arrive  quelquefois, 
comme  dans  Foignon,  que  la  radicule  est  bien  marquée , 
quoique  la  plumule  ne  soit  nullement  perceptible  (i).  Ap 
rfistCy  la  radicule  et  là  plumule  ont  des  rapports  intimes,  et 
l'on  peut  dire  qu'en  général  leur:  développement  est  simul«- 
tané. 

Lorsqu'il  est  nécessaire  d'employer  des  verres  très-forts 
pour  distinguer  la  forme  de  l'embryon,  à  cause  de  son  ex^ 


]^ 


■•^ 


'   .(1)  Je  m'exprimoîs  delà  manière  suivantéeni  801  : 

<f  C'est  un  fBit  connu ^  que,  dans  la  plupart  des  monocotylédons ^  les  feuilles 
»  forment  des  gaines  complètes  autour  de  la  tîge,  que  toutes  les  parties  sont 
*»  d'abord  enfermées  dans  ces  gaines;  et^  quand  il  arrive  que  œs  feuilles  ne  sont 
.*!>  pas  engainantes ,  on  trouve  à  la' base  des  tfges^  Tèrs  la  rtcinè^  des  ^aiiies  meni- 
»  brnneuses  qui  ne  sont  que  des  feuilles  imparfaite»;  et  telle  e^t  enfin'la  forme 
))   du  cotylédon ,  puisquil  environne  exactement  la  plumule  qui  s'y  cache  comme 
n  dans  un  étui;  mais  cette  organisation  ne  se  rencontre  jamais  dans  les  dicotjlé* 
»  dons.  »  (Voyez  Traité  d'Anatomie  et  de  Physiologie  végétales,  t.  I^'.^pag.  iâ4.J 
Depuis  la  publication  de  mon  Traité^  j'ai  .disséqué  un  grand  nombre  d'em- 
bryons monocd^lédons^  et  j'ai  reconna<{u'il  s'en  falloit  bien  que  la  loi  que  j'avois 
'  établie  fut  générale.  J'ai  trouvé  qae  dans  certains  embryons  de  même  espèce,  il 
'n'étoit  pas  rare  que  la  plumule  fut  plus  on  moins  visible ,  et  j'ai  remarqué  que  dans 
.certains  autresT^  étoît  absolument  impossible  de  l'apercevoir.  Je  l'ai  cherché  inur 
tilement  dans  le  tradescantia  erecla,  le  commelioa  africana,  lescbaenus  nigricans, 
le  cyperus  longus ,  les  carex  maxiraa  et  vulpioa^  le  scirpus  lacustris,  l'alliumcaepa, 
4'asparagus  ofBcinaliis,  le  dracaena  draco,  les  jtincus  bdfotiiûs  et  maiimus,  te 
.typba  palustris^  etc.  J'ai  cru  en  reconnoitre  spralémenft  de  légprs  indiices  dans  l'hya* 
cintbus  non  scriptus,  le  pistia  stratiotes^  l'iris  paliida^Parum  italicum^  etc.  N'est^ 
il  pas  évident  qu'un  caractère  si  obscur  ne  peut  être  d'un  grand  secours  en  bota- 
nique, et  qu'il  doit  souvent  laisser  l'observateur  dans  l'ignorance  sur  la  situaltoa 
respective  de  la  radicule  et  du  costylétU^n.. 
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cesaive  petitesse  ^^  on  conçoit  qu'il  est  impossible  de  fixer 
avec  certitude 9  la  place  de  la  radicule,  puisque  cet  oi^aiie 
est  infiniment  plus  petit  que  Tembryon,  que  l'on  a  d^  tant 
de  peine  à  voir«  Mais  dans  ce  cas,  il  est  inutile  d'employer 
la  dissection  pour  découvrir  la  radicule  par  le  notoyen  de  h 
pluniule  ;  car  celle-ci  seroit  encore  moins  visible  que  la  pre- 
mière j  lors  même  que  Ton  parviendroit  à  partager  Fembrycm 
de  la  façon  la  plus  favorable  à  Texamen  qu'on  se  propose; 
et  l'on  juge  combien  cette  dissection  est  incertaine,  puisque 
les  tranchans  les  plus  aiElés  écrasent  souvent  la  molécule  or- 
ganisée sur  laquellie  on  opère.  On  ne  peut  donc  sortir  d'em- 
barras qu'en  suivant  l'analogie,  qui  ne  trompe  poi&t  quand 
on  sait  en  user  avec  disceroement,  ou  qu'en  faisant  germer  ^ 
l'embryon,  moyen  sur  de  s*éclairer,  parce  que  la  germina- 
tion développe  les  organes  que  leur  petitesse  déroboit  d'a- 
bord à  la  vue.  Mais  l'observateur  n'a  pas  toujours  sous  k 
màîh  des  graines  dont  les  germes  soient  vîvans,  et,  dans  cer- 
tains cas,  Panalogîe  est  trop  foible  pour  l'aider  à  porter  un 
jugement  définitif. 

Aucun  botaniste  n'ignore  que  la  phunnle  et  !es  lobes  sé- 
minaux des  embryons  dicôtylédqns  encore  renfermés  dans 
la.giraine ,  sont  tantât  coo^us^  et  tantôt  séparés  pas  uae  petite 
tige ,  et  que ,  dans  les  embryons  où  ces  organes  sont  contî- 
gus,  il  n'est  pas  rare  qu'une  petite  tige  întermécEaire  se  dé- 
veloppe et  les  réparé.  4e8î  que  U  gerjuMuation  eonamence^  c'est 
ce  qui  a  Ëeudaas  leliarkiot,  la  courge  3  etc.  Les  moDocoty- 
lédons  offrent  des  iiiôdificatîèns  tôut-à-fait  semblables.  Le 
trîglôchin ,  le  conunelina ,  etc. ,  ont  leur  radicule  et  leur  coty- 
lédon contîgus  avant  la  germination  j  pendant  et  après  la 
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germination  ces  deux  orgàneé  restent  contigus  dans  le  triglo^ 
^hin^  tandis  qu'ils  se  séparent  dans  le  commelina.  Dès  avant 
la  germination,  le  cotylédon  de  Talisma,  dubutomus,  du 
potamogeton ,  du  zanîchellîa,  dunaïas,  etc.,  est  séparé  de  la 
radicule  par  une  petite  tige  qui  s'allonge  encore  durant  la 
germination.  L'auteur  de  la  nouvelle  division  ne  voit  dans 
cette  petite  tige ,  qu^un  simple  prolongement  de  la  radicule  ; 
et  la  partie  que  j'ai  décrite  tout  à  l'heure  sous  le  nom*  de 
hidîculè  n'est,  selon  lui ,  qu'un  tubercule  radicellaîre ,  le-^ 
îroel  est  renfermé  d'abord  dans  le  corps  de  la  radicule  et  la 
perce  au  temps  de  la  germination.  De  là  vient,  dit-il,  que 
V extrémité  radiculaire .  forme  autour  de  la  radicelle  une 
gaine  plus  ou  moins  apparente.  S'il  ne  s'agissoit  que  des 
^rkminées  on  sauroit  sur  quels  faits  cette  opinion  reposé,  car 
Malpighi  a  montré  que  la  radicule  des  plantes  de  cette  famille 
est  renfermée  dans  une  bourse  qui,  après  la  germination, 
forme  un  fourreau  à  la  base  des  racines  ;  mais  cette  bourse 
tfêst  pbiiit- la  radicule  ni  une  portion  de  cet  organe;  elle  ap-^ 
pàrtient  visîblemetit  au  cotylédon ,  et  ne  se  rencontre ,  je 
pense,'  que  dans  les  graminées  :  je  n'ai,  du  moins,  trouvé  rien 
d^aiialogue  dans  les  plantes  des  autres  familles  monocotylé- 
dones.  J'ai  disséqué  beaucoup  d'embryons  ;  j'en  ai  observé 
là  étmcture  au  microscope,  et  j'ai  toujours  vu  que  la  radicule 
ijii,  si  l'on  vêtit  ^  le  tubercule  radicellaire ,  étoit  parfaite- 
iûent  nu.  Je  ne  m'étonne  donc  pas  que  l'auteur  dise  que 
wuyent  ce  tubercule  ne  peut  être  que  difficilement  discerné 
de  êim^  ençeloppe.  Ce  qui  l'a  trompé,  c'est  le  bourrelet  qui  • 
'8e'ft>]rmÎ9  à  la  base  de  la  radicule  des  monocotylédons,  et 
qu'il  prend  pour  le  bord  de  la  bourse  dans  laquelle,  selon 
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lui,  le  tubercule  radicçllaire  étoit  renfermé.  Je  né  sàuroîs 
voir  les  choses  de  cette  manière.  Je  me  suis  appliqué  à  saisir 
les  nuances  les  plus  légères  de  la  germination ,.  et  le  bourrelet 
pe  m'a,  paru  qij.e  le  gonflement  de  la  base;;|ie  la  radicule, 
laquelle  se  montre  toujours  avant  qu,'il  se^forme.  Ce  gon- 
flement marque  l'époque  de  1^  croissance  de  la  radicule  ;  il 
est  le  premier  effet  sensible  du  développement  de  cet  organe. 
Je  repaarquejrai,  d'ailleuTs,  que  ce  n'çst  point  un  caractère  qui 
appartienne  '  à  tous  les.  monocotylédons  :  je  l'ai  cherché  en 
vain  dans  le  carex  tftaxipiît.  Enfin ,  il  es^  un  grand  nombre 
de  plantes  à  deux  feuilles  séminales,  dont  la  radicule  semble 
sortir  de  la  base  épaissie  de  la  tige  naissante,  et  que  Ton  ne 
parviendroit^  jamais  à  distinguer  des  xnauocotylédons  si  l'on 
s'en  î;eaoit  à.  cje  caractère,. beaucoup  trop  vague  sans  doute 
paur  devenir  le  fon4em,eni  d'une  nouvelle  division  d^s  vé- 
gétaux. 

Il  est  encore  un  autre  fait  qui  doit  avoir  séduit  Fauteur, 
Lorsqu'il .  naît  quelques  racines  secondaires , .  comme  efles 
parteijLtj  de  l'intériçur  et  qu'elles  sont  animées  d'une  force  de 
vé^jéi^ation  plus-  grande  que  les  parties  qui  les  recouvrent, 
elles  s'ouvrent  brusquement  un  passage  en  déchirant  le  tissu 
le  plus, extérieur,  et  quelquefois  celui-ci.  fornae  une  courte 
*  gaine  a  leur  base.  On  observe  facilement  ce  petit  phéij^omène 
dans  les  plantes  que  l'on  fait  germer  sous  l'eau.  Je  n'ignore 
pas  qu  il  se  montre  fréquemment  dans  les  monocotylédons: 
mais  aussi  j'ai  vu  que  les  racines  du  trapa,  du  poivre  et  de 
plusieurs  autres  plantes  à  deux  lobes  séminaux  ,   percent 
l'écorce  de  la  même  manière.  Si  la  première  racine  jies  mo- 
no cotylédons  et  des  dicotylédons  est,  en  général,  dépourvue 
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de  gaine,  c'est  qu'elle  provient  de  la  radkule ,  dont  \^  germe 
étant  presque  toujours  situé,  à  la  supëtËcie  de  Fembryon  y 
^'allonge .  sans  occa^onner  de  rupture  apparente. 

Parmi  les  plantes  à  une  feuille  séminale,  il  n  y  a  peutrêtre 
que  les  graminées  qui  méritent  le  nom  d'endorhizes  j  et  il 
existe  parmi  les  dicotylédons,  plusieurs  espèces  d^n^  lesquelles 
nous  retrouvons  ce  caractère.  Dtibamel  dit  que  la  radicule 

'  du  guy  s'épanouît  pendant  la  germination  et  prend  la  forme 
du  pavillon  d'un  cor  de  chasse  ;  que  le  bord  de  cette  espèce 
de  cornet  s'étend  sur  l'écorce  des  arbres^  et  que  l'iiirtériéur 
•produit  des  racines  qui  pénètreUt  dans  l'écorce  et  vont  gagner 
le  12)er.  M.  Thouin  ayant  fedt  germer,  sur  un  jeune  pied  de 
malus  spectabilis^  quelques  graines  de  guy,  j'ai  saisi  cette 
occasion  pour  observer  l'organisation  de  cette  plante  pa- 
rasite y  et  l'ai  reconnu  que  les  faits  rapportés  par  Duhamel 
étoient  de  la  plus  grande  exactitude.  Cette  radiculd  qui  s'ou- 
vre, ces  racines  qui  sortent  de  la  partie  interne,  offrent  les 
traits  caractéristiques  des  endorhizes^  et  cependant^  Tem- 

:  bryon  du  guy  porte  deux  cotylédons,  et  l'on  ne  sauroit  se 
dispenser  de  ranger  cette  plante  auprès  des  chèvre  -  feuilles. 
':  L'analogie  fait  soupçonner  que  le  loranthus  germe  à  la 
manière  du  guy,  l'observation  le  confirme.  M.  Poiteau,  ob- 
servateur aussi  judicielux  que  peintre  habile ,  a  décrit  et  figuré 
avec  son  exactitude  accoutumée ,  les  premiers  développemens 
du  loranthus  imiflorus ,  et  ita'eu  la  complaisance  de  me  com- 
muniqiMr  ses  notes ,  ses  dessins  et  même  les  objets  qui  lui 
ont  servi  de  modèles  :  j'ai  reconnu  que  le  loranthus  étoit 
endorhize;  c'est-à-dire  que  le  mamelon  de  la  radicule  sor- 
ioit  de  la  base  renflée  de  la  tige  naissante. 


16. 


Où 
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Oh  a  VU  que  ce  caractère  n'est  point  commun  à  toiis  les 
végétaux  monocotyïédons  ;  on  voit  qu'il  se  rencontre  dans 
les  dicoty lédons î  comment,  d'après  cela ,  fournîroit-il  la  base 
d'une  division  naturelle?  Voilà  ce  que  j'ai  peine  à  .com- 
prendre. 

C'est,  néanmoins,  en  s'attachant  à  Kdée  que  le  nelumbo 
et  le  nymphœa  ^sont  des  endorhizes^  que  l'on  s'est  cru  obligé 
de  les  ranger  parmi  *  les  monocotylédons ,  et  qu'on  leur  t 
trouvé  des  rapports  avec  le  blé,  le  maïs,  le  zostera^  etc., 
opinion  bien  incertaine  sans  doute ,  car  dans  le  ny mpbasa  et 
le  nelumbo  il  est  impossible  de  distinguer  le  tubercule  radnt 
cellaire  de  la  bourse  dans  laquelle,  suivant  le:  nouveau  sys- 
tème, il  doit  être  renfermé,  et  l'on  n'a  pas  ici  la  ressource 
de  la  germination  pour  trouver  le  bourrelet  que  l'on  cite  es 
preuve  de  l'existence  antérieure  de  cette  boiu'se ,  puisque 
la  radicule  du  nelumbo  et  du  nymphaea  n'est  point  suscep- 
tible de  se  développer. 

Je  ne  reviendrai  pas  sur  ce  que  j'ai  dit  autre  part  touchant 
le  nelttaibo.  Je  me  contenterai  de  faire  connoître  certaines 
analogies  qui  ont  échappé,  ce  me  semble,  au  savant  obser- 
vateur dont  je  combats  l'opinion.  Le  nelumbo  a  évidemment 
les  plus  grands  rapports  aveé  le  nymphœa ,  aussi  tous  les  nae 
turalistes  ont-ils  jugé  que  ces  deux  plantes  étoient  insépa- 
rables dans  l'ordre  flaturei  L^embryon  du  nymphaeay  dnî 
que  le  remarque  M.  Decandolle,  est  renfermé,  dans  vm\ 
poche  particulière;  cette  j^cbe  est  située  au  point* d'attackj 
de  la  graine;  l'embrypn  est  renversé.  L'embryon  du  nelmnbij 
est  également  renversé,  mais  il  n'est  point  contenu  dans  unij 
poche  et  il  est  dépourvu  de  périsperme,  ou  du!  moins ^  si 


r 
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^  il  unpérispénne,  ce  investi  qu-une  simple  membrane.  D'ail- 
leurs, la  forme  de  F  embryon  est  à  peu  de  chose  prèis  la 
.même  dans  r un  et  l'autre  genres.  Le  saururus  cernuus,  si 
f.  différent  ^u  nymphœaipar  sa  fleur  y  s'efi  rapproche  tellement 
jNàr  sa  giiaine,  qu'à  ne  juger  que  pajr  eltei,  on  croiroit  que  les 
dteux  plantes  sont  congénères.  Il  fâiut!  noter  que  la  partie 
l'on  avoit  prise  pour  l'embryon;  dans  le'saurums^  est  une 
cfae^parfaitement  semblable  à  celle  du  nymphaeay  et  que 
Ijénibryonrquej  cette  .p^Ghe!(H)dtieiit  a  deux.'  cotylédons.  Le 
tumruâ  s'édàrte  par  conséquent  idf  s  imonocotylédons ,  et  se 
ié  plus  étroitement'  avec  le  piper.  Cette  analogie  acquiert 
plus  de  force,  encore  par  l'examen  de  la  graine  de  ce  der- 
lec.^genre!  Elle  est  oi^aniséec précisément  comme  celle  du 
ns,  c!est'r^à-(firè»que  l'eiiabryon  renversé  et  situé  au 
JhÎ4iiibi]knet[ d'un  grand  périspenne,  est  Renfermé  dans  Une  poche 
•  -particulière.  U  suit  de.  là  qu'il  y  a  beaucoup  de  rapports 
centre  les  graines  du  nelumbo,  du  siymphsea,  du  saururuset 
L»  piper..  Si .  le  piper  ;appsâtienti^  par  la  forme  de  son  éin^ 
ryouy  à  la  classe  des  dieotyk§dons,  il  en  sera  de  même  des 
trois  autres  genres  j  si  l'embryon  du  nelumbo  est  véritable* 
nt  monocotylédon ,  on  ne  <  sauroît  considérer  autrement 
lîembryon>du  nymphœa,  du^saururus  et  du  piper.  Je  laisse  - 
intenant  à  penser  si>le'jpiper^«  dont  la  tige  a  i  des  *  couches 
nettses,  un  canal  et  des  râ^bils  médullaires^  et  dont  YêtOr 
on  a  deux  cotylédons  bien  distincts,  ne  paroîtroit  pas 
éplacé  parmi  les  véritables  monocotylédons.  Au  reste,  le 
nymphae^a  et  le  nelumbo  oiit  une  organisation  analogue;  à 
elle  des  dicotylédons ,  et  probablement  le  saururus  n'en 
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Il  est  difficile  de  se  faire  une  idée  nette  de  la  nature  de 
la  poche  qui  contient  T embryon  du  nymphaea,  du  saururus 
et  du  piper.  Ce  n'est  certainement  pas  une  portion  du  péris- 
penne.  Je  soupçonne  même  que  cette  poche  adhère  à  la  base 
de  Tembryon ,  et  que ,  par  conséquent ,  elle  en  fait  partie. 
Dans  ce  cas,  il  faudroit  avouer  que  cet  embryon  auroitooe 
organisation  à  part,  distincte  de  celle  des  monocotylédoos 
et  des  dicotylédons ,  et  toutefois  pacticipant  de  Tune  et  de 
l'autre.  Je  ne  porterai  pas> plus  loin  mes  conjectures;  ce  sujet 
mérite  d'être  approfondi  par  Tobsèrvatian^  nos  fconnoissanm 
anatomiques  et  physiologiques  ne  sont  pas  assez  avancées 
pour  qu'il  nous  soit  permis  de  fixer  notre  opinion. 

Des  faits  que  je  viens  d'exposer  je»  dois  conclure  que  li 
division  des  végétaux  ^nEndorhi%es^^  Exorhizes  contrarie 
souvent  les  rapports  naturels;  qu'elle  est,  sous  ce  point  de 
vue,  beaucoup  plus  fautive  que  la  division  en  monocotylé- 
dons et  dicotylédons;  que^d'ailleursii  s'en  faut  bien  qu'elle 
«oit  aussi  ccnnmode  dans  la:  pratique;  -  et  qu'enfin,  elle  uest 
p<^int  féconde  ect  résultats  impoitans:  comhie  là  savante  divi- 
sion fondée  sur  l'organisation  interne  des  tiges. 

Dans  un  second  Mémoire  j'espère  prouver  que  les  carac- 
tèreé  tirés  de  la  ^triK^ttu^  des  tiges,  combinés  avec  ceux  que 
donnent  le  nombre  et  la  forme  des  cotylédons,  sont  encore 
les  moins  incertains  pour  établir  une  division  naturelle.  Ce 
travail  offrira  l'ensemble  de  mes  idées  sur  cette  matière  ;  mais 
avant  de  W  publier  j'ai  cru  qu'il  convenoit  de  réfuter  une 
opinion  qui,  toute  erronée  qu'elle  est^pourroit  prendre  faveur, 
attendu  que  le  botamste.qui  s'efforce  de  la  propager,  passe  avec 
raisop  pour  un  observateur  très-laborieux  et  très-pénétrant. 
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EXPLICATION  DES  FIGURES. 

Planche    premiers. 
Canna  indica. 

1.  Graine  compéer  longitudinalemeiit.  Elle  est  reyétoe  âa  deas  tégumens  :  Fex^ 
terne  est  sec  et  dar^  l'interne  est  membraneux.  L'embryon  traverse ,  dans 
presque  toute  sa  longueur,  un  périsperme  corné.  L'extrémité  de  la  radicule 
aboutit  à  l'ombilic.  L'extrémité  du  cotylédon  se  dirige  vers  le  cAté  oppoaé  de 
lav  graine.  Le  tégument  interne  enyeloppe  la  radicule  dans  un  pli  rentrant. 
Ce  (ïaractère  a  été  mal  exprimé  par  le  graveur. 

2. et  5.  Embryon  retiré  du  périsperme.  Il  est  cylindrique ,  renflé  à  ses  deux  ex- 
trémités et  un  peu  courbé.  On  distingue  la  radicule  au  premier  coup  d'œil. 
Elle  a  la  forme  dhxn  bec  de  flûte  et  elle  est  séparée  du  cotylédon  par  un  res- 
serrement très-léger,  mais  cependant  visible.  On  aperçoit  li  la  supeHicie  de  la 
radicule  dé  petits  mamelons,  premiers  indices  ^des  racines  secondaires  qui 
s'ouvriront. un  passage  lors  de  la  gemination. 

4.  Le  mètaer  embryon  coupé  dans  sa  longueur.  A  la  base  du  cotylédon  est  une 
fossette  oblique  dans  laquelle  est  logée  la  plumule  composée  de  feuilles  em- 
boîtées les  unes  dans  les  autres.  Le  sommet  de  la  plumule  est  dirigé  en  iens 
inverse  delà  pointe  de  la  radicule.  La  base  de  l'une  et  de  l'autre  est  contiguë. 
On  voit  à  nu  les  germea  des  racines  secondaires.  On  voit  aussi  la  trace  des 

.  .  vaisseaux  mammaires  qui  partent  du  point  d'union  de  la  radicule  et  de  la 
plumule  et  se  rendent  dans  le  cotylédon. 

5.  Graine  commençant  «\  germer.  La  radicule  a  percé  les  enveloppes  de  la  graine 
qni  s'est  gonflée.  Sa  superficie  se  déebire. 

6.  Graine  dont  la  germination  est  pins  avancée^  Je  ne  dirai  peint,  avec  l'auteur 
de  la  nouvelle  division  ^  que  le  tubercule  radîculaire  étoit  logé  dans  une 
gaine  et  qu'il  en  est  sorti  au  mioment  de  la  germination ,  car  la  dissection  m'a 
démontré  que  cette  prétendue  gaine  n'existe  pas;  mais  je  ferai  observer  que 
l'écorce  de  la  radicule  se  déchire  et  se  détache  par  lambeaux,  en  sorte  qu'elle 
laisse  à  vif,  l'organe  dont  elle  faisoit  partie.  La  radicule  ainsi  dépouillée,  ne 
tarde  pas  à  périr.  M.  Poiteau  a  fait  éette  belle  observation,  que  la  radicule 
périt  dans  les  monocotylédons,  peu  après  la  germination,  et  que  la  plante 
s'enracine  par  les  radicelles  latérales^'.  J'ai  cherché  si  la  physiologie  n'expli- 
quoit  pas  ce  phénomène,  l'ai  trouvé  que  la  radicule  correspond  au  cotylédon  > 
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•  qu'elle  est  nourrie  par  lui ,  et  que  son  dépérissement  a  lieu  k  l'époque  où  h 
cotylédon  se  flétrit.  J'ai  trouvé  en  outre  qu'il  existe  une  relation  bien  mani- 
feste entre  les  radicelles  latérales  et  les  nouvelles  feuilles ,  en  sorte  que  cbaque 
feuille  est  en  rapport  avec  une  ou  plusieurs  radicelles.  Je  développerai  autre 
part  les  conséquences  de  ce  fait. 

7.  Germination  plus  avancée.  Les  racines  secondaires  ont  percé  l'écorce  de  la  ra- 

dicule et  commencent  à  se  montrer.  La  plumule  fait  effort  pour  sortir  de  la 
*     fossette  qui  la  renferme ,  et  ce  travail  interne  se  manifeste  à  l'extérieur  par  un 
renflement  trës-nîarqué  vers  la  base  du  cotylédon. 

8.  Germination  plus  avancée.  Le  développement  de  la  radicule  s'est  arrêté.  I^es 

racines  secondaires  ont  pris  un  accroissement  trës-conaidérable.  La  base  da 
ootylédon^poussée  par  la  plumule  qui  s'allonge ,  prend  la  forme  d'une  gaine  et 
se  perce  à  son  sommeL  La  plumule  commence  à  se  montrer  à  nu. 

Raçenala  madagascariensîs. 

1.  Graine  revêtue  d'une  membrane  épaisse,  bleue,  découpée  en  lanières  et  grasse 

au  toucher .(  ari//6  ). 
a.  Graine  dont  on  a  écarté  la  membrane  frangée.  Le  tégument  extérieur  est  une 

enveloppe  dure  et  de  couleur  brune.  Cette  enveloppe  adhère  ai  fortement  aux 

parties  qu'elle  recouvré,  qu'il,  est  impossible  de  reconnoitre  s'il  existe  ou  noa 

une  membrane  interne. 

3.  Graine  coupée  dans  sa  longueur.  On  voit  dans  un  périsperme  farineux,  l'era« 
brjon  dont,  la  radicule  aboutît  à  Tombilic  et  dont  le  cotylédon  aboutit  aa 
point  opposé.  La  forme  de  l'embryon  dépend  dans  le  ravenala ,  de  la  forme  de 
la  graine  qui  est  variable.  Cependant  le  cotylédon  est  toujours  large  et  aplati. 

4.  Ehibryon  retiré  de  L'albumen.  La  radicule  paroît  en  a. 

5.  Le  même  embryon  grossi  et  coupé  dans  sa  longueur.  En  a,  la  radicule.  En  h^  la 

plumule  logée  dans  une  fossette  à  la  base  du  cotylédon..  En  c,  les  vaisseaux 
mammaires  qui  se. rendent  du  cotylédon  dans  la  plantule. 

Ponte  deria  cor  data. 

1.  Petit  drupe  succulent,  surmonté  du  style  qui  persiste. 
â.  Noyau  du  drupe  misa  nu.  Cette  enveloppe  ne  paroit  être.qu'une  simple  mem- 
brane réticulée. 

3.  Amande  revêtue  du  tégument  interpe. 

4.  Amande  dépouillée  du  tégument  interne.  L'embryon  est  accompagné  d'an 

périsperme  farineux  ouvert  à  ses  deux  extrémités. 

5.  Embryon  lenversé,  cylindrique^  djoit^  axillaire.  Eu  a,  la  radicule.  En  ^  la 
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plumule.  En  c,  nn  foible  étranglement  qai  indique  la  naissance  da  cotylédon. 

6.  Embryon  coupé  dans  sa  longueur.  En  a,  ta  radicule.  En  h^  la  plumule  logée 
dans  une  fossette  h  la  base  du  cotylédon. 

7.  Graine  coupée  dans  sa  longueur.  On  Toit  la  situation  de  l'emb^yoU  dans  le  pé« 

risperme. 

Trîglochîn  maritîmum. 

1.  Graine  en  pleine  germination ,  encore  renfermée  dans  sa  capsule.  En  a^  la  ra- 
dicule. Sa  base  forme  un  bourrelet  velu  qui,  d'après  le  nouveau  système^, 
deyroit  être  les  restes  de  la  bourse  dans  laquelle  cette  radicule  étôtt  cachée 
d'abord  ;  mais  qui  n'est  réellement  qu'un  gonflement  du  point  de  jonction  de^ 
la  radicule  et  du  cotylédon. 

Schœnus  nigricans. 

1.  Petite  noix  crustacée,  blanche ,  brillante  et  dure-comme  de  fa  porcelaine.^ 

a.  Amande  recouverte  d'un  tégument  noir  qui  ofifre  dans  sa  longueur  la  marque 
ombilicale. 

5.  Amande  coupée  longitudinalement.  On  aperçoit  l'embryon  situé  à  la  base  d'un 
grand  périsperme  farineux. 

4.  Embryon  retiré  du  périsperme.  Il  a  la  forme  d'un  cdne  comprimé. 

Paisous  les  yeux  l'excellent  ouvrage  que  M.  Brown  vient  de  publie!*  jBuf 
les  plantes  de  la  Nouvelle-Hdllande.  Ge  savant  décrit  ainsi  l'embryon  des 
cypéracées  :  Embryo  lenticularis ,  in  basi  seminia  extra  albumen  poaiiusy  ho^ 
mogeneus,  Plumula  inconspicua»  Gette  description  ne  peut  convenir  h.  toutes 
les  cypéracées.  Dans  le  schœnus  nigricans  l'embryon  est  à  la  vérité  presque 
lenticulaire;  mais  dans  lecarex  maxima  il  est  conique,  dans  le  carex  vùlpina 
il  est  fungiforme,  dans  le  cyperus  longus  il  est  ovoïde  et  dans  les  scirpus  la- 
custris  et  palustris  il  se  divise  en  deux  pointes  à  sa  husé.  L'une  des  deux 
pointes  est  la  radicule,  l'autre  est  ta  saillie  du  cotylédon  que  la  plumule  doit 
percer  en  germant.  Il  y  a ,  comme  l'on  voit ,  quelques  rapports  entre  l'embryon 
des  scirpus  et  celui  des  graminées. 

L'embryon  des  scirpus  paroit  être  placé  hors  de  l'albumen  ;  mais  je  serois 
tenté  de  croire  que  celui  des  schœnus  est  totalement  recouvert  du  corps  albu- 
raineux.  11  faut  convenir  que  la  petitesse  des  semences  laisse  toujours  quelques 
doutes  sur  des  observations  de  cette  nature.  Si  quelqu'un  eût  été  en  état  de 
les  éclaircir  c'est  certainement  le  savant  M.  Brown,  dont  l'ouvrage  rempli 
de  vues  neuves  et  de  recherches  importantes,  offre  une  des  plus  belles  appli- 
cations que  l'on  ait  encore  faites  de  la  philosophie  des  rapports  naturels*  ^ 
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Mqyaca  jftuinatilîs: 

1.  Graine  enyeloppée  par  un  tégument  membraneux  et  frangé.  Elle  est  très-oon« 

sidérablement  grossie, 
a.  Embryon  retiré  du  périsperme.  L'embryon  est  logé  à  la  base  d'un  périsperme 

farineux  et  il  correspond  à  l'ombilic. 

Pitcarîna  ? . . .  de  TAmérique  Méridionale. 

1.  Graine  couverte  d'un  tégument  brun^  réticulé  et  entourée  d'un  rebord  mem- 
l^raneux. 

2.  Graine  coupée  dans  sa  longueur.  On  voit  l'embryon  situé  à  la  base  d'un  grand 
périsperme  corné. 

S.  Embryon  retiré  du  périsperme. 

Il  m'a  été  impossible  de  découvrir  dans  cet  embiyon  et  dans  celui  du  mayaca 
le  moindre  indice  de  la  plumule. 

Tradescantîa  erecta. 

1.  Graine  couverte  d'un  tégument  raboteux,  de  couleur  brune.  En  a  l'ombilic. 
En  h  Pembryotëge ,  petite  partie  du  tégument  qui  recouvre  l'embryon  et  se 
détacbe  conune  un  couvercle  lors  de  la  germination. 

a.  Graine  coupée  dans  sa  longueur.  L'embryon  est  logé  presqu'en  entier  dans  un 
repli  du  tégument  extarne.  Il  sembleroit  aussi  qu'il  y  auroit  un  tégument 
interne,  membraneux,  qui  suivroit  toutes  les  sinuosités  du  tégument  externe , 
et  qui  par  conséquent,  environneroit  immédiatement  la  majeure  partie  de 
l'embryon.  Le  périsperme  est  corné. 

3.  Embryon  coiffé  de  l'embryotëge. 

4.  Embryon  tout-à-£ait  nu. 

J'ai  cherché  iautilement  dans  l'embryon  du  tradescantia  erecta  quelques 
.  indices  de  la  plumule.  Elle  ne  paroit  pojlnt  du  tout  avant  la  germination. 

Triglochin  palustre. 

1.  Graine. 

a.  Embryon  nu.  Il  est  renversé,  fusiforme^  droit  et  n'a  point  de  périsperme.  En  a, 
la  radicule.  Elle  se  distingue  du  cotylédon  par  un  léger  étranglement. 

Gœrtner  a  donné  la  description  et  la  figure  du  fruit  du  triglochin  mariti- 
mum  ;  il  dit  que  la  radicule  est  inférieure.  Je  n'ai  examiné  cette  espèce  que  lé- 
gèrement; mais  je  crois  pouvoir  affirmer  que  la  radicule  est  supérieure  dans  le 
triglochin  palustre.  Au  reste,  l'opinion  deGaertner  étant  d'un  grand  poids, 
j'étudierai  de  nouveau  ce  genre. 
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5.  Embryon  coupé  dans  sa  longueur.  La  plnmule  est  logée  à  la  base  du  cotylédon. 

4.  Embryon  germant.  La  base  de  la  radicule  s'est  renûée  en  bourrelet. 

5.  Autre  embryon  plus  avancé  dans  sa  germination. 

Juncus  bufonius. 

1.  Gr/iîne  de  grandeur  naturelle. 

2.  Graine  revêtue  d'un  tégument  lîsse,  sec  et  mince. 

3.  La  même  coupée  dans  sa  longueur.  L'embryon  est  placé  dans  un  périsperme 
farineux  ;  vers  l'ombilic. 

4.  Embryon  retiré  du  p^isperme.  Il  est  court  et  cylindrique. 

5.  Embryon  commençant  à  germer.  La  radicule  poussée  par  le  cotylédon ,  qui 
tend  à  se  développer ,  s'ouvre  un  passage. 

6.  Germination  un  peu  plus  avancée.  La  radicule  que  l'on  ne  peut  distinguer  du 

cotylédon  dans  la  figure  5 ,  est  marquée  ici  par  le  gonflement  de  sa  base. 
y.  Germination  plus  avancée.  Le  gonflement  de  la  base  de  la  radicule  prend  in- 
sensiblement l'aspect  d'un  bourrelet  velu, 

8.  Germination  plus  avancée. 

9.  Germination  plus  avancée. 

10.  Germination  encore  plus  avancée.  Le  cotylédon  s'est  redressé  et  porte  à  son 
sommet^  la  graine  dont  il  ne  reste  plus  que  le  tégument ,  le  périsperme  ayant 
servi  de  nourriture  à  la  jeuue  plante. 

Cette  plante^  observée  dans  toutes  les  périodes  de  sa  germination ^  ne  per-^ 
met  pas  d'ajouter  foi  à  l'existence  d'une  bourse  servant  d'enveloppe  au  germe 
de  la  radicule. 

On  sent  bien  que  l'anatomiste  feroit  d'inutiles  efforts  pour  découvrir  la 
plumule  dans  un  embryon  aussi  petit  que  celui  des  joncs. 

Car  ex  maxima. 

1.  Petite  noix  coupée  dans  sa  longueur  pour  que  l'on  puisse  voir  la  situation  de 
l'embryon  dans  le  périsperme.  Cet  embryon  est  placé  à  la  base  du  fruits  au 
point  où  celui-ci  adbère  à  la  plante-mère.  La  graine  est  revêtue  d'un  tégument 
membraneux. 

2.  Embryon  retiré  du  périsperme  *,  il  est  de  forme  conique.  Avant  le  commence- 

ment de  la  germination  on  emploieroît  inutilement  la  dissection  pour  con- 
noîtrela  vraie  situation  de  la  plumule  et  de  la  radicule.  On  remarque  pourtant 
à  la  superficie  du  cône,  vers  son  sommet;  un  léger  gonflement  h  qui  indique 
la  place  où  la  plumule  se  développera. 

3.  Noix  coupée  dans  sa  longueur  pour  faire  voir  l'intérieur  de  l'embryon.  Il  com« 
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mcnûe  à  germer)  le  sonniei  du  cône  s^allonge  ;  rextrémilé  de  la  noix  s^en- 
tr'ouyre;  «n  point  à  peine  TÎaible  avec  le  secours  des  plus  fortea  loupes^  in- 
dique le  premier  déyeloppeuent  perceptible  de  la  plumule. 

4.  Embryon  dans  lequel  la  germination  est  plus  manifeste.  Le  cotylédon  b  c  d 
renflé  en  c^  laisse  aperceyoir  à  trarers  son  tissu  transparent,  la  plumule  nais- 
sante qui  prend  une  teinte  yerdâtre.  On  voit  eu  a  la  jeune  radicule. 

5 ,6,j.  Embryons  dans  lesquels  la  germination  est  nn  peu  plus  aTamcée  que  dans 
la  figure  4. 

8.  Germination  encore  plus  ayancée.  La  partie  du  cotylédon  qnl  conUent  la 
plumule  se  dilate  de  plus  en  plus;  la  radicule  s'alloue.  Quelques  recherches 
que  y  aie  fattes,  je  n'ai  jamais  pu  déeouyrir  rien  qui  ressemUât  à  la  gaine  que 
l'on  désigne  comme  le  principal  caractire  des  endorhixes  :  la  radicule  m'a 
paru  nue  dès  l'origine. 

9.  Deux  embryons  qui  étoient  renfermés  dans  une  seule  graine.  Us  étoient  appli- 

qués Pttn  contre  l'antre  et  occupoient  une  même  cayité  dans  le  périspemie. 

10.  Embryon  germant  que  l'on  n'a  pas  séparé  du  Irait  pour  donner  une  idée  plus 
complète  du  phénomène. 

11.  Germination  plus  ayancée. 

la.  Germination  encore  plus  ayancée.  La  portion  dn  cotylédon  qui  renferme  la 
plumule  y  est  parvenue  au  dernier  terme  de  son  développement  et  elle  est  prête 
à  se  percer  à  son  sommet. 

i&  La  plumuk  6  s'échappe  par  l'ouverture  qui  ae  fait  à  la  partie  sapérieuie  c  de 
la  gaine  du  cotylédon.  I>es  racines  aecondaîrea  a  mussent  un  peu  au-deasu^  de 
la  radicule  a.  On  a  détaché  la  graine  pour  faire  voir  la  porlion  J*  du  co^lé* 
don  qui  y  étoit  renfermée. 

Cyperus  longus. 

1.  Fruit  :  c'est  une  petite  noix. 

a.  Amande  recouverte  d'un  tégument  membraneux.  On  aperçoit  la  marque  om- 
bilicale* 

3.  Amande  nue. 

4.  Fruit  coupé  dans  sa  longueur.  L'embryon  est  situé  k  l'eitrémlté  iofàrie^rt 

d'un  périsperme  farineux  j^  au  point  de  l'ombilic. 

5.  Embryon  rçtké  di»  pévisf«rmQ*  U  est  oYoïdersUongé. 
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\  Planche   deuxième. 
Joncacée. ...  ? 

1.  Fruit  oiiyert  :  c'est  une  capsule  \  trois  loges  et  à  trois  Talves.  Cbaque  valve 
porte  une  cloison  longitudinale  dans  sa  partie  moyenne  ;  en  sorte  que  chaque 
loge  est  fermée  par  deux  demi-valves.  Il  7  a  une  seule  graine  dans  chaque 
loge;  elle  est  attachée  à  la  hase  de  la  capsule.  Lepérianthe^  composé  de  six 
divisions  réunies  inférieurement,  se  dessèche  et  persiste.  Il  7  a  six  étamines. 

2.  Graine  en  forme  de  langue  trigone  ;  ajant  untéguqient  noir  ;  membraneux,  pro- 

longé en  ailes  sur  les  lioixte. 

3.  Amande  nue. 

4.  Amande  coupée  dans  sa  longueur.  L'embryon,  situé  dans  un  périsperme  fari- 
nenx ,  est  transversal.  Il  a  la  forme  d'une  massue  un  peu  courbée. 

5.  Embryon  coupé  dans  sa  longueur.  En  a  la  radicule. 

La  plumnle  n'est  pas  encore  bien  distincte  ;  on  aperçoit  seulement  une  trace 
légère  qui  indique  la  place  qu'elle  occupera. 

Pandanus  odoratissîmus. 

1.  Amande  enveloppée  dans  un  tégument  unique,  membraneux. 

2.  La  même  coupée  dans  sa  longueur.  L'embryon  est  axillairo  et  situé  au  bas  d'un 
périsperme  oléagineux. 

3.  Embryon  retiré  du  périsperme» 

4.  Le  même  coupé  longitudinalement.  La  plumula  et  les  vaiaseaux  mammaires 
paroissent 

Le  finit  du  pandanus  a  quelque  ressemblance  avec  celui  du  sparganinm; 
mais  il  est  boa  de  faire  observer  que  dans  le  sparganium  la  radicule  eit  supé- 
rieure, tandis  qu'elle  est  inférieure  dans  le  pandanua. 

Cucifera  Thebaïca. 

1.  Fruit  coupé  longitudinalement  :  c'est  un  drupe  ohamn  et  filandre«ix.  Le  Boyin 
contient  une  seule  graine.  Le  périsperme  a  la  consistance  de  la  corne  ;  il  est 
oreux  à  son  centre,  et  porte,  dans  uiie  petite  loge  pratiquée  à  son  sommet,  mi 
embryon  en  forme  de  cdne  renversé.  La  radicule  est  supérieure. 

a.  Embryon.  En  a  la  radicule  :  c'est  un  mamelon  peu  saillant. 

I.  Embryon  coupé  longitudinalement.  Les  vaisseaux  de  la  radiculey  la  plnmuk 
et  les  vaisseaux  mammaires  sont  visibles, 
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Carex  vulpina. 

1.  Fruit  enveloppé  dabs  ses  baies  desséchées. 

2.  Noi^  encore  surmontée  du  style. 

5.  Graine  dans  un  tégument  unique  ;  membraneux,  portant  la  marque  ombilicale. 

4.  Embryon  retiré  de  la  graine. 

5.  Le  même  plus  grossi.  Il  a  la  forme  d'un  champignon. 

6.  Amande  nue. 

7.  La  même  coupée  dans  sa  longueur.  L'embryon  est  situé  à  la  base  d'un  péris- 

perme  farineux. 

Ornithogqlum  longibracteatum. 

I.  Graine  de  grandeur  naturelle. 

2  et  5.  La  même  dépouillée  de  son  tégument  extérieur.  L'amande  est  encore  en- 
yeloppée  par  un  tégument  membraneux ,  portant  la  marque  ombilicale.  La 
figure  3  la  représente  droite ,  selon  sa  position  naturelle }  la  figure  a  la  repré* 
sente  renversée. 

4.  Amande  nue. 

5.  Embryon  retiré  du  périsperme. 

6.  Graine  coupée  longitudinalement.  L'embryon  est  environné  d'un  périsperme 

charnu,  qu'il  traverse  d'un  bout  à  l'autre. 

7.  Embryon  retiré  du  périsperme  et  grossi.  Il  est  cylindrique,  allongé.  Le  coty- 

lédon est  distingué  de  la  radicule  par  un  étranglement.  La  radicule  aboutit 
à  l'ombilic.  Il  est  facile  de  la  reconnoître  âans  le  secours  de  la  dissection.  Sa 
forme  est  celle  d'un  cône  renversé. 

8.  Le  même  embryon  coupé  dans  sa  longueur.  On  aperçoit  immédiatement  au- 
dessus  de  la  radicule^  la  plumule  logée  dans  une  fossette. 

9.  GraWie  grossie,  commençant  à  germer.  L'extrémité  du  cotylédon  qui  porte 

la  radicule ,  s'est  allongée  bors  de  la  graine.  La  radicule  s'est  un  peu  déve- 
loppée ;  sa  pointe  a  pris  de  l'accroissement  \  sa  partie  supérieure  s'est  gonflée 
et  forme  un  petit  bourrelet  velu. 

10.  Germination  plus  avancée. 

II.  Germination  plus  avancée  encore. 

12.  La  jeune  plante  coupép  dans  sa  longueur,  pour  faire  voir  la  plumule  et  la 
fossette  qui  la  renferme. 

'  Il  devient  superflu  de  faire  remarquer  que  la  radicule  n'est  point  contenue 
jlans  une  gaine >  et  que  le  bourrelet  n'est  autre  chose  que  le  renflement  de  ta 
base  de  cette  radicule. 


X 
.- 
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Pistîa  stratîotes. 

1.  Graine  reTétue  d'un  tégument  épais  et  fongueux.  {^Arille?) 
3.  La  même  dépouillée  du  premier  tégument  Elle  est  enveloppée  dans  un  second 
tégument  sec  et  membraneux. 

3.  La  même  dépouillée  de  ce  second  tégument.  Elle  a  un  troisième  tégument 

membraneux ,  réticulé  j  qui  n'est  peut-être  que  la  doublure  du  second. 

4.  Graine  coupée  dans  sa  longueur.  L'embryon  est  logé  dans  un  périsperme  fari« 

neuxy  au  point  de  l'ombilic. 

5.  Embryon  retiré  du  périsperme. 

6.  Le  même  coupé  longitudinalement.  Cette  6gure  est  douteuse^  l'indication  de 
la  radicule  et  de  la  plumule  est  très-incertaine. 

Pothos  crassinerifià. 

1 .  Baie  à  deux  loges ,  cbaque  loge  contenant  une  graine.  ' 

2.  La  même  coupée  transversalement. 

5.  Graine  revêtue  d'un  tégument  membraneux. 

4.  La  même  vue  d'un  autre  côté. 

5.  Amande  nue. 

6.  Graine  coupée  dans  sa  longueur.  L'embryon  est  debout^  le  cotylédon  aplati , 
la  radicule  distinguée  du  cotylédon  par  un  étranglement ,  le  périsperme 
charnu. 

7.  La  même  coupée  dans  sa  longueur.  La  radicule^  la  plumule  et  les  vaisseaux 

mammaires  paroissent. 

Leucoîum  vernum. 

1.  Graine.  Sa  pi'emière  enveloppe  est  épaisse  et  succulente. 

2.  La  même  dépouillée  de  l'enveloppe  extérieure.  Elle  est  revêtue  d'une  seconde 

enveloppe  fongueuse. 

3.  La  même  dans  sa  membrane  interne. 

On  pourroit  douter  que  ces  trois  tégumens  soient  bien  distincts.  Cependant  ^ 
on  voit  dans  la  figure  5  une  tache  qui  ressemble  à  la  marque  ombilicale,  la- 
quelle prouver  oit  l'existence  d'un  tégument  interné. 

4.  La  même  coupée  longitudinalement.  L'embryon  est  axillaire  ;  sa  radicule 
aboutit  à  l'ombilia  II  est  logé  dans  un  périsperme  corné. 

5.  Embryon  retiré  du  périsperme.  Il  a  la  forme  d'une  massue  courbée. 

6.  Le  même  coupé  longitudinalement.  En  a  la  radicule.  On  voit  très-bien  la 

plumule  logée  dans  une  fossette  ;  et  les  vaisseaux  mammaires  qui  parcoureni 
Je  cotylédon. 
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^llium  cœpa. 

1.  Graine  commençant  à  germer.  Le  cotylédon  s'allonge  et  pousse  en  dehors  la 
radicule  a,  qui  paroît  comme  une  pointe. 

a.  Embryon  tiré  du  périsperme.  J'ai  disséqué  un  grand  nombre  d'embrjons 
d'allium  caepa  ^  sans  pouvoir  jamais  y  découvrir  la  plumule.  Je  pense  qu'elle 
ne  devient  perceptible  qu^aprës  la  germination.  Si  elle  étoit  visible  aupara- 
yant^  il  est  probable  qu'elle  ne  m'eût  pas  écbappé^  car  j'ai  vu  très-distincte- 
ment la  structure  de  l'embryon ,  dont  le  tissu  membraneux  étoit  parfaitement 
continu.  Cette  continuité  du  tissu  montre  que  la  cavité  dans  laquelle  sera 
renfermée  la  plumule  n'existe  pas  encore.    * 

3.  Le  cotylédon  a  pris  plus  d'accroissement;  il  s'est  renflé  un  peu  vers  sa  base, 
et  l'on  distingue  y  à  son  extrémité  ^  la  radicule  a  qui  n'a  encore  éprouvé  aucun 
changement. 

4., La  base  du  cotylédon  est  plus  gonflée.  La  radicule  a  est  toujours  isunobile. 
Elle  paroit  comme  si  elle  étoit  enchâssée  dans  le  cotylédon. 

5.  La  radicelle  est  sortie  de  son  état  d'engourdissement  |  et  elle  a  pris  tost  k  coap 
une  croissance  et  un  embonpoint  très-marqués. 

6.  Le  développement  continue.  Jj^  racines  secondaires  s'ouvrent  un  passage  au* 
dessus  de  la  radicule  3  elles  percent  l'éoarcet  qui  iait  à  leur  base  une  aorte 
de  gaine. 

Planche   troisième. 
Spargamium  notons. 

1.  Fruit  coupé  longitudinalement  :  c'est  un  drupe  fongueux.  On  yoit  la  coupe 

du  noyau  et  dé  la  graina  Le  périsperme  cat  farineux^  l'embryon  est  axillaire^ 
cylindrique^  renversé. 

2.  Graine  retirée  du  noyau.  Elle'  est  recouverte  d'un  léguniilit  membraaeax  qui 
porte  la  marque  ombilicale. 

3.  Embryon  retiré  du  pértspèrme* 

4.  Le  même  coupé  longitudinalevaent.  On  distingue  la  radicale,  la  plumule 

et  le  cotylédon*  Le  cotylédon  m'a  para  toat-à^fiit  fistnleox. 

Gxrtuer  n'assigne  point  la  situation  de^la  radicule;  il  est  certain  qu'elle 
est  supérievre.  Il  dit  que  celle  du  typha  est  inférieure;  mais  M.  Schubeit 
pense  qu'elle  est  également  supérieure.  Cependant,  comme  il  n'a  pn  découvrir 
h  plumule  par  la  dissection^  pour  lever  toute  espèce  de  doute,  nous  nous 
proposons  de  faire  germer  la  graine. 
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Uelonîas  bullata. 

1.  Graine.  Elle  est  revêtue  d'un  tégument  membraneux  beaucoup  plus  long  que 

l'amande, 
a.  La  même  coupée  dans  sa  longueur.  L'embrjon  ovale -allongé^  est  situé  rers 

l'ombilic  à  la  base  d'un  périsperme  farineux. 

3.  Embryon  tiré  du  périsperme. 

4%  Le  même  plus  grossi.  Je  n'ai  pu  aperccToir  la  plumule. 

^cirpus  lacustris. 

1.  Petite  noix  formant  le  fruit. 

2.  Graine  ayant  un  tégument  unique ,  membraneux.  La  marque  ombilicale  paroi  t 
sur  le  côté. 

5.  Amande  dépouillée  du  tégument.  L'embryon  est,  de  même  que  dans  le  carex 
maxima ,  situé  k  la  base  d'un  périsperme  farineux  i  au  point  d'attacbe  de  la 
graine. 

4.  Embryon.  Il  a  la  forme  d'un  c6ne  renrersé,  rétréci  vers  son  sommet^  et  ter« 
miné  par  deux  pointes.  L'une  de  cas  pointea  est  la  radicule  »  laquelle  n'est  cer- 
tainement pas  renfermée  dans  une  gaine  ^  l'autre  pointe  est  la  partie  jdu  coty- 
lédon qui  servira  d'étui  à  la  plumule.  Je  dis  :  qui  servira  d'étui,  car  je  n'ai 
pu  découvrir  la  plumule  dans  Pembryon  non  germé ^  quoique  j'aie  fait  plus 
de  vingt  dissections  avec  le  plus  grand  soin. 

L'auteur  du  Nouveau  Système  dit,  que  le  cotylédon  des  cypéracées  esù 
un  conoîde  creux.  Je  pense  qu'il  applique  cette  définition  à  la  partie  du 
cotylédon  qui  se  dilate  et  s'allonge  pendant  la  germination  (  Yoyez  le  carex 
maxima)^  puisqu'il  considère  comme  étant  la  radicule  toute  la  portion  du 
cotylédon  qui  reste  enfermée  dans  la  graine;  mais,  si  telle  est  sa  pensée ,  je 
ne  conçois  pas  pourquoi  il  nous  accorde  que  la  partie  de  l'embryon  ée^  bali- 
siers, des  palmiers,  etc.,  qui  reste  également  enfermée  dans  la  graine,  soit 
Vextrémité  cotylédonaire,  car  ce  corps  charnu  est  tout-à-fait  semblable  à 
celui  des  cypéracées.  Il  faut  néeessaî rement  le  considérer  comme  la  radicule 
dans  les  uns  et  les  autres,  ou  reconnoitre  «lue  dans  les  uns  et  les  autres  ce 
eorps  n'est  autre  chose  qu'une  portion  du  cotylédon. 

Musa  coccînea. 

1.  Graine.  Elle  est  revêtue  d'une  enveloppe  épaisse»  manetonnée,  doreeinorre,, 
formant,  par  son  épaisseur,  une  saillie  interne  dans  le  périsperme  à  sb  partie- 
supérieure,  et  ayant  un  grand  ombilic  triangulaire^  déprimé. 
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2.  La  même  coupée  longitudinalement.  L*embryon  a  la  forme  d'un  cbampignon  ;' 

il  est  axillaire,  et  sa  radicule  aboulit  à  l'omliTlic.  Il  est  entouré  d'un  péris- 
perme  farineux^  lequel  s'amincit  singulièrement  dans  le  trou  ombilical,  que 
remplit  presque  en  entier  la  base  de  l'embryon.  Le  trou  ombilical  est  fermé 
par  le  tégument  immédiat  de  l'amande  et  par  un  embryotège  semblable  i 
un  bouchon. 

3.  Embryon  retiré  du  périsperme. 

4.  Le  même  coupé  dans  sa  longueur.  On  y  distingue  la  radicule  a^  la  plumule^, 
et  le  cotylédon  c. 

Zanîchellia  palustrîs. 

1.  Petit  drupe  à  cbair  trës-mince  et  à  noyau  fragile, 
a.  Embryon  reyétu  d'un  tégument  unique^  membraneux. 

5.  Embryon  nu.  En  a  la  radicule;  elle  a  la  forme  d'un  mamelon. 

4.  Le  même  embryon^  dont  la  partie  supérieure  est  déployée. 

5.  Fruit  coupé  longitudinalement. 

6.  Embryon  commençant  à  germer.  Toute  la  portion  de  l'embryon  entre  k 
radicule  a  et  la  plumule  b  est  la  petite  tige.  La  partie  pliée  cd  est  le  cotylédon. 

^lisma  plantago. 

1.  Embryon  revêtu  d'un  tégument  unique ,  membraneux. 

2.  Embryon  nu.  En  a  la  radicule. 

5.  Graine  commençant  à  germer*  Un  petit  bourrelet  velu  se  développe  à  la  base 
de  la  radicule  à, 

4.  Germination  plus  avancée. 

5.  Germination  plus  avancée. — hc  Petite  tige.  -^  cd  G>tylédon.  —  e  Gonflement 
produit  par  la  croissance  interne  de  la  plumule. 

6.  Jeune  plante  coupée  dans  sa  longueur.  —  bc  Petite  tige.  —  cd  Cotylédon. — 

e  Plumule  renfermée  dans  une  fossette  pratiquée  à  la  base  du  cotylédon. 

7.  Jeune  plante  plus  avancée.  —  a  Radicule. —  bc  Petite  tige.  — cd  Cotylédon* 

—  e  Première  feuille  de  la  plumule.  — y*Racine  articulaire. 

Potamogeton  natans. 

1.  Drupe. 

2.  Noyau  du  drupe» 

3.  Le  même  coupé  longitudinalement.  On  voit  la  situation  de  l'embryon. 

4.  Embryon  revêtu  d'un  tégument  unique  y  membraneux. 

5.  Embryon  nu.  En  a  la  radicule.  En  bc  la  petite  tige.   En  ce?  le  cotylédon. 

En  e  la  plumule  logée  dans  une  fossette  pratiquée  à  la  base  du  cotylédon. 
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Naïas  marina.  >• 

1.  Drupe. 

2.  Noyau  du  drupe« 

5.  Embryon  reyétu  d'an  tégument  unique,  membraneux. 

4.  Embryon  nu.  Eu  a  la  radicule.  En  2»c  la  petite  tige.  En  c  J  le  cotylédon. 
En  e  la  plumule  qui  perce  le  cotylédon.  ' 

Potamogeton  hicens. 

1.  Embryon  nu.  En  a  la  radicule.  En  6  c  la  petite  tige.  En  cd  le  cotylédon. 
En  e  la  plumule. 

Sagittaria  sagîttîfolia.  . 

1.  Capsule  cartilagineuse,  ne  s'ouvrant  point. 

!2.  Embryon  revêtu  d'un  tégument  unique^  membraneux* 

3.  Embryon  nu. 

4.  Le  même  coupé  longîtudinalement  On  voit  très-bien  la  radicule  a,  l^netite 
lige  bc,  le  cotylédon  cd,  et  la  plunpkule  e,  ^ 

Butomus  umbellatus. 

1.  Embryon  nu. 

!3.  Le  même  coupé  longîtudinalement.  La  radicule  a^  la  petite  iÎQe'bc,  le  coty* 
lédon  cdy  et  la  plumule  e  sont  très-yisibles. 

3.  Graine  commençant  à  germer. 

4.  Germination  plus  avancée. 

5.  Germination  encore  plus  avancée. 

Il  existe  la  plus  grande  analogie  entre  les  embryons  du  butomus  i  du  po- 
tamogeton^  du  sagittana,  de  Talisma,  du  naïas  et  du  canichellia. 

Ruppîa  maritima. 

1.  Drupe. 

a.  Noyau  fragile. 

5.  Embryon  revêtu  d'un  tégument  unique,  membraneux. 

4.  Embryon  xiu.  —  a  Mamelon  de  la  radicule.  —  b  Plumule.  -*  c  Cotylédon. 

5.  Le  même  embryon  vu  de  face. 

6.  Le  même  coupé  longîtudinalement. 

La  plumule  est  renfermée  dans  une  gaine  formée  par  une  portion  saillante 

'      du  cotylédon.  La  radicule  prend  naissance  immédiatement  §u-dessous  de  la 

plumule.  U  semble  qu'elle  soit  contenue  dans  un  petit  sac,  comme  celle  des 
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graminées.  Pour  s'en  assurer,  il  faudroit  faire  germer  la  graine.  11  est  pro- 
bable que  la  germination  du  ruppia  diUere  peu  de  celle  des  graminées.  Je 
tronve  entre  les  graines  de  ces  plantes  une  analogie  trës-marqaée.  CTest  pour 
la  faire  mieux  sentir^  que  j'ai  placé  le  maïs  h  côté  du  ruppia.  La  plus  grande 
différence  est  que,  dans  le  dernier,  il  n'y  a  pas  de  périsperme,  tandis  qoe 
dans  l'autre  il  y  en  a  un. 

Zea  mais. 

1.  Fruit  coupée  dans  sa  longueur.  En  a  la  radicule.  En  b  la  plumule.  Eu  c  k 
cotylédon.  En  d  le  périsperme. 

2.  Embryon  nu.  En  a  la  radicule.  En  b  la  plumule.  En  c  le  cotylédon. 

^Planche    quatrième. 
Zostera  marina. 

1.  Fruit  du  zostera  marina.  C'est  un  petit  drupe  à  cliair  ^ince,  à  noyau  fragile 
et  cannelé.  On  voit  en  a  le  point  d'où  partoit  le  style.  Le  prolongement  h 
St  le  pédoncule. 

2.  Noyau  dépouillé  de  la  chair  qui  le  recouyroit. 

3.  Em]>ryon  reyétu  du  tégument  immédiat. 

4,5.  Embryon  nu.  La  radicule  paroît  en  a,  le  cotylédon  en  6^  la  plumule  es 
c.  Le  cotylédon  est  large  et  replié  sur  lui-même.  C'est  du  milieu  du  pli  qall 
forme,  que  naît  la  plumule.  La  radicule  paix>ît,  à  la  base  du  cotylédon, 
comme  un  petit  appendice  linguiforme.  La  plumule  est  très -longue,  Terft, 
inclinée  à  sa  base  vers  la  radicule,  et  redressée  à  son  extrémité  vers  le  côté 
opposé.  Elle  est  presque  entièrement  cachée  par  le  cotylédon. 

6.  Embryon  fendu  en  deux ,  pour  que  l'on  voie  l'attache  de  la  plumule  et  n 
situation  entre  les  deux  portions  du  cotylédon.  On  aperçoit  la  trace  des 
vaisseaux  qui  se  rendent  dans  la  radicule. 

7.  Plumule  détachée  du  cotylédon. 

8.  La  même  fendue  dans  sa  longueur. 

Il  est  probable  que  la  radicule  ne  prend  aucun  accroissement,  et  que  les 
racines  nourricières  naissent  de  la  base  de  la  plumule.  IV)ur  vérifier  ces  faits, 
il  seroit  nécessaire  d'avoir  des  graines  fraîches,  et  de  les  obserrer  dans  leor 
germination. 

Zingiber  nigrum. 

1.  Graine. 

2,  La  même  coupée  dans  sa  longueur.  L'enveloppe  extérieure  est  dore  et  crus- 
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tacée.  Dessous  est  le  tégument  immédiat^  lequel  reçoit  dans  un  plî  rentrant 
i'ex.lrémité  radîculaîre  de  l'embryon,  qui  est  dirigée  vers  l'ombilic.  Le  péris- 
perme  est  farineux.  L'embryon  est  contenu  presque  en  entier  dans  une  pocbe 
charnue,  qu'il  ne  faut  point  confondre  avec  le  périsperme. 

3.  Embryon  retiré  de  la  graine^  avec  la  poche  charnue  dans  laquelle  il  est  placé. 
Cette  pocbe  étoit  d'abord  fermée  de  tous  côtés;  elle  a  été  percée  à  ses  deux 
extrémités  par  l'embryon,  qui  s'est  développé;  aussi  les  deux  ouvertures  de 
la  pocbe  sont-elles  inégales  et  frangées,  ce  qui  indique  que  l'embryon  s'es^ 
fait  jour  avec  efifort.  Cette  indication  est  beaucoup  plus  évidente  encore 
dans  l'alpinia  jamaïcensis.  Quand  on  examine  la  graine  de  celte  espèce,  il 
n'est  pas  possible  de  douter  que  Tembryon  n'ait  été  d'abord  tont  entier  ren- 
fermé dans  la  poche  charnue. 

4.  Embryon  retiré  de  la  poche  qui  le  <k>ntenoit.  En  a  la  radicule;  elle  paroit 
comme  un  point. 

5.  Embryon  coupé  dans  sa  longueur.  On  voit  en  a  la  radicule^ en  b  la  plumale, 
en  c  le  cotylédon. 

La  poche  dans  laquelle  est  enferi^  l'embryon ,  me  paroit  avoir  les  plus 
grands  rapports  avec  celle  du  poivre ,  du  saururus  et  du  nympbaea.  Ces  traits 
de  ressemblance  ne  confondent  point  les  monocotylédons  avec  les  dicotylédons, 
mais  prouvent  que  les  mêmes  caractères  peuvent  se  retrouver  dans  l'une  et 
l'autre  séries. 

Piper  nigrum. 

Portion  de  tige  du  piper  nigrum.  Je  l'ai  dessinée  pour  montrer  que  dans  les 
dicotylédons ^  aussi  bien  que  dans  les  monocotylédons,  les  racines  percent  quel- 
quefois l'écorce  de  façon  que  celle-ci  forme  une  petite  gaine  à  leur  base.  On  voit 
en  effet  que  la  racine  a  n'est  point  continue  avec  l'écorce  qui  l'entoure  à  la  ma* 
nière  d'une  gaine. 

Trapa  natans.  * 

Cette  figure  représente  le  trapa  natans  en  pleine  germination*  Le  fruit  a  contient 
un  des  cotylédons  ;  le  filet  b  est  le  pétiole  de  ce  cotylédon  qui  est  épais  et  farineux. 
On  voit  en  c  le  second  cotylédon  qui  est  mince  et  foliacé.  La  lettre  d  indique  la 
radicule  qui  devient  une  racine  longue  et  comme  pivotante  de  laquelle  s'échap- 
pent des  filets  radicaux  qui  percent  l'écorce  et  ne  sont  point  continus  avec  elle. 
Nous  retrouvons  donc  encore  ce  caractère  dans  une  plante  à  deux  feuilles  sémi- 
nales :  il  n'appartient  donc  point  exclusivement,  je  le  répète^  aux  plantes  mono- 
cotylédones. 

57* 
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Commelîna  tuberosa. 

1.  Plan  le  commençant  à  germer.  —  a  Radicule  principale.  —  ^  Radicules  secon- 
daires. —  c  fi?  Petite  tige. —  c?ey* Cotylédon;  la  partie  (/ e  est  la  gaine  du  coty- 
lédon; la  partie  efea  est  Textrémité  supérieure  prolongée  en  forme  de  fil.  — 
^  Graine  encore  suspendue  au  sommet  du  cotylédon.  —  h  Feuille  qui  perce 
la  gaine  du  cotylédon. 

2.  Plante  plus  avancée  dans  son  déTcloppement. 

3.  Plante  encore  plus  avancée.  La  gaine  du  cotylédon  d  ef  pressée  par  les  parties 
qu'elle  conteuoit  s'est  déchirée  dans  sa  longueur.  A  sa  base  il  s'est  développé 
des  filets  radicaux^  articulaires^  qui  font  un  second  plan  de  racines.  Ce  clierelu. 
plus  vigoureux  que  le  premier,  ne  tardera  pas  à  attirer  à  lui  toute  la  nourri- 
ture qui  descendra  des  parties  supérieures  de  la  plante,  et  d^s  lors  le  plan  infé- 
rieur de  racines  se  desséchera.  Même  phénomène  a  lieu  dans  une  mullitude 
de  monocotylédons  et  notamment  dans,  beaucoup  de  graminées.  C'est  encore 
ce  qui  arrive  en  grand  dans  les  arbres  enterrés  trop  piofondément.  Presque 
au  niveau  du  terrain  de  nouvelles  racines  se  forment  et  les  anciennes  périssent 
La  dilTérence,  c'est  que  pour  les  arbres^  «c'est  le  résultat  de  la  culture  ou  de 
quelque  accident  particulier^  tandis  que,  pour  les  moiiocotylédons,  tels  que 
le  commelina  tuberosa  ^  c'est  une  conséquence  nécessaire  de  l'orgau isat/on. 

Nelumbo  nucifera. 

1.  Graine  formée  par  un  des  pistils  de  la  fleur.  —  a  Style  persistant.  —  b  Petite 
ouverturedont  la  destination  est  inconnue;  on  peut  néanmoins  soupçonner  que 
cette  ouverture  sert  à  introduire  dans  la  graine,  l'humidité  nécessaire  à  la  ger- 
mination. Dans  l'explication  de  la  planche  qui  accompagne  le  Mémoire  que 
î'ai  publié  sur  le  nelumbo,  dans  les  Annales  du  Muséum,  j'ai  écrit  par  inad- 
vertance, que  cette  ouverture  étoit  le  point  d'attache  de  la  graine  à  la  plante- 
mëre  ;  je  me  hâte  de  corriger  celte  faute  qui  m'avoit  échappé  dans  la  révi- 
sion des  épreuves.  Le  point  d'attache  de  la  graine  est  en  c. 

a.  Amande.  — a  Cotylédons.  —  b  Radicule.  Cette  radicule  ne  prend  aucun  accrois- 
sement, mais  clh;  est  suppléée^  comme  je  l'ai  déjà  dit,  par  les  racines  cauli- 
naires  qui  percent  à  la  base  des  feuilles.  Elle  rappelle  le  peu  d'accroissement 
que  prend  la  radicule  du  canna.  Ce  sont  deux  phénomènes  du  même  ordre-  et 
même, en  les  considérant  d'un  point  de  vue  plus  élevé,  on  verra  qu'ils  oui  pour 
principe,  la  cause  qui  détermine  la  destruction  du  premier  plan  de  racines  du 
commelina  tuberosa  et  des  arbres  enterrés  trop  profondément.  C'est  une  vé- 
rité incontestable  que  les  définitions  botaniques  doivent  être  fondées  sur  la 
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plijsiologie  végétale^  et  cependant,  c'est  à  quoi  ne  songent  pas  toujours  les 
botanistes  qui  veulent  réformer  la  science. 
5.  Amande  dont  on  a  écarté  les  deux  cotylédons  a  pour  faire  voir  la  plumule  c 
et  Tenveloppe  membraneuse  d  qui  part  de  sa  base. 

Piper  cubeba.  ^ 

1.  Fruit;  c'est  une  baie  à  une  loge  et  à  une  graine.  ^ 

2.  Le  même  coupé  longitudinalement.  La  graine  a  un  périsperme  jaunâtre  et 
aromatique^  souvent  creux  dans  son  centre.  Au  sommet^  immédiatement 
au-dessous  du  style,  on  aperçoit  l'embryon,  lequel  est  renversé  et  renfermé 
dans  une  petite  pocbe  membraneuse  ,  située  dans  une  cavité  conique  du 
périsperme. 

3..  Pocbe  membraneuse  qui  contient  l'embryon.  , 

4.  Embryon  découvert.  On  le  suppose  redressé.  La  ligne  ponctuée  qui  l'environne 

marque  le  contour  du  sac  qui  lui  servoit  d'enveloppe. 

5.  Le  même  embryon  grossi.  Les  deux  cotylédons  a  sont  bien  visibles;  la  radi- 
cide  b  ressemble  à  celle  de  beaucoup  de  monocolylédons. 

Saumrus  cernuus. 

1.  Le  fruit  est  une  baie  à  quatre  lobes  et  à  quatre  loges;  cbaque  loge  contient 
ordinairement  une  graine^  et  quelquefois  deux.  Lorsque  la  baiejest  dessécbée, 
les  quatre  lobes  se  séparent.  I^a  figure  1*".  représente  un  de  ces  lobes. 

:i.  Le  même  lobe  coupé  longitudinalement.  On  voit  dans  la  graine  le  péris* 
perme  qui  est  farineux;  il  offre  dans  son  centre  un  sillon  longitudinal.  L'em- 
bryon, renfermé  dans  un  petit  sac,  est  logé  au  sommet  de  la  graine  pi  est 
renversé. 

3.  Graine  revêtue  de  sa  première  enveloppe. 

4.  Graine  dont  on  a  enlevé  la  première  enveloppe.  11  reste  un  tégument  très- 
coloré. 

> 

5.  Sac  cba-rnu  contenant  l'embryon. 

6.  L'embryon  découvert.  Il  a  la  forme  d'un  cœur.  La  ligne  ponctuée  indique  le 
contour  du  sac.  Dans  les  iigures  5  et  G  on  suppose  l'embryon  redressé. 

Cette  graine  ressemble  beaucoup  à  celle  du  nympbaea.  Je  l'aurois  rapportée 
à  ce  genre,  si  je  n'avois  su  qu'elle  appartenoit  au  saururus. 

Il  y  a  plus  d'analogie  qu'on  ne  pense  entre  le  piper,  le  nelumbo,  le  sau-? 
runis  et  le  nympbaea.  La  baie  du  saururus  ne  s'éloigne  pas  infiniment  de  la 
baicdii  piper;  Tuneet  l'autre  se  rapprocTOnt,  par  deux  côtés  différens,  du  fruit 
alvéolé  du  nelumbo;  le  nelumbo  se  confond  avec  le  nympbaea  par  sa  tige, 
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ses  feuilles  y  ses  enveloppes  florales^  ses  étamines.  La  baie  du  saururus  semble 
-former  une  nuance  tenant  le  milieu  entre  le  fruit  du  piper  et  celui  du  n^m« 
phaea.  Ces  trois  genres  ( saur urus^  pîp^r,  nynipbaea)ne  dîderent  point  entre 
eux  par  les  caractères  essentiel»  de  la  graine.  Plusieurs  de  ces  caractères  sont 
empreints  dans  la  graine  du  nelumbo.  Toutes  ces  plantes  ont  un  certain  aii 
de  famille  dans  leur  porl  :  leurs  tiges  flexibles  se  garnissent  fréquemment  de 
racines  articulaires  ;  leurs  pétioles  s'élargissent  en  gaine;  leurs  bourgeons  sont 
recouverts  de  stipules  membraneuses;  enfin ,  toutes  se  plaisent  dans  ieslieax 
aquatiques.  Il  seroil  remarquable  qu'on  fut  en  droit  de  former  de  ces  quatre 
genres  une  famille  nouvelle.  Je  la  nommerois  volontiers  famille  des  Pipé- 
BiTÉEs^  OU;  si  l'on  veut,  des  SAuuuRéEs^  en  prenant  le  soin  de  faire  obser- 
ver que  ce  groupe  est  fondé  sur  des  caractères  tout  diiFérens  de  ceux  qui 
serfent  de  base  à  la  famille  des  Saururèea ,  constituée  par  M.  Richard.  Dans 
.ma  nouvelle  famille  rentreroient  le  misandra  et  le  gunera,  qui  ont  la  plus 
grande  analogie  avec  le  piper,  ainsi  que  M.  de  Jussieu  l'a  voit  soupçonné.  Âa 
reste,  ces  idées  ont  besoin  d'être  mûrement  disculées,  et  j'y  reviendrai  aotre 
part.  Je  n'ai  point  parlé  de  l'aponogelon  que  M.  Richard  rapprocbe  du  saa* 
rurus,  parce  que  je  ne  connois  point  le  fruit  de  celte  plante. 

Taxus  baccata. 

1.  Fruit  environné  de  son  écaille  succulente. 

a.  Drupe. 

5.  Nojau  du  drupe. 

4.  Amande  revêtue  d*un  tégument  membraneux. 

5.  Amande  nue.  Elle  est  formée  d'un  périsperme  amjgdalin ,  contenant  un  emr 

bryon  axillaire ,  renversé. 

6.  Drupe  coupé  longiludinalement  pour  montrer  la  situation  de  rembryon* 

7.  L'embryon  de  grandeur  naturelle. 

8.  Le  même  grossi  et  représenté  debout.  On  aperçoit  les  deux  cotylédons. 

Ce  fruit  ressemble  à  celui  du  cyca»,  et  M.  Richard  n'a  pas  négligé  cette 
analogie.  Plus  anciennement,  M.  Corréa  a  voit  observé ,  avec  sa  sagacité  or- 
dinaire,  que  la  floraison  des  cycadées  et  celle  des  conifères  se  rapprochent 
en  quelques  points.  Ce  sont  de  bonnes  observations;  mais  prétendre  aujoor- 
d'huî,  en  vertu  de  cette  conformité  dans  l'inflorescence  et  dans  les  fruits, 
réunir  les  cycadées  aux  conifères,  c'est,  suivant  moi^  revenir  où  nous  ea 
étions  avant  que  le  génie  des  Adaiyn,  des  Jussieu,  des  Desfontaines  ,  éclairât 
la  science. 

Qu'il  me  soit  permis  de  fortifier  encore  ma  critique  du  témoignage  d'nit 
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))otaniste  voyageur  qui  a  été  assez  heureux  pour  voir  beaucoup  de  plantes  peu 
ou  point  connues ,  et  assez  habile  pour  les  bien  observer.  M.  du  Pelit-Thouars^ 
en  reconnoissant  le  premier,  dans  son  trayailsur  la  germination  du -cjcas,  1rs 
rapports  qui  existent  entre  ce  végétal  et  les  conifères,  repousse  formellement 
toute  idée  d'affinité. 

Le  taxus  fait^  avec  le  podocarpns  et  l'ephedra ,  une  sous-division  dans  la 
section  des  conifères  à  style  redressé.  Elle  est  caractérisée  par  l'ovaire 
simple  ou  double^  placé  dans  des  cupules  qui  deviennent  succulentes  en 
mûrissant.  Dans  les  autres  genres  de  la  section^  les  ovaires,  ordinairement 
nombreux,  sont  rapprochés  en  épis  et  forment^  tantôt  des  espèces  de  cônes, 
tantôt  des  baies  dans  leur  maturité  ,  par  Pépaisissement  et  l'union  des  feuilles 
terminales,  à  Taissclle  desquelles  ils  sont  attachés. 

L'exocarpos,  qui  a  quelques  rapports  avec  le  taxus  et  le  podocarpus,  en 
diUëre  cependant  par  la  position  de  son  embryon ,  et  surtout  par  l'organisa* 
tion  de  sa  fleur  mâle. 

Les  casuarina,  ces  conifères  des  régions  australes,  peuvent  constituer  une 
famille  à  part,  sous  le  nom  de  Gasuarinées.  Chaque  ovaire  a  deux  styles  ^  les 
quatre  écailles  latérales  qui  sont  placées  a  la  base  de  Povaire,  ne  sont  point - 
des  feuilles  transformées,  mais  bien  des  oi^anes  particuliers;   l'embryon  , 
pourvu  de  deux  grands  cotylédons  charnus  et  d'une  radicule  trës-courte  ,  est 
privé  de  périsperme;  chaque  étamine  est  accompagnée  d'un  calice  à  plusieurs 
divisions/ lesquelles ,  se  détachant  de  la  plante-mère  toutes  à  la  fois,  et'restant 
soudées  les  unes  aux  autres  par  leur  sommet,  rappellent  en  quelque  façon,  la 
corolle  de  la  vigne  et  celle  des  eucalyptus  *,  enfin  l'anthère  offre  deux  lobes  et 
quatre  loges.  Ces  caractères,  marqués  dans  toutes  les  espèces  que  j'ai  analysées, 
autorisent  suffisamment  la  formation  de  la  nouvelle  famille  que  je  propose, 
et  dont  un  de  nos  plus  judicieux  botanistes,  le  savant  M.  de  Labillardière,  est 
le  véritable  auteur,puisqu'ilestlepremier  qui  aitbien  décrit  le  genre  casuarina. 

^bîes  pîcea. 

I.  Fruit  ailé  de  grandeur  naturelle. 

a.  Le  même  grossi.  Le  point  a  indique  l'endroit  d'oii  partoit  le  style. 

3.  Graine  retirée  du  péricarpe^  et  revêtue  de  son  tégument  externe,  membraneux. 

4.  La  même  dépouillée  de  son  tégument  externe.  Elle  est  encore  recouverte  à 
demi  de  son  tégument  interne,  qui  part  de  sa  base  et  ne  monte  que  jusqu'à 
moitié  de  sa  longueur.  Ce  tégument  est  membraneux  et  ressemble  à  une  cu- 
pule. Toutes  les  graines  de  pins,  de  sapins  et  de  mélèzes,  ont  un  tégument 
semblable.  Il  paroît  appartenir  exclusivement  à  la  section  des  conifères,  que 
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caraclcrlsent  le  style  renversé,  l'ovaire  soudée  à  une  écaille  particulière, 
distincte  des  feuilles,  et  le  fruit  ailé.  Dans  cette  jsection^  les  écailles  des  fruits 
forment  un  cône  ligneux  en  mûrissant. 

M.  Foiteau  a  remarqué,  avec  raison,  que  je  m'étois  trompé  en  avançant 
que  les  écailles  des  cônes  des  pins,  des  sapins  et  des  mélèzes  ,  ne  sont  autre 
chose  que  des  feuilles  transformées.  Les  feuilles,  comme  l'a  fort  hieu  dit  ce 
botaniste,  sont  représentées  par  les  bractées  qui  accompagnent  les  écailles 
fructifères,  et  celles-ci  sont  des  organes  particuliers.  C'est  même  ce  caraç,- 
tère  qui  sépare,  de  Tsi^atcaria  cbilensis,  les  genres  que  je  viens  de  nommer. 
Dans  Taraucaria ,  les  feuilles  se  transforment  évidemment  en  écailles  fmcti- 
feres,  de  même  que  dans  les  cyprès,  les  thuya,  etc.,  mais  le  style  de 
l'araucaria  est  renversé,  et  l'ovaire  fait  corps  avec  l'écaillé  :  deux  caractères 
qui  rapprochent  Faraucaria  des  pins^  des  sapins  et  des  mélèzes» 

5.  Embryon  retiré  du  périspcrme.  Les  cotylédons  sont  au  nombre  de  7  ,  8  009. 

6.  Aile  détachée  du  péricarpe. 

Pinus  pînea. 

1.  Fruit  dont  l'aile  a  été  détachée. 

2.  Graine  retirée  du  péricai*pe  et  revêtue  de  son  tégument  externe,  membraneux. 

3.  La  même  recouverte  à  sa  base  du  demi  tégument  en  forme  de  cupule. 

4.  EmbYyon  retiré  du  périsperme.  Il  a  irt  cotylédons. 

Planche   cinquième. 
Araucaria  chîlensis. 

1 .  Un  fruit.  Le  point  a  indique  l'endroit  d'où  part  le  style, 
a.  Graine  retirée  du  péricarpe.  Le  tégument,  d'un  violet  foncé  et  d'un  écbt 
satiné,  est  membraneux, 

5.  La  même  dépouillée  du  tégument.  Je' n'ai  point  aperçu  de  demi  tégument, 
comme  dans  les  deux  espèces  précédentes,  mais  les  graines  que  j'ai  examinéei 
étant  vieilles  et  desséchées,  je  ne  puis  affirmer  que  cette  enveloppe  n'cxisle 
pas  dans  le  genre  araucaria. 

4.  Embryon.  Il  a  deux  cot3iiédons. . 

Cycas  cîrcînalis. 

1.  Drupe  du  cycas.  Sa  chair  est  mince  et  rouge. 

2.  Noyau  ligneux,  blanchâtre,  un  peu  comprimé  latéralement,  et  bordé  d'une 
espèce  de  crête  qui  marque  sa  suture. 

5.  Amande  retirée  du  péricarpe. 

4.  Fruit  coupé  dans  sa  longueur.  I^a  cavité  intérieure  est  tapissée  par  une  couche 
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cellulaire  et  fongueiue}  l'amande  est  reréloe  d'an  tégament  membrancuc  ; 
le  périsperme  est  compact;  l'embryon  eat  azillaire,  renren^,  à  deux  cotylé- 
dons épais,  in^auE  ;  la  radicule  eil  courte,  obtuse,  terminée  par  un  long 
(Il  replié  sur  lui-même  et  logé  dansune  petite  cavité,  au  sommet  de  l'amande. 
Dans  la  même  cavité  on  remarque  deux  petits*  Tcsaiea  membranenaes  termi- 
nées par  un  SI  semblable  it  celui  de  l'embryon.  Ces  petites  vessies,  qui  sont 
très-probablement  des  embryons  avortés  .étoient  au  nombre  de  4[nalre  on  cinq 
dans  toutes  les  graines  que  j'ai  obserrées. 

5.  Un  embryon  parfait  et  quatre  embryons  avortés,  retirés  du  périsperme.  Tous 
sont  terminés  par  un  long  Til  qui  est  replié  sur  lui-même,  commeon  le  voit  ena. 

6.  Un  embryon  avorté  dessiné  séparément. 

7.  Un  autre  embryon  avorté,  grossi. 

8.  Embryon  parfait  dont  on  a  ouvert  les  cotylédons  pour  faire  voir  la  plumnle. 

9.  Embryon  dont  on  a  séparé  les  cotylédons, 
la  Embryon  vn  de  deux  cAlét  différent. 

Il  faut  remarquer  que  dans  la  figure  4,  l'embryon  a  4eUK  ootyléda>na  iné- 
gaux) que  dans  la  figure  5,  lesdeuxcotylédonsdill^rentpesiparlMir  grandeur  . 
que  dans  la  figure  8,  ils  sont  absolument  égaux.  Il  faut  remarquer  aussi  que 
la  ferme  des  cotylédons  n'est  pas  lout-i-Ait  la  même  dans  les  figures  4,  S  et 
10.  A  ces  faits  que  des  gravures  exprinMut  mieux  ^e  ne  le  pcavent  faire 
des  paroles,  j'en  ajouterai  sur  lesquels  le'burîn  ne  saaroit  donner  aucune  no- 
tion. Les  deux  cotylédons  sont  quelquefois  soudés  ensemble  à  leur  sommet 
de  telle  sorte  qu'on  ne  parvient  à  las  «é^rer  qu'en  déchirant  leur  tissa  ;  d'au- 
tres fois  ila  sont  seulement  appliqués  l'un  contre  l'aatfeet  l'on  pent  lee  écarter 
sans  les  endommager.  Presque  toujours  le  bord  aminci  de  l'un  des  deuY  re- 
couvre le  bord  de  l'autre,  au  voisinage  de  la  radicule.  Cea  ditferentes  modifica- 
tions se  rencontrent  dans  les  diSërens  individus  du  cycas  circinalis,  et  ne 
doivent  pas  être  considérées  isolément  comme  des  caractères  spécifiques, 
1 1.  La  figure  1 1  représente  une  amande  ducycas  revolata,  coupée  dans  sa  longueur. 
Aucun  embryon  n'est  arrivé  à  sa  perfeclion.  La  petite  vessie  placée  au  centre, 
dans  la  place  même  oà  l'embryon  deveJl  «e  développer,  prouvé  bien  que  les 
sacs  membraneux  ne  sont  réellement  que  èet  embryons  avortés. 

Nymphcea  îiUea. 

I.  Graine  très- grossie. 

3.  Graine  coupée  dans  sa  longueu/,  plus  grossie  que  la  préçèitole.  Les  deux  co- 
tylédons et  la  plumule  paroissent  ji  la  baoe  du  pénaptrm»  ^  ik  H>ot  renfermé* 
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dans  un  petit  sac.  Us  ne  sont  pas  encore  arriyés  à  leur  dernier  degré  de  dé- 
yeloppementy  aassi  ne  remplissent-ils  pas  toute  la  cavité  du  sac. 
3é  Le  même  embryon  plus  grossi.  Des  lignes  ponctuées  indiquent  le  contomr  da 
sac  qui  le  renferme. 

4.  Amande  rerêtue  d'une  membrane  colorée. 

5.  La  même  dépouillée  de  sa  membrane.  Le  sac  de  l'embryon  paroit  à  la  base  da 
périsperme. 

6.  Périsperme  dont  on  a  détacbé  le   sac  de  l'embryon.  Il  offre  à  sa  partie  infé- 

rieure une  cavité  dans  laquelle  le  sac  étoit  encbassé. 
7*  Sac  de  l'embryon. 

8.  Embryon  retiré  du  sac.  On  voit  distinctement  les  deux  cotylédons. 
9  et  lo*  Ces  figures  représentent  les  mêmes  objets  que  les  figures  7  et  8,  mais  plas 
•    grossis. 

11.  Embryon  dont  on  a  écarté  les  deax  cotylédons  pour  montrer  la  plurnuk. 

12.  Embryon  coupé  longitudinalement.  On  aperçoit  la  plumule,  elles  vaisseaux 
qui  se  rendent  dans  la  radicule;  les  cotylédons  et  les  vaisseaux  mammaires 
qui  les  pénètrent. 

i3.  Plumule. 

i4.  Portion  de  la  coupe  transversale  d'une  racine.  Elle  est  organisée  à  la  manière 
des  dicotylédons.  U  y  a  une  écorce  y  an  tisssa  médullaire ,  un  cylindre  ligneux, 
des  rayons  qui  vont  du  centre  à  la  circonférence.  Je  n'ai  point  fait  ces  ob- 
servations sur  la  partie  rampante^  d'où  naissent  les  feuilles  et  les  racines;  ce 
tronc  cbarnu  est  une  masse  de  tissu  cellulaire  dans  laquelle  est  distribuée, 
commme  au  hasard ,  une  multitude  de  filets  vasculaires.  C'est  dans  les  racines 
qui  s'écbappent  de  cette  partie  rampante  que  j'ai  retrouvé  l'organisation  es* 
sentielle  aux  dicotylédons. 

Planche    sixième. 
Cyclamen  europœum. 

!•  Graine.  Elle  a  un  tégument  extérieur^  épaiS;  inégal,  d'un  jaune  sombre. 
Ce  tégument  adhérant  aux  parties  internes ,  ja  n'ai  pu  reconnoitre  s'il  existe 
«n  tégument  immédiat.  On  voit  en  a  l'ombilic.  La  graine  représentée  figure  1 
est  triangulaire^  mais  les  figures  a  et  4  prouvent  que  cette  forme  n'est  point 
constante. 

2.  Graine  coupée  de  manière  à  laisser  voir  l'embryon  et  son  périsperme  comè. 
L'embryon  est  droite  pourvu  d'une  radicule  a  allongée^  épaisse,  et  d'un  seul 
cotylédon  6  pétiole.  Ce  cotylédon  est  une  petite  feuille  tonte  semblable  à  celles 
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qui  se  dérelopperont  par  la  suîtie.  L'embrjou  est  exceatrique  et  parallèle  à 
l'ombilic  dont  il  est  éloigné. 

3.  Embryons  retirés  du  pérîsperroe.  La  radicule  est  ovoïde -allongée;  la  feuille 
séminale  a  la  forme  d'une  cuillère.  ' 

4.  Graine  germant.  La  radicule  a  a  percé  le  périsperme  et  le  tégument  à  la  ma* 
nière  de  la  plupart  des  plantes  monocotylédones ,  c'est-à-dire ,  sans  occasion- 
ner d'autre  rupture  que  celle  qui  est  exactement  nécessaire  à  son  passage.  La 
radicule 's'est  considérablement  renflée;  elle  se  transforme  en  un  tubercule 
cbaruu  et  produit  des  racines  h  par  sa  base.  Le  pétiole  c  de  la  feuille  séminale 
s'est  allongé^  mais  la  lame  dé  la  feuille  est  encore  renfermée  dans  la  graine. 
La  seconde  feuille  commence  à  poindre  en  d* 

5.  Germination  complète.  La  feuille  sétninale  est  sortie  de  la  graine  ;  la  seconde 

feuille  a  a  pris  un  peu  plus  d'allongement.     * 

6.  Autre  germination  complète.  La  seconde  feuille  a  paroît  plus  distinctement.  La 
lame  est  inclinée ,  et  appliquée  contre  le  pétiole. 

La  germination  du  cyclamen  y  beaucoup  plus  remarquable  que  celle  du 
trapa ,  offre  pourtant  qpelques  traits  de  ressemblance  arec  elle. 

Loranthus  unîflàfus. 

1.  Di*upe  succulent. 

a.  Le  même  coupé  longitudinalement.  La  graine  paroit  au  milieu  de  la  pulpe  du 
•   drupe.  On  Toit  l'embryon  placé  dans  un  périsperme  charnu.  Cet  embryon 
est  axillaire  j  renversé. 

3.  Amande.  Elle  est  o?ale  et  marquée  dé  cinq  sillons  longitudinaux,  très-profonds. 
La  base  de  l'embryon  sort  du  périsperme  en  a. 

4,  Embryon  retiré  du  périsperme.  Les  cotylédons  sont  ovales  -  allongés,^  épais , 
verts.  La  petite  tige  se  montre  sous  la  forme  d'un  disque  cbamu  a.  De  son 
centre  s'échappe  la  radicule  h  qui  n'est  encore  qu^une  pointe  à  peine  visible. 

^.  Embryon  dont  les  cotylédons  sont  écartés. 

6.  Embryon  développé.  Les  cotylédons  se  sont  étendus  en  feuilles.  La  petite  tige 
s'est  allongée  ;  sa  base  s'est  épanouie  sur  l'écorce  de  la  branche  où  la  graine 
a  germé.  La  radicule  a  percé  cette  écorce  et  s'est  ramifiée  dans  le  liber. 

7.  Pied  de  loranthus  attaché  sur  une  brandie. 

Viscum  album. 

1.  Drupe  snoculent. 

2.  Le  même  coupé  transversalement  pour  faire  voir  la  situation  de  la  gralue. 
Ici  l'embryoïf  se  trouve  rejeté  sur  le  côté  du  périsperme. 

58* 
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3.  Une  graine  retirée  du  drupe.  Son  tégument  est  blanchâtre  et  filandreux. 

4.  La  même  coupée  longitudinalement.  L'embryon  est  aiillaire,  renversé,  en- 
vironné d'un  périaperme  vert  et  charnu. 

5.  La  même  dépouillée  de  son  tégument.  La  base  a  de  la  tige  paroit  à  nu,  ao 
sommet  du  périsperme,  sous  la  forme  d'un  mamelon. 

6.  Embryon  retiré  du  périsperme.  Les  cotylédons  a  sont  courts ,  épais  ^  ovales.  La 

petite  tige  est  teri^iinée  par  un  mamelon  b  qui  s'ouvrira ,  comme  une  bourse, 
pendant  la  germination,  et  laissera  échapper  de  petites  racines  qui  s'implan- 
teront dans  l'écorce  db  l'arbre  sur  lequel  la  plante  se  développera.  Aacnne 
espèce  ne  montre  plus  clairement  les  caractères  propre^  aux  endorhi^es. 

7.  Autre  graine  coupée  longitudinalement.  Celle-ci  contient  deux  embrjons, 

dans  un  même  périsperme.  Ce  phénomène  se  représente  asses  fréquemment. 

Duhamel  est,  je  crois,  le  premier  qui  en  ait  parlé. 
9*  Embryon  développé*'  Les  cotylédons  a  se  sont  élargis  en  feuilles.  La  tige  b 

s'est  allongée;  sa  base  c  s'est  épanouie  et  s'est  étalée  sur  l'écoroé  d  du  mains 

spectabilis,  sur  lequel  la  germination  s'est  faite.  De  petites  racines  ont  percé 

cette  écorce  et  ont  gagné  le  liber. 
9.  Le  même  coupé  en  longueur  ,pour  montrer  la  route  que  suivent  les  racines 

sorties  de  la  base  épanouie  de  la  petite  tige. 

Podocarpus  asplenîfolia, 

1.  Fruit  :  c'est  un  petit  drupe  oeint  à  sa  hase  d'une  écaille  en  forme  de  coptlé, 

devenue  succulente  par  la  maturité. 
9.  Drupe  retiré  de  sa  cupule  succulente.  Il  e^t  encore  environné  d'une  cnpnle 

membraneuse ,  laquelle  ne  semble  pas  avoir  son  analogue  dans  l'if. 
3.  Drupe  tout-à-fait  xlécouver t. 
4«  Noyau  du  drupe  dépouillé  de  sa  chair. 
5.  Amande  environnée  d'un  tégument  membraneux ,  coupée  longitudinalement. 

L'embryon  est  renversé^  axillaire,  amendant;  et  contenu  dans  un  périsperme 

charnu. 

Le  fruit  du  podocarpus  asplenifolia  ne  diffère  pas  essentiellement  de  oelni 
du  taxus  baccata. 

Commelina  qfricana. 

1.  Capsule  entr'ou verte.  Elle  a  deux  valves  et  deux  loges.  Les  loges  sont  formées 
par  deux  demi-cloisons  séminifères^  situées  au  milieu  des  valves.  Chaque  loge 
contient  deux  graines^  l'une  attachée  sur  une  demi-cloison,  l'autre  sur  l'autre 
demi-cloison. 
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9.  Une  àe»  Tfllres  avec  les  quatre  graines  dont  deai  sont  ^^héeB  à  la  valve ,  et 
les  deux  antres  seulement  placées  desaoas  les  premlèrei. 

3.  Une  des  yalves  au  milien  de  latjaelle  parott  la  demi-cloison. 

4.  Graine.  Le  tégument  extérieur  est  raboteux.  En  a  l'embiyotbge. 

5.  La  même  vue  du  cdté  par  lequel  elle  s'attache  ]i  la  cloison.  La  ligne  b  indique 
l'ombilic.  En  a  l'embr^otège. 

6.  La  même  coupée  longUudinalemenl.  Dessons  le  tégument  extérieur  est  un 
tégumentmembraneux  qui  reçoit,  dans  un  pli  rentrant,  l'embrjon  presque 
tout  entier.  Il  j  a  un  périaperme  corn^.  L'embrjon  est  latéral  ;  sa  radicule 
aboutit  à  ta  circonférence,  loin  de  l'ombilic.  L'embrjrotège  a  est  formé  par  la 
saillie  des  tégumens  pressés  par  la  radicule. 

7.  Embryon  retiré  du  périsperme.  C'est  uncjliniIrecourtUD  peu  resserré  an  mi- 
lieu, arrondi  à  un  bout  et  atténué  en  c6ae  à  l'autre  bout.  L'extrémité  conique 
a  est  la  radicuTe  ;  l'extrémité  arrondie  b  est  le  cotj'tédon. 

S.  Le  même  coupé  dans  sa  longueur.  On  y  découvre  les  premiers  linéamens  des 
racines  secondaires  et  de  la  plumule,  mais  si  raguement  qu'on  ne  peut  j  re- 
conaotlre  aucune  partie. 

Zamia  spîralîs. 

I.  Noyau  du  Drupe. 

3.  Le  même  coupé  transversalement.  On  voit  le  tégument  veiné  de  l'amande;  il 
adhère  À  la  cavité  interne  <Tu  noyau. 

3.  Noyau  coupé  longitudioalement.  L'embryon  allongé,  presque  cylindrique, 

renversé,  axillaire,  est  logé  dans  un  périsperme  compacte. 

4.  Amande  retirée  du  noyau  et  débarrassée  de  son  tégument.  Comme  on  a  fait 

séjourner  quelque  lemps  cette  amande  dans  l'eau,  l'embryon  s'est  renflé  et 
son  extrémité  inférieure  sort  par  le  sommet  du  périsperme. 

5.  Embryon  retiré  du  périsperme.  On  a  écarté  les  cotylédons  pour  faire  voir  la 

plumule.  IjCS  cotylédons  étoieot  fortement  collés  l'un  à  l'autre  par  leur  face 
interne,  mais  non  pas  réunis  en  un  seul  corps ,  car  on  les  a  séparés  sans  dé- 
chirer le  tissu.  Quelques  débris  de  l'amande  se  sont  perdus  dans  l'eau.  Oo  n'a 
point  retrouvé  le  filet  qui  terminoil  la  radicule,  et  les  petites  vessies  membra- 
neuses qui  dévoient  être  logées  au  sommet  du  périsperme. 

6.  Les  deux  cotylédons  séparés.  Le  plumule  est  encore  attachée  au  cotylédon  a; 

et  la  cavité  dans  laquelle  elle  étoit  reçue  paroit  dans  le  cotylédon  b. 

7.  Plumule  détachée  du  cotylédon. 

8.  La  même  vue  dans  le  sens  de  sa  moindre  épaisseur. 

u,  La  même  dont  ou  a  retranché  les  restes  de  la  radicule. 
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10.  La  même.  On  a  J|it  sortir  la  feuille  intérieure  a  pour  montrer  comment  eUe 
est  emboîtée  dai^^a  première  qui  forme  une  gaine  autour  d'elle. 

11.  Tronçon  de  la  plumule.  L'emboîtement  de  la  seconde  feuille  dans  la  pre- 
mière est  bien  sensible  ici. 

12*  Tronçon  de  la  seconde  feuille  yue  de  profil  et  de  face. 


N.  B.  Je  vais  resserrer  en  peu  de  mots  ce  que  j'ai  dit 
précédemment  sur  la  famille  des  conifères.  Les  botanistes 
ayabt  sous  les  yeux  le  tableau  des  divisions  et  des  subdivi- 
sions de  cette  famille ,  seront  plus  en  état  de  juger  si  cette 
classification  est  naturelle.  C'est  par  là  que  je*tennine  Yeir 
plication  raisonnée  de  mes  dessins. 

CONIFERJl. 

Sectio  L 

Stylus  erectus.  Ovarium  liberum^  squamis  cinctum  aut 
tectunL 

1.  Ovarium  unicum  aut  duplex,  squama  unica  yel  pluribos  cnpolam  itferai* 

tlbuSy  cinctum.  (  Taxus,  podocarpus ,  ephedra.  ) 
a,  Ovaria  plura,  foliis  in  squamas  conyersis  et  pericarpium  multiyalre  men- 

tientibus  inyoluta.  (  Juniperus ,  cupressus ,  thuya.  ) 

Sectïo il       ^ 

Stylus  deflexus.  Ovarium  squamis  in  strobilum  disposids    | 

adnatum. 

* 

1.  Folia  in   squamas  fructî  feras  conversa.  Oyarium  in  singnia    squama  «li- 
cum.  (  Araucaria,  ) 

n,  Squamae  distincts   ex     aiillis   bractearum.  Oyarium   in    singula    squama 
geminum.  (  Abies  ^pinus',  larix ,  cedrus»  ) 
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MÉMOIRE 

Sur  le  Strychnos  tieute  et  /'Antiaris  toxicaria, 
plantes  vénéneuses  de  File  de  Java ,  apec  le  suc 
desquelles   les   indigènes    empoisonnent    leurs 
flèches  s 

ET 

Sur  /'Andira   harsfieldii,  plante  médicinale  du 

même  pays, 

ê 

PAR  M.  LESCHENAULT, 

Naturaliste  voyageur,  pensionné  du  Gouvernement. 


JLIans  les  régions  équatoriales ,  les  sucs  des  plantes,  sans 

•        

cesse  élaborés  par  Feffet  d'une  continuelle  végétation,  ont 
un  degré  d'intensité  bien  plus  grand  que  dans  les  contrées 
tempérées;  les  plantes  salutaires  ou  nuisibles  ont  plus  de  vertu. 
Cette  vérité  est  prouvée  par  le  grand  nombre  de  produits 
précieux  que  sont  obligés  de  tirer,  à  grand  frais,  des  p^ys 
chauds ,  les  arts  et  la  médecine.  Si  quelques-uns  de  ces  pro- 
duits peuvent  être  remplacés  dans  nos  climats  par  des  plantes 
analogues,  leur  qualité  est  bien  inférieure ,  leur  efficacité  bien 
moins  grande. 
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Parmi  les  plantes  nuisibles  il  n'en  est  point,  sans  doute,  qui 
le  soient  davantage  que  celles  qui  fournissent  aux  habitans  des 
lieux  où  elles  croissent  les  poisons  dont  ils  enduisent  les 
pointes  de  leurs  flèches;  ces  poisons,  dont  peuvent  abuser 
souvent  le  crime  et  la  lâcheté,  sont  recelés  sous  différentes 
formes  dans  les  végétaux;  on  est  obligé  de  les  en  extraire  par 
différens  moyens.  L'homme  prompt  à  s'emparer  de  tout  ce 
qui  peut  aider  sa  force ,  paroît  avoir  deviné  partout  ce  fu- 
neste secret  de  la  nature,  et  y  avoir  ajouté  autant  qu'il  étoit 
en  son  pouvoir,  soit  par  le  mélange  qu'il  a  fait  pour  aug- 
menter l'activité  de  ces  poisons,  soit  par  la  manière  dont  il  les 
a  employés. 

L'usage  des  flèches  empoisonnées  remonte  à  une  haute 
antiquité  :  les  Gaulois  en  faisoient  usage,  mais  seulement 
pour  la  chasse  ;  les  Scjtes  et  les  Brachmanes  lancèrent  des 
traits  empoisonnés  aux  Macédoniens  (i).  U  est  répandu  dans 
les  contrées  chaudes  des  deux  hémisphères;  cependant  les 
voyageurs  européens,  ou  trompés  par  les  indigènes  qm  par- 
tout paroissent  faire  aux  étrangers  un  secret  de  ces  terribles 
préparations ,  ou  ayant  négligé  les  recherches  nécessaires, 
n'avoient  donné,  jusqu'à  ce  jour,  que  des  renseignemens  vagues 
et  incertams  sur  les  effets  de  ces  poisons  et  sur  les  plantes 
qui  les  produisent.  On  sait  que  les  sauvages  de  Surinam 
empoisonnent  leurs  flèches  avec  le  suc  d'un  grand  arbre  (a), 
mais  on  ignore  de   quel  genre   est  cet   arbre  ;   1'. 


(i^  Voy,  le  Suppl.  ^u  Dict.  des  Sciences,  Arts  et  Métiers,  à  Tart.  flèches  em- 

poisonnées, 
'  (2)  Voyez  idem.  • 
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giMOu  (i  ),  lepiane  ou  curare  (2),  le  woorara  (3)  qui  croît 
k  long  de  la  rivière  des  Amazones,  sont  des  plantes  qui  ser- 
vent aux  indigènes  de  F  Amérique  à  empoisonner  leurs  armes; 
mais  on  n'a  donné  aucune  description  de  ces  plantes.  Le  sel , 
dit-on,  Teau'de  la  mer  ou  le  sucre  pris  en  grande  quantité 
s'opposent  à  leur  action.  M.  de  la  Condandne  ^  dans  la  re- 
lation de  son  voyage,  parle  avec  quelques  détails  du  venin 
préparé  par  les  ticunas  :  il  dit  que  plus  de  trente  espèces 
d'herbes  ou  racines,  et  particulièrement  certaines  lianes,  en- 
trent dans  cette  composition  -qui  est  très-en  usage  sur  les 
bords  de  la  rivière  des  Amazones^  mais  il  ne  donne  la  des- 
cription d'aucun  des  végétaux  qui  le  composent.  Selon  lui, 
on  peut  manger  sans  crainte  le  gibier  tué  avec  les  flèches 
trempées  dans  ce  poison  ;  les  indigènes  lui  ont  assuré  que  le 
sucre  étoît  un  antidote  certain  contre  son  effet.  M.  de  la 
Condamine  se  procura  plusieur^^e  ces  flèches  empoisonnées , 
et  plus  d'un  an  après  il  en  fit  l'expérience  à  Cayenne.  Les 
animaux  blessés  avec  ces  flèches  moururent  dans  des  con- 
vulsions  terribles;  ime  poule  piquée,  mais  secourue  aussitôt 
avec  du  sucre  qu'on  lui  fit  avaler,  survécût;  d'autres  expé- 
riences furent  répétées  par  lui  quelques  mois  après  à  Leyden. 
Le  sucre  donné  cette  fois  aux  animaux  blessés  âfieut  qu'un 
foible  succès;  une  poule,  qui  en  avala  en  grande  quantité, 
parut  seulement  vivre  im  peu  plus  long-temps  que  les  autres. 


\ 


(1)  Voyez  le  Suppl.  du  Dict  des  ScienceSi  Arts  et  Métiers,  à  VdjXxAe  flèches 
empoisonnées, 

(a)  Voyez  idem. 

(3)  Voyez  les  Notes  de  la  traduction  du  poème  des  Amours  des  Plantes  de 
Darwin,  par  VL  Deleuie. 
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On  peûsë  bien  ^e  la  éonnôissànce  de  ces  poisons  n  a 
point  échappé  au  zèle  ardent  et  éclairé  de  M.  le  baron  de 
Humbolt  t!t  •  Bompland  ;  ces  célèbres  voyageurs  ont  fait 
avec  leur  exactitude  et  leur  constance  ordinaire  des  recher- 
ches qui  leur  Ont  fait  connoître  et  la  manière  de  préparer  le 
poison  dont  on  se  sert  sur  les  bords  de  la  rivièi^e  des  Ama- 
zones 5  et  la  liane  curare  qui  le  fournit.  Le  hasard  a  fait  qu'ils 
n'ont  trouvé  cette  plante  ni  en  fleurs  ni  en  fruits.  Mais  MiVL 
de  Jussiéù  et  Wildenow^  d'après  Texamen  des  branches, 
soupçonnent  qu'elle  appartient  au  genre  coriaria. 

Je  donne  ci-joint  un  extrait  de  la  lettre  intéressante  que 
M.  de  Humholt  a  bien  voulu  m'écrire  au  sujet  des  poisons 
de  l'Amérique  méridionale,  et  une  note  que  M.  IRosc  m'a 
communiquée  sur  la  plante  dont  les  sauvages  de  TAmérique 
du  nord  enlpùisonnent  leurs  flèches  (i). 


j^ 


(i)  Extrait  de  la  Lettre  de  M*  de  Humboi^t  : 

A  VÛrénôque ,  depuis  les  càUkr  actes  à* jiiurea  jusqu'aux  sources  de  la  rivière  (à 
Vesi  du  MoTtt'Duida  ) ,  les  natifs  diMingutent  deux  poisons  Tégétaax  sous  les  noms 
de  curare  de  racineê  et  vuraré  de  tige  de  liane.  Les  Indiens  qui  habitent  le  yiUage 
de  Mandavaca,  situé  sur  les  rives  du  Casiquiaré  et  VEsmeralda,  sont  célèbres  par 
la  manière  dont  ils  préparent  ces  poisons ,  également  en  usage  à  la  guerre  et  à 
la  oliasse  ;  c'eMiae  branche  de  commerce  très  -  ^nstdérable.  Une  demi  -  Urre  de 
curare  conservé  dans  les  fruits  du  cresœntiaae^ié  dans  les  missions  des  religieux 
de  St.-François  à  raison  de  6  à  7  francs ,  ce  qui  fait  la  valeur  de  huit  à  dix  jour- 
'  nées  de  travail.  Dés  milliers  d'Indiens  se  servent  journellement  de  flècbes  empoi« 
sonnées  de  cTtmré  sans  tronnoître  la  plante  qni  le  fournit  ;  sa  préparatiov  est  le 
secret  etle  knohopole  de  qkelqties  vieillards  que  Von  appelle  en  espagnol  Ui 
maîtres  ou  seigneurs  du  poison  (  los  amos  del  curare  ).  En  traversant  di«  JUo  iemi 
au  Pimichin  les  forêts  de  Jauita,  pour  faire  passer  notre  canot  par  le  portage  de 
Rio-Nêgro  ,non8  Wroriê  été  conduits  par  an  Indien  qui  connoîiaoit  la  liane  dont  la 
racine  et  la  tige  fournissent  le  curare  de  RcUz.  Cette' liane  se  nomme  ma%>mcuré. 
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Bruce  donne  quelquies  détails  «mr  }«$  poisons  végétai)j& 
dont  les  indigènes  de  l'Aiiiquie  no^éridionale  empoisonneç^ 
leurs  flèches.  Les  plantes  qui  foufniss^^t  ces  ppisons  sont 
V amaryllis  dist/uca^  eu^horbio,  caput  m^dusçe^  et  unç  es- 
pèce de  rhus. 

Un  jeune  nègre,  nommé  Bognam-nonen-derega y  de  la 
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elle  a  le  port  d'un  phyllantlius ,  mais  les  feuilles  sont  opposées^  ovoïdes,  pointues 
à  leurs  sommets  et  à  trois  nervures. 

En  remontant  .l.e  Casiquiaré ,  bras  de  V Oré;%aque qui  réunit  celte  ririëre  avec 
la  Guainia  ou  Rio'^Ne^ro ,  i^ous^fimes  le  voj.s^e  très  -  péni}>Ie  de  TEsmeralda 
pour  y  voir  préparer  le  poison  ;  U  Jiane  dont  on  ^e  sert  vient  des  ;Qciontagne$  éloi* 
gnées  de  Guanaya  et  de  Jumariçuin ,  on  la  nomme  aussi  mai^ao^r/é  )  mais  elle  nous 
parut  être  à  M^.  Bompland  et  à  mpi  uAe  r^blacée  .à  x^ause  de  aes  stipules  et  de  s.es 
feuilles  opposées.  Qa  Kive  aMssi  d^.  «ièmç  .endroit  le  JM,via  que  ^pus  avons  décrit 
sous  le  BQOi  de  berfJwlettiaexceUayàht)»  i^os  plantes  équinoxiales^  et  une  graminée 
(  roseau  )»doQt  les  entre-nœuds  ont  près  de  six  mètres  deIon,guear. 

Pour  poéparer  le  cur.arè  de  V^snwxilda ,  ou  racle  l'éoorce  et  l'aubier  .des  tiges 
de  la  liane  jviaf^ç^ré^  o^a  verse  de  l'eau  froide  par  dessus^  ou  filtre  rinfosioQ  qui 
est  jaunâtre  et  on  la  concentre  par  le  feu.  Il  ^st  absolu,ment  £aux  que  l'on  y  mêle 
du  sangy  du  [poi«on  de  vipcrej  et  d'autres  ingrédiens  dont  parle  le  père  GumiMa. 
Comme  ce  suc  vénéneux  ne  s'épaissit  pas  assez  par  le  feu  y.on  j  verse  pour  donner 
du  corps  au  poison  le  suc  glntineux  de  l'arbre  kiraca^guero ;  c'est  ce  suc  qui 
contribue  beaucoup  à  donner  au  curare  cette  teinte  obarboonée  et  olivà^^  par 
laquelle  il  ressemble  à  l'opium.  G)mme  la  fabrication  ne  réussit  pas  toujours 
également  bien,  on  trouve  à  VOrénoque  des  poisons  de  force  très-différente.  Ou 
prend  les  petits*'  singes  que  Ton  vend  aux  blancs  en  les  blessant  avec  des  flècbes 
dont  la  pointe  est  enduite  de  ouraré  fotble  ;  oii  met  du  ael  commun  dans  Ja  plaie 
pour  empêcher  Taction  du  poison.  Partoot  à  VOrénoque  on  JKgarde  lemuriate 
de  soude  comme  le  contrepoison  le  plus  ^cUf  ;  malhenieasement  le  jsel  est  très- 
rare  au  6ttd  des  Cataractes. 

Quand  en  iSoa  nous  avons  été,  M.'Bomplaiid  et  moi,  sur  les  Jbûids  de  la  ci«> 
vière  des  Amazones,  nous  n'avons  pas  été  plus  heurenx  pour  nous  procurer  les 
âenrs  des  lianes  qui  donnent  le  fameux  poison  àtstticunaa,  et  celuijqni  se  prépare 
à  Mojobamba.  Nous  avons  entretenu  un  an  après  une  correspondanoe  avec  le 
gouverneur  -de  la  province  de  Jaën  de  Brgcamoros  pour  lui  demander  des  fleurs 
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peuplade  des  Macpas  sur  la  côte  occidentale  d^ Afrique, 
attaché  au  servicef  du  célèbre  voyageur  Michaux  père,  m'a 
.dit  que  dans  son  pays  on  empoisonnoit  les  flèches  en  les 
trempant  dans  le  suc  d'une  plante,  auquel  on  joignoit  le 
venin  d'un  animal  que,  d'après  la  description  qu'il  m'en  fit, 

et  des  fruits;  nous  n'avons  obtenu  que  les  derniers,  et  d'après  leur  insertion  à 
un  réceptacle  commun ,  nous  avons  pensé  que  la  plante  appartenoit  à  la  famille 
des  ménispermes. 

Lorsqu'on  a  une  si  longue  expérience  des  voyages  que  vous,  on  connoit  le» 
obstacles  qui  s'opposent  aux  recherches  botaniques  ;  les  plantes  ne  fleurisse t^ 
même  sous  l'équateur^  qu'à  de  certaines  saisons.  C'est  une  bonne  fortune  d'avoir 
les  feuilles  ou  le  fruit;  mais  les  feuilles,  le  fruit  et  les  fleurs  ensemble  ;  .c'est  plos 
qu'on  ose  espérer.  Tous ,  mon  ami  y  vous  avez  été  plus  heureux  dans  les  forêts  de 
Java,  vos  découvertes  snr  le  boa^  upas  sont  d'autant  plus  importantes  qoe  tou 
les  naturalistes  s'étoient  conjurés  à  jeter  de  la  confusion  snr  cet  objet  si  digne 
de  fixer  l'attention  des  savans.  « 

Tous  ces  poisons  de  l'Amérique  méridionale  sont  des  sucs  concentréS|  ëpa/ssis 
par  évaporation  ;  l'ébullition  rend  le  poison  plus  actif ,  tandis  qu'elle  décompose 
le  principe  vénéneux  du  Jatropha  manihot.  Le  curare  est  connu  dans  la  Gviane 
comme  un  remède  qui  fortifie  l'estomac;  on  le  goûte  chaque  fois  qu'on  l'achële; 
il  est  d'autant  plus  actif  qu'il  est  plus  amer  ;  il  n'agit  comme  poison  qu'en  contact 
avec  le  sang. 

Paris  >  32  novembre  1810. 

HUMBOLT. 

Etrait  d^une  Note  de  M.  Sosc. 

Le  cynanque  de  la  Caroline,  figuré  par  Jacquin,  appelé  vincetoxicon  gonocarp» 
par  fV aller  y  et  gonolobus  macrophyllus  par  Michaux  y  passe  dans  le  pays  pour  k 
plante  dont  les  sauvages  se  servoient  pour  empoisonner  leurs  flèches.  Pour  cet 
effet  ils  imbiboient  de  son  suc  de  petites  boules  d'argile  qu'ils  plaçoient  ensuite 
dans  des  cavités  disposées  à  cet  effet  un  peu  au  -dessus  de  la  pointe  de  ces  flèches  - 
cette  argile  délajée  par  le  saog  restoit  dans  la  plaie.  On  dit  que  les  sauvages  ont 
conservé  à  cette  plante  le  nom  qui  indiquoit  autrefois  son  usage.  J'ai  apporté  de 
ses  graines  à  mon  retour  d'Amérique»  mais  elles  n'ont  pas  levé. 

Boac« 
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f  aï  jugé  être  une  grande  espèce  de  scolopendre.  Thumherg 
dît  que  les  Hottentots  se  servent  d'un  poison  préparé  avec 
le  suc  d'une  espèce  de  bois  de  fer  (i)  et  le  venin  d'un  ser- 
pent ;  nfaîs  il  ne  donne  aucun  autre  détail  sur  sa  prépara- 
tion et  ses  effets. 

Le  poison  fameux  dont  se  servent  les  Indiens  de  l'Archi- 
pel des  Moluqiies  et  des  îles  de  la  Sonde ,  connu  sous  le 
nom  à'ipo  et  upas  (2)  ^  a  intéressé  plus  que  tous  les  autres 
la  curiosité  des  Européens,  parce  que  les  relations  qu'on  en 
a  donné  ont  été    exagérées   et  accompagnées  de  ce  mer- 
veilleux dont   les  peuples  de  l'Inde    aiment  à  orner  leurs 
narrations.  Ces  contes  populaires  ont  été  recueillis  et  répé- 
tés avec  confiance  par  des  voyageurs,  du  reste  recomman- 
dables  par  d'excellentes  observations  et  de  longs  travaux.  On 
peut  voir  dans  les  Ephémérides  des  curieux  de  la  Na-- 
ture  (3),  les  relations  Ôl  André  Cleyerus  et  de  Spielman 
sur  le  poison  de  Macassary  auquel  ils  donnent  pour  spé- 
cifique les  excrémens  humains  pris  intérieurement,  et  qui 
agissent  comme  vomitifs.  Le  laborieux  Rumphius  nonmie 
l'arbre  qui  produit  Yipo  :  arbor  toxicaria.  11  a  répété  ce  qui 
lui  àvoit  été  dît  par  les  indigènes,  et  a  donné  une  descrip- 
tion incomplète  et  ime  figure  de  cet  arbre  d'après  une  branche 
et  un  fruit  qui  lui  furent  envoyés.  J'ai  lieu  de  croire  qu'il  a 
été  trompé ,  au  moins  pour  la  vérité  du  fruit ,  qui  certaine- 


{})  Sideroxilum  doxiferum.  M.  DeUuze ,  dans  une  note  de  sa  Traduction  de 
JDarmny  indique  cette  plante  sous  le  nom  de  cestrum. 

(2)  Ces  deux  mots  signifient  dans  ces  îles  :  poison  végétal, 

(3)  Voyez  les  Ephémérides  des  curieux  de  la  ITature ,  décurie  2 ,  année  3  {i6S'i), 
obs.  45  et  54. 
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ment  ne  provenoit  pas  de  Tarbre  qui  fournît  ce  poison. 
Thumherg  et  Acyrnelœus^  d'après  les  voyageurs  hollan- 
dais ci -dessus  cités  ^  ont  fait  une  dissertation  sur  Vipaàs 
Macassar.  L'estimable  traducteur  de  Darwin  a  donné  dans 
une  note  un  extrait  de  cette  dissertation ,  en  avertissant  qu'on 
devoît  se  méfier  de  la  vérité  des  faits  qui  y  étoient  contenus. 
Tous  ces  voyageurs  ont  répété  seulement  ce  qui  leur  avoit 
été  dit;  on  peut  les  accuser  d'une  trop  grande  crédulité  lors- 
qu'ils afiîitnent,  mais  non  pas  de  mauvaise  foL  II  nea  est 
pas  de  même  d'un  certain  médetin  hollandais ,  ooumié  de 
Foœrch  ^  qui  a  cherché  à  induire  TEurope  eu  erreur  avec 
une  impudence  difficile  li  croire  et  à  pardonner.  A{)nès  avoir 
recueilli  lé$  contes  les  plus  absurdes  et  y  avoir  ajouté  ses 
propres  rêveries,  il  donna  à  son  retour  en  Europe ,  txMnme 
témoin  oculaire,  une  relation  accompagnée  *de  tous  ces  petits 
dêtoils  minutieuTi:  et  circonstanciés  qui  sont  le  cachet  ordi- 
naire de  la  vérité,  et  qui  ne  permettent  pas  qu'on  accuse  xm 
homme  de  fausseté ,  à  moins  qu'on  ait  pour  lui  le  plus  pro- 
fond mépris.  Depuis  long-temps  cette  fable  ridicule  est  mise 
à  sa  place;  elle  a  été  justement  réfutée  par  M,  Charles  Co- 
quebert^ dans  le  Bulletin  des  Sciences  de  la  Société  phir 
lomatique  (i).  Les  naturalistes  et  les  savans  d'Europe,  sans 
ajouter  aucune  foi  à  ces  iables,  désiroient  connoitre  au  juste 
la  nature  de  ces  poisons.  On  fit  des  recherches  à  Jaçia,  mais 
elles  furent  peu  fructueuses,  à  cause  du  secret  <pie  gardent 
les  naturels.  On  démentit  les  contes  qui  avoient  été  débités, 
mais  on  ne  fit  point  connoître  la  vérité  sur  ce  qui  existe  réel- 


(i)  Voyez  le  Bulletia  des  Scieuces  de  la  Société  phiIomatique« 
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lev(ïen%  (i).  I^orsque  je  partis  pour  le  voyage  de  découvertes 
aia  Tî^res^  A  astrales  V  le  respectable  et  savant  professeur  ]y|!^ 
de  J^2/^<f/i^2^  meirecoDunaïKla;,  daiisJb  casioràij'aborderoist^ 
Jcu^ai  de. prendre  à  cet  égard  le  plu&db  rabseign^mêas; :pos4^ 
sible^Jedésirois  beaucoup  résoudre  cette  qufêtib^.  D'heurçudi 
hasards  et  quelques  persévérances  dans:mes  recherdbesmjoiil 
instruit;  je  peux  aujourd'hui  parler  .avec  certitude,  * 

Je  xue  suis  procuré ,  non  *  seulement  des  ^^uk  espèces  dd 
poisons  ou  î<5patf  ^qui  se  recueillent  et- se  [préparent  à  i/ûfvt^ 
mais  encore  ceux  des  îles  Bornéo  gt  Jktaeaésar^î'èn  ai  rap* 
porté  en  Europe  une  grande  quantité,  avec  laquelle  mon  ami, 
M.  Deldle y  médecin  et  botaniste  de  Texpëdition  à' Egypte^ 
et  IVL  Magendie  ont  fait  une  foixle>d' expériences  intéres- 
santes^ qui  font  connoitrç  l'activité  et  la  mànièt^e  d'agir  de  ces 
poisons  sur  Féconoznîe  animale*  iGes  /expériences  faites  aVec 
autant  d'inteUigence  que  de  soin  ont  été  le  sujet  de  deux 
mémoires  lus  à  l'Institut ,  et  d'une  dissertation  présentée  et 
soutenue  à  là  Faculté  de  Médecine  de  Paris;  par-îif,  Dèiillèi 

Je  vais  donner  ici  l'histoire  de  ces  poisons,  Ift  manière  dé 
les  préparer ,  et  la  description  des  plantes  qui  les  fotirnissènt» 

Ce  fut  à  Sumanapj  sur  l'île  de  Madura^  que  je  me  pro- 
curai le  poison  qu'on  nomme  ^q  dans  l'île  de  BoméarfJn4 
barque,  venant  de  ce  pays,  avoit  à  bord  un  de* ces  h<ûq«ime^' 
qui  habitat  dans  Fintérieur  des*  mc^tagneis^  et  qù^' Aoiiiïiné 
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(i)  M«  Lahillardlère  y  pendanl  sôa  séjour  dans  Utle  de  Joua  y  n'en  a-^s  entendu 
parler.  Lorc^  MacarUney^k  syon,passdg|^|fi  ^^^^i  KH:i^'$^Mn!«^!^fS  i<»R 
traita,  sans  lui  doancr  d'autros  ret^seignemens,  de  conles  les  relations  qui  avoient 
été  faites  en  Europe,  Cetle  réponse  Fut  également  donnée  aiix  directeurs  ^ de  la 
oottipagQie  kolltfiiâaise  qtti  écrit irent '«ans  \t$Indé€;'     '*  ^  ^      :'    i^    '. 
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orang-daias  ;  ces  hommes  sont  faciles  à  recomic^tre,  parce 
que  tous  se  tatouent  les  bras  avec  une  substance  blene  que 
je  crois  être  l'indigo.  Ce  sont  eux  seuls,  dans  Tîle,  qui  pos- 
sèdent le  secret  des  plantes  qui  fournissent  \ipo  ^  et  qui  savent 
le  préparer  f  ils  le  conservent  roulé  avec  soin  dans  des  feuilles 
de  palmier.  Les  orangs-daias  ^  soit  pour  détourner  la  curio- 
sité ,  soit  par  amour  de  cette  gloire  qui  est  généralement  at- 
tachée à  ceux  qui  ont  surmonté  les  difficultés  d'une  entre- 
prise hasardeuse,  ;  parlent  beaucoup  des  dangers  qu'il  y  a 
d'aller  recueillir  Xipo^  celgi  queje  vis  possédoit  une  sai*bacane 
armée  d'une  pique,  et  un  petit  carquois  rempli  de  &ëc\ies 
empoisonnées  ;  ce  sont  les  armes  les  plus  usitées  parmi  ces 
insulaires,  ils  s'en  servent>à  la  chasse  ejt  à  la  guerre  ^  je  lesld 
achetai ,  ainsi  que  trois  rouleaux  rempUs  àiipo  ^  sur  la  récolte 
et  la  préparation  duquel  il  ne  me  dit  rien  de  raisonnable.  La 
seule  chose  qu'il  m'apprit  de  positif ,  et  dont  ensuite  j'ai  re- 
connu la  vérité,  c'est  que  ce  poison  se  préparoit  avec  le  suc 
de  lianes  fort  grandes.  \jes  orangs-daias  font  leurs  flèches 
avjec  des  morceaux  de  bambous  fendus,  elles  sont  très-minces 
et  ont  environ  8  pouces  de  longueur  5  à  leur  partie  supé- 
rieure elles  sont  garnies  d'un  morceau  de  moelle  ressemblant 
beaucoup  à  celle  du  sureau ,  qui  sert  à  chasser  la  flèche  de 
la  sarbacane  au  moyen  du  souffle.  Les  flèches  qui  servent  à 
k;  chasse  ont  leurs  pointes  taillées  en  fer  de  lance  et  enduites 
diipo;  celles  destinées  pour  la  guerre  ont  à  leur  extrémité  une 
petite  dent  de  requin  ou  une  petite  lame  de  cuivre  qui ,  lé- 
gèrement enfbpéée  dans  la  hampe  de  la  flèche ,  n'est  retenue 
que  par  la  gomnie-résiné  de  Yipo^  la  chaleur  du  sang  la  fai- 
sant promptement  dissoudre ,  I9  pointe  reste  implantée  dans 
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la  plaie  lors  même  qu'on  retire  la  flèche ,  et  la  grande  quati- 
tité  de  poison  dont  elle  est  enduite  se  mêle  au  sang  et  cause 
la  mort  la  plus  prompte.  Je  fis  plusieurs  expériences  avec  de 
petites  flèches  enduites  de  cet  ipo  ^  sur  des  poules  et  un  chien  ; 
les  poules  moururent  au  bout  de  une ,  deux ,  et  trois  minutes, 
selon  que  je  laissai  dissoudre  davantage' de  poison  dans  les 
plaies  ;  \ê  chien  mourut  au  bout  de  huit  minutes  :  j'avois  en-' 
foncé  la  flèche  dans  la  partie  antérieure  de  la  cuisse  d'environ 
im  demi-pouce^  et  je  Fy  laissai  jusqu'à  la  mort;  tous  ces  ani- 
maux moururent  dans  de  violentes  convulsions  de  tétanos  qui 
les  renversoient  en  arrière  et  étoient  intermittentes. 

Uorang-daia  m'indiqua  la  manière  de  ramollir  \ipo  et  de 
rétendre  sur  les  flèches. 

Il  prit  la  racine  d'une  espèce  de  Tnénisperme ^  nommé  par 
les  3Ialaîs y  touba;  il  en  exprima  le  suc,  qu'il  mélangea  avec 
Vipo^  il  mit  ensuite  dans  un  pot,  sur  le  feu,  de  cette  racine 
avec  celle  du  dioscorea  triphylla^  nommée,  en  Malai, 
gadon;  il  y  ajouta  une  petite  quantité  d'eau;  il  ferma  le  pot 
avec  u^ouvercle ,  auquel  il  fit  un  petit  trou  à  la  partie  supé- 
rieure plur  laisser  passer  la  fumée ,  à  la  vapeur  de  laquelle' 
jl  ramollit  Y  ipo  y  et  l'étendit  sur  les  flèches  ;  il  me  dit  que 
cette  manière  étoit  employée  dans  son  pays,  qu'elle  ravivoit 
et  donnoit  une  nouvelle  force  au  poison. 

Le  poison  de  Macassary  également  nommé  îpOy  me  fut 
rapporté  par  mon  ami  M.  Carrega  y  capitaine  de  vaisseau  au 
service  de  la  Hollande  y  au  retour  d'un  voyage  qu'il  fit  dans 
ce  pays,^  U  apprit  que  c'étoit  une  gomme^résîne  découlant 
d'un  grand  arbre,  à  laquelle  on  mêloit  le  suc  de  la  racine  d^ 
Yamomum  zerumb^ty  nommé  par  les  Malais  Icmtpouicmg; 
16.  60 
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il  ne  me  donoa  pas  d'autres  détails,  mais  j'ai  reconnu  qae  ce 
poison  étoit  le  même  qu'un  de  ceux  en  usage  à  J<way  et 
desquels  je  vais  actuellement  parler. 

U  en  existe  de  deux  e^èces ,  connus  sous  le  nom  àiUpcUy 
a,v6C  lesquels  4es  habitans,  principalement  de  la  partie  orien- 
taie ,  enduisent  de  petites  flèches  en  bambou ,  qu'ils  lancent 
'avec  des  sarbacanes,  et  dont  ils  se  servent  pour  la  cAïasse;  ils 
nêlent  aussi  Ympas  avec  du  riz  ou  des  fruits;  ils  font  de  ce 
mélange  un  appât ,  qui  donne  promptement  la  mort  aux  ani- 
maux qui  en  mangent  ;  la  chair  des  animaux  morts  de  cette 
manière,  ou  de  ceux  qui  ont  été  blessés  avec  des  flèches  em^ 
poisonnées,  n^e  conserve  aucune  qualité  nuisible,  il  &ut  avoir 
seulement  le  soin  d'enlever  les  parties  qui  ont  été  en  contact 
immédiat  avec  ces  poisons.  Les  plantes  qui  les  produisent  ne 
paroissent  croître  que  dans  la  province  de  Bctgnior^ixngm  ; 
l'un  de  ces  poisons  se  nonmie  upas  caitiar  ;  l'autre ,  upa^ 
tieuté:  ce  dernier  est  le  plus  violent  et  le  moins  connu  ^  parce 
qu'il  paroît  que  les  indigènes  se  font,  même  entre  eux,  un 
secret  de  sa  préparation ,  qui  est  beaucoup  plus  compliquée 
que  celle  de  Y  upas  antiar.  M.  D^schamps  ^  natunl§ste  de 
l'expédition  conunandée  par  le  général  D' Entrecasteaux y 
a  connu  et  observé  à  Jauu  Yi^pas  antîar,  et  l'arbre  qui 
le  fournit;  il  en  a  donné  une  notice  dans  le  premier  volume 
des  Annales  des  Voya^ges;  ce  que  contient  cette  notice  est 
très-exact,  mais  manque  de  détails.  M.  Deschamps  dit,  avec 
raison ,  que  les  J aidons  font  un  secret  de  sa  préparation ,  et 
il  avoue  qu'il  n'a  pas  pénétré  ce  secret.  Pendant  les  premieis 
tiemps  de  mon  séjour  hJai/a^  mes  recherches  furent  inutiles; 
à  Batwia  et  à  Sàmarangy  je  n'appris  absolument  rien;-  on 
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me  fit  seulement  quelques  contes  ridicules,  que  je  ne  répète 
point  ^  parce  qu'ils  sont  à  peu  près  du  même  genre  que  ceux 
rapportés  par  de  Foœrch.  A  Souroroarta]  résidence  du 
Sousounan  ou  empereur  de  Jai^a  _,  on  me  dit  que  Vupas 
existoit  dans  la  province  àe BagnicH^angni ^  lieu  que  je  visitai 
sur  la  fin  de  juillet  i8o5.  Ce  fut  un  Javan,  que  je  pris  à  mon 
service,  et  qui  me  tuoit  des  oisieaux  avec  des  flèches  enduites 
de  Vupas  antiar  y  qui  me  fit  connoître  Tarbre  qui  donnoit 
ce  poison ,  et  m'apprit  sa  préparation  en  la  faisant  devant 
moi  :  voyant  que  j'attachois  du  prix  à  cette  coimoissance^  U 
me  dit  qu'il  y  avoit  dans^les  montagnes  des  hommes  qui  con- 
noissoient  une  autre  espèce  d'wpûs^^.qui  éTOt  encore  phis 
violent;  que  pour  lui  il  ignoroit  ce  que  c'étoît,  qu'on  disoit 
seulement  que  ces  hommes  l'alloient  chercher  au  loin ,  et 
dans  des  lieux  d'un  difficile  et  dangereux  accès.  Je  le  çhargeëi 
aussitôt  de  faire  venir  un  de  ces  hommes,  auquel  je  donnai 
de  l'argent,  en  lui  en  promettant  davantage  s'il  m'instruisoît  : 
il  me  répondit,  qu'il  avoit  bien  en  effet  de  ce  poison,  rifiaîs 
que  c'étoit  un  homme  qui  étoit  mort  depuis  queUjue  temps 
<jui  le  lui  avoit  donné ,  sans  lui  dire  (fh  iH^voit  pris  ;  en  même 
temps  il  m'oflfrit  de  m'en  vendre.  Je  lui  dis  que  ce  n'étoit 
pas  Yupas  que  je  voulois,  mais  seulement  la  connoissance  du 
lieu  dont  il  venoit  et  des  plantes  qui  le  fournissoient  ;  que 
s'il  avoit  pu  et  voulu  me  l'apprendi'e,  je  lui  aurois  donné 
l'argent  qu'il  m'auroit  demandé  :  je  fis  en  même  temps  briller 
à  ses  yeux  quelques  piastres,  qui  excitèrent  sa  cupidité,  U 
m'avoua  alors  que  c'étoit  une  liane  nommée  tieuté^  qui  crois- 
soit  dans  les  bois  dçs  environs,  qui  foumissoit  cet  upas;  que 
c'étoit  avec TécQrce  de  la  racine  qu'on  le  préparoit;  que  ceux 
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qui  avoîent  le  secret  ne  faisoîent  cette  préparation  qn^ea 
cachette  et  au  milieu  des  bois.  U  me  conduisit  alors  à  envi- 
ron une  lieue  et  demie  du  fort  hollandois,  dans  un  endroit 
où  je  vis  plusieurs  de  ces  lianes;  elles  étoient  sans  fleurs 
et  sans  fruits.  Je  pris  plusieurs  échantillons  de  la  plante, 
pendant  que  le  Ja^an  déterra  et  enleva  de  grands  morceaux 
de  la  racine.  Revenu  chez  moi,  il  la  râpa  avec  soin^  ayant 
grande  attention  de  ne  point  mêler  de  morceaux  de  bois  avec 
Técorce,  qu  il  rassembla,  et  dont  il  mit  une  partie  dans   un 
pot  de  cuivre  avec  de  Teau  ;  quand  cette  écorce  eut  bouilli 
quelque  temps  ^  il  décanta  la  décoction  et  y  mit  une  autre 
portion  d'éco#B  ;  il  renouvela  trois  fois  cette  opération  ;  alors 
il  laissa  réduire  cet  extrait  jusqu'à  la  consistance  d'une  mê- 
lasse épaisse  ;  quand  la  préparation  fut  sur  le  point  d'être 
achevée,  il  y  jeta  deux. oignons,  une  gousse  d'ail,  une  forte 
pincée  de  poivre,  deux  morceaux  de  la  racine  du  kcempheria 
galenga ,  nommé  en  malai  Jconkiory  trois  petits  morceaux 
à^  gingembre  y  nommé  en  ladX^djiahé  y  et  une  seule  grame 
du  capsicum  Jructicosum  ou  piment  :  ce  mélange  étant 
fait ,  il  laissa  très-peu  de^temps  le  résidu  sur  le  feu  ;  il  le  net- 
toya, ayant  soin  de  détourner  la  tête  pour  ne  pas  respirer 
la  vapeur  qui  sortoit  du  vase  ;  trois  livres  environ  d'écorce 
me  donnèrent  à  peu  près  quatre  onces  d'extrait.  J'en  enduisis 
sur-le-champ  deux  morceaux  de  bambou,  et,  selon  l'avis  du 
Japon  y  ]e  les  laissai  sécher  avant  que  de  m'en  servir  :  alors 
je  piquai  une  poule  de  moyerme  grosseur  à  l'estomac  ,  elle 
périt  dans  l'espace  d'environ  une  minute,  avec  de  violentes 
convulsions  ;  ime  autre  poule  adulte  et  vigoureuse  périt  de  la 
même  manière  au  bout  de  deux  minutes,  par  l'effet  d'une 
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piqûre  faîte  au  bas  de  la  jambe;  un  coq  sauvage,  très-vigou-* 
reux ,  piqué  à  la  cuisse  avec  une  petite  flèche  enduite  de  cet 
upas  resté  trois  jours  à  Tair,  périt  au  bout  de  quatre  minutes  ; 
deux  chiens,  légèrement  piqués  à  la  fesse  avec  les  mêmes 
flèches,  sont  morts  au  bout  d'une  demi-heure.  Je  ne  rapporte 
ici  ces  expériences,  qui  ne  sont  d'aucun  intérêt  après  celles 
faites  avec  la  même  substance  par  MM.  DeUlle  et  Magendie^ 
que  pour  faire  connoître  que  ce  poison  n'a  rien  perdu  de  sa 
force  au  bout- de  quatre  années,  puisque  les  résuhats  des 
unes  et  des  autres  expériences  ont  été  à  peu  près  les  mêmes. 

Les  expériences  multiphées  que  MM.  DeUlle  et  Magendie 
ont  faites  avec  un  soin  qui  ne  laisse  rien  à  désirer  sur  chacun 
des  organes  de  Féconomie  animale ,  ont  fak  connoître  que 
ce  poison  agit ,  ((  par  la  voie  des  vaisseaux  arbsorbans  et  san- 
guins, sur  la  moelle  de  Tépine,  »  et  par  son  irritation  cause 
le  tétanos  y  l'asphyxie  et  la  mort. 

Uupas  antiar  se  prépare  avec  la  gomme-résine  qui  dé- 
coule d'im  arbre  très-grand,  au  moyen  d'entailles  faites  à 
son  tronc.  La  préparation  de  ce  poison  se  fait  à  froid  dans 
un  vase  de  terre  ;  on  mêle  à  la  gomme-résine  les  graines  du 
capsicum Jructicoêum y  du  poivre,  de  l'ail,  les  racines  du 
Jccempheria  galenga  y  du  maranta  malaccensiSy  nommé 
par  les  Malais  bangléy  et  celles  du  costus  arabicus  y  nonmié 
hontjié  ^  on  mélange  lentement  chacune  de  ces  substances 
écrasées ,  à  l'exception  des  graines  du  capsicumjructicosuni 
que  l'on  enfonce  précipitamment  ime  à  ime  au  fond  du  vase, 
au  moyen  d'une  petite  broche  de  boisj  chaque  graine  occa- 
sionne ime  légère  fermentation  et  remonte  à  la  surface ,  d'où 
on  la  retire  pour  eu  mettre  une  autre,  jusqu'au  nombre  de 
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huit  à  dix  ;  alors  la  préparation  est  terminée.  Les  effets  de 
Vupas  antiaTy  sur  Téconomie  animale ,  sont  moins  prompts 
que  ceux  de  \upas  tieuté;  il  n'agit  pas  de  la  même  manière. 
Une  petite  poule  d'eau,  que  je  piquai  à  la  cuisse  avec  une 
flèche  enduite  du  poison  nouvellement  préparé,  est  morte 
au  bout  de  trois  minutes  ;  k  l'instant  d'expiçer ,  elle  a  eu  une 
forte  convulsion,  et  a  rendu  en  même  temps  par  le  bec  la 
nourriture  qu'elle  avoit  dans  l'estomac.  Un  azuràiy  nommé 
en  malai  pongtoVy  oiseau  de  la  grosseur  d'une  grive  ,  égale- 
ment piqué  à  la  cuisse,  est  mort  dans  le  même  espace  de 
temps  et  avec  les  mêmes  symptômes.  Ylupds  antiar  a 
occasionné  à  tous  les  animaux  blessés  de  fortes  évacuations 
par  toutes  les  vicies,  ordinairement  teintes  en  ver*  et  écu- 
meuses.  M.  Delille  y  auquel  j'ai  remis  une  grande  quantité 
de  ce  poison ,  a  fait ,  avec  sa  sagacité  ordinaire ,  une  foule 
d'expériences  qui  lui  ont  offert  à  peu  près  les  mêmes  effets. 
Il  résulte  de  ces  diverses  observations,  qpie  Vupas  antiar 
agit  d'abord  comme  purgatif  et  vomitif;  son  action  se  porte 
ensuite  sur  le  cerveau,  en  trouble  les  fonctions,  et  cause  k 
mort  avec  des  convulsions  tétaniques.  Uipo  de  IMiicasmr 
agit  de  la  même  façon  ;  et  d'après  les  raj>ports  faits  -à  M.  Car^ 
rega^  il  est  le  produit  d'un  grand  arbre  et  s'obtient  jiar  in- 
cision. Cette  identité  de  circonstances ,  et  la  similitude  des 
climats  donne  Ueu  de  croire  qu'il  est  le  même  que  VupoA 
antiar.  Le  même  raisonnement  a  Ueu  pour  Vipo  de  Bornéo^ 
qui  est  le  suc  de  grandes  lianes,  qui  agit  de  la  même  manière 
que  Xupa^  tieuté  y  auquel  il  ressemble  aussi  pour  la  saveur , 
qui  est  d'une  amertume  excessive.  Aussi  je  pense  que  c'est 
la  même  substance ,  mais  la  préparation  n'est  pas  la  même. 
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A  Jai^CLy  ce  poison  préparé  ressembla  à  une  mélasse  épaisse 
et  très-brune  ,  qu  on  conserve  dans  de  petits  tuyaux  de 
bambou  :  tel  est  celui  que  j'ai  rapporté.  Celui  de  Bornéo  ^ 
au  contraire,  est  concret  et  se  conserve  dans  des  feuilles  de 
palmiers;  pour  lui  donner  cette  consistance  sèche,  il'paroît 
qu'on  le  mélange  et  qu  on  le  broie  avec  une  espèce  de  terre. 
J'ai  fait  dissoudre  dans  de  Teau  Yipo  de  Bornéo  ^  il  s'est  pré- 
cipité, au  fond  du  vase  ime  substance  brune  et  friable ,  qui , 
après  avoir  été  lavée  à  grande  eau  et  séchée,  n'avoit  que 
très-peu  d'amertume* 

Les  flèches  des  Jwans  sont  différentes  de  celles  des  ha- 
bitans  de  Bornéo.  La  pointe,  au  Keu  d'être  terminée  en 
fer  de  lance ,  a  la  forme  d'une  alêne  très-mince  et  très-effilée, 
de  sorte  qu'elle  se.  rompt  très-facilement  et  reste  implantée 
dans  la  plaie;  et,  comme  l'a  fort  bien  observé  M.  Delille y 
moins  la  plaie  a  d'ouverture ,  plus  elle  est  dangereuse  ;  lors- 
que le  déchirement  est  trop  grand ,  il  occasionne  souvent  une 
hémorragie  considérable  ;  alors  le  sang  qui  sort  en  abondance 
entraîne  avec  lui  le  poison  à  mesure  qu'il  se  dissout,  et  di- 
minue ou  détruit  même  son  effet. 

Les  Jwans  m'ont  dit  que  le  remède  contre  ce  poison 
étoit  le  sel  marin  pris  en  très -grande  quantité.  D'après  mes 
expériences  et  celles  faites  par  M.  Delille  (i),  il  paroît  que 
ce  remède  n'a  que  très-peu,  ou  même  point  d'efficacité;  il 
ne  m'a  semblé  propre  qu'à  tourmenter  la  victime  sans  la 
soulager.  . 


(1)  Voyez  Dissertation  (  N*.  53  )  sur  les  effets  d'un  poison  de  Java ,  appelé  upas 
tiêtué  y  présentée  et  soutenue  à  la  Faculté  de  Médecine  de  Paris ^  le  6  juillet  1809^ 
par  M.Raffeneau-Delille. 
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J'avoîs  observé,  et  M.  Delille  a -confirmé  mon  observa- 
tion, que  le  poison  liquide,  introduit  dans  une  plaie,  a  beau- 
coup moins  de  violence  que  lorsqu'il  est  séché  sur  l'instru- 
ment avec  lequel  on  blesse.  Apparemment  que  dans  Tétat 
de  fluidité  il  est  facilement  mêlé  et  entraîné  par  le  sang  qui 
s'échappe  au  dehors;  ce  qui  n'est  pas  la  même  chose  dans 
l'autre  cas ,  où  l'absorption  se  fait  à  mesure  que  le  poison  se 
dissout.  Dans  les  cavités  séreuses  et  dans  les  voies  digestives, 
l'absorption  se  fait  très -bien,  quoique  Yupas  soit  étendu 
d'une  grande  quantité  d'eau  ou  mêlé  hquide  aux  alimens. 

Je  vais  actuellement  donner  la  description  de  l'arbre  an- 
tiar  et  de  la  liane  tieuté. 

Uanthiar  est  un  arbre  monoïque,  d^un  genre  nouveau, 
que  je  nomme  antiaris  toxicaria  (i);  il  est  très-grand.  Je 
l'ai  toujours  trouvé  dans  des  heux  fertiles,  et,  à  cause  de  cette 
fertilité,  entouré  d'un  grand  nombre  de  végétaux  auxquels 
son  voisinage  n'étoit  nullement  nuisible.  Son  tronc  est  droit 
et  offre  à  sa  base  des  exostoses  pareils  à  ceux  du  tronc  du 
canarium  commune.  Son  écorce  est  blanchâtre  et  lisse  ;  son 
bois  blanc;  ses  feuilles  tombent  avant  la  floraison,  et  ne  re- 
poussent qu'après  la  chute  des  fleurs  mâles,  lorsque  les 
germes  sont  fécondés  ;  elles  sont  ovales ,  coriaces ,  ordinaire- 
ment crispées ,  d'un  vert  pâle,  d  une  consistance  sèche ,  rudes 
au  toucher,  couvertes  de  petits  poils  courts  et  rudes  (2).  Le 

(1)  Antiaris ,  du  nom  donné  par  les  indigènes;  et  je  lui  ai  consenré  le  nom 
spécifique  de  toxicaria  adopté  par  Rhumphius, 

(2)  Les  feuilles  des  très-jeunes  antiars  sont  différentes  de  celles  de  la  pla&ta 
adulte;  elles  sont  longues  d'enyiron  6L pouces,  presque  sessiles,  un  peu  en  forme 
de  spatule,  légèrement  dentées  sur  leur  bord,  et  moins  rades  que  les  feuilles  des 
vieux  arbres. 
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SUC  de  cet  arbre  est  très-visqueux ,  d'une  saveur  amère  ;  celui 
qui  sort  des  jeunes  branches  est  blanc  f  celui  du  tronc  est 
jaunâtre,  il  coule  abondamment  quand  on  fait  une  incision  à 
l'écorce. 

Les  émanations  de  ce  suc,  comme  celles  qui  s'échappent 
de  plusieurs  sumacs  et  euphorbes,  ou  du  mancenillier 
d'Amérique ,  sont  dangereuses ,  surtout  pour  certaines  per- 
sonnes dont  le  tissu  de  la  peau  ou  la  constitution  sont  plus 
propres  à  absorber  ces  émanations,  tandis  que  d'autres  n'en 
sont  pas  même  affectées;  c'est  ce  que  prouve  l'événement 
suivant. 

L'arbre  qui  m'a  fourni  les  échantillons  de  la  plante  et 
\upas  que  j'ai  rapportés,  avoit  plus  de  loo  pieds  de  hauteur, 
et  son  tronc  environ  i8  pieds  de  tour  vers  sa  base.  Un  Japon 
que  je  chargeai  de  m'aller  chercher  des  branches  fleuries  de 
cet  arbre ,  fut  obligé  pour  y  monter  de  faire  des  entailles.  A 
peine  parvenu  à  sS  pieds,  il  se  trouva  incomniodé;  il  fut 
obligé  de  descendre.  11  enfla  et  fut  malade  plusieurs  jours, 
éprouvant  des  vertiges,  des  nausées  et  des  vomissemens; 
tandis  qu'un  second  Joi^an,  qui  alla  jusqu'au  sommet  et  me 
rapporta  ce  que  je  désirois^ne  fut  nullement  incommodé. 
Ayant  ensuite  fait  abattre  un  de  ces  arbres  qui  avoit  quatre 
pieds  de  tour,  je-me  suis  promené  au  milieu  de  ses  branches 
rompues,  j'ai  eu  les  mains  et  même  le  visage  couvert  de  la 
gomme -résine  qui  dégoùtoit  sur  moi,  et  je  n'en  ai  point 
été  incommodé;  il  est  vrai  que  j'ai  eu  la  précaution  de  me 
laver  aussitôt.  L'approche  de  Xantiar  n'est  point  nuisible 
aux  animaux  ;  j'ai  vu  des  lézards  et  des  insectes  sur  son 
tronc  et  des  oiseaux  perchés  sur  ses  branches, 

61.  61 
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Phrase  descriptwe  (i)  ,  antiar  vénéneux  :  arbre  mo- 
noïque; fleurs  mâles  et  fleurs  femelles  sur  des  pédoncules 
distincts;  axillaires  souvent  séparés,  quelquefois  géminés. 

Fleurs  mâles  :  réunies  en  grand  nombre  dans  un  calice 
commun,  renversé ,  ayant  la  fgrme  d'un  petit  champignon , 
porté  sur  un  pédoncule  long  et  très -mince;  le  dessous  est 
garni  d'écaillés  peu  nombreuses  et  imbriquées;  les  étamines 
portées  sur  un  réceptacle  conmiun,  sont  petites,  nombreuses, 
entourées  d'écaillés;  les  anthères  à  deux  loges,  sont  presque 
sessiles;  les  écailles  du  réceptacle  sont  repliées  à  leur  som- 
met et  couvrent  les  étamines. 

Fleurs  Jemslles  :  calice  épais,  uniflore,  formé  d'environ 
douze  écailles;  un  seul  germe,  surmonté  de  deux  styles  qui 
s'écartent  l'un  de  l'autre ^stygmates  aigus;  une  seule  semence, 
recouverte  par  le  calice  qui  est  persistant  et  qui  se  change 
en  drupe  de  la  grosseur  d'une  prune ,  renflée  davantage  d'un 
côté  (2). 


(1)  Antîaris  toxicaria  :  Arhor  monoîca.  Flores  mascali ,  a\îll«res,  plares,  super 
receptacnlum  commune  îxnposîti;  reeeptaculum  piieî- forme,  loage-pedancttlatum, 
conTexam,  îrregulare/ subtus  squamulatum  squamalis  îmbricatis  raris;  supra 
squamosum  squamis  rectis  aotheras  subsessiles  s-loculares,  distinguentibos  et 
apice  incurvo  obtecentîbiis. 

Flores  femînei  solitartiaxîllares  sabsessilet;  sqnamakeibo-iagerraini  imbrict- 
tim  circttoi  posiue,  appressae  calîcem  suppleules^  germen-i^  superum  stjU-a 
longî,  diyaricati;stîgmata-aacuta;  semea-i,  calice  persistente^drupaceo  tectum; 
drupa  pruniformls,  obliqua,  yesligia,  squamularum  evanida. 
'  Genua  brosinio  affine. 

(a)  Explication  de  la  figure  représentant  une  branche  de  /'antiarîs  toxicaria: 
N**.  1 .  Branche  de  Parbre. 
a.  Fleurs  mâles. 
5.  Etamioe  double  de  grandeur  nalnreHe. 
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Uantiar  est  de  la  famille  des  orties ,  et  voisin  du  genre 
hrosimuuu 

Tieuté  {Strychnos  tieute)  ,  espèce  nouvelle:  c'est  une 
très-grande  liane  que  j'ai  trouvée  dans  les  lieux  fertiles.  Elle 
n'est,  comme  Xantiary  nuisible  ni  aux  animaux  ni  aux  vé- 
gétaux j  elle  s'élève  jusqu'au  sommet  des  plus  hauts  arbres. 
Il  ne  découle  de  sa  tige  aucun  suc.  Sa  racine  s'enfonce  à  en- 
viron deux  pieds  sous  terre,  et  s'étend  ensuite  horizontale- 
ment à  plusieurs  toises  \  cette  racine  est  de  la  grosseur  du 
bras,  ligneuse  et  recouverte  d'une  écorce  mince,  d'un  brun 
rougeàtre  et  d'une  saveur  amère.  C'est  cette  écorce  qui  four- 
nit la  gomme-résine  avec  laquelle  on  prépare  Yupas  ;  elle 
n'en  découle  pas,  elle  s'obtient  seulement  par  l'ébullition. 
Lorsqu'on  coupe  cette  racine  fraîche,  il  en  sort  une  grande 
quantité  d'eau  sans  saveur  et  nullement  nuisible.  Le  bois  est 
d'un  blanc  jaunâtre,  d'une  dureté  médiocre,  d'un  aspect 
spongieux  5  son  odeur  est  foible,  mais  un  peu  nauséabonde; 
l'écorce  de  la  tige  est  rougeàtre,  celle  des  jeunes  rameaux 
verte  et  lisse;  les  rameaux  axillaires  grêles  et  très-^vergens ; 
les  feuilles  sont  opposées,  portées  sur  im  pétiole  court;  elles 
ont  trois  nervures,  dont  les  deux  latérales  ne  vont  pas  jus- 
qu'au sommet,  sont  elliptiques  et  aiguës,  entières,  glabres, 
d'un  vert  foncé;  les  plus  jeunes  feuilles  sont  rougeâtres,  les 
jeunes  rameaux  portent  des  \rille5  en  forme  de  hameçons  ; 
ces  vrilles  sont  rares ,  opposées  aux  feuilles ,  renflées  à  leurs 


4.  EcaiJle  du  réceptacle  double  de  grandeur  naturelle. 

5.  Fleur  femelle ^  trots  fofs  plus  grande  que  nature. 

6.  Jeune  fruit. 

7.  Xenne  fruit  coupé  longîtudmalement. 
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sommets ,  et  munies  à  leurs  bases  d'une'lrès-petîte  stipule  qui 
n'est  peut-être  que  le  détriment  de  la  feuille,  dont  elles  tien- 
nent la  place.  Je  n'ai  trouvé  cette  plante  ni  en  fleurs  ni  en 
fruits. 

Phrase  descriptwe  (i)  :  plante  sans  épines;  tige  sarmen- 
teuse;  feuilles  elliptiques,  aiguës  à  leurs  sommets;  vrilles 
rares,  simples  et  épaisses  (2). 

Quoique*  M.  Delilley  qui  a  fait  une  foule  d'expériences 
sur  plusieurs  espèces  de  poisons  végétaux  et  minéraux,  m'ait 
dit  qu'il  n'en  avoit  trouvé  aucun  d'aussi  violent  que  ceux 
que  fournissent  les  deux  espèces  de  plantes  qui  font  le  sujet 
de  ce  mémoire ,  cependant  les  naturels ,  et  après  eux  les 
voyageurs,  se  sont  encore  plu  dans  leurs  narrations  à  exa- 
gérer leur  activité  (3);  mais  je  crois  pouvoir  maintenant  af- 
firmer que  les  différentes  substances  connues  dans  les  Mo- 
luques  et  dans  les  îles  de  la  Sonde ,  sous  les  noms  d!ipo  et 
upaSy  et  peut-être  encore  le  poison  dont  se  servent  les  insu- 
laires des  Philippines  (4)  ,  se  rapportent  toutes  à  celles  que 

(1)  Strychnos  tieute  :  inermîs;  ra2i/«  sarraentoso  excelso;  foliis  eljplicis,  apioe 
acutîs;  cyrrhis  sîmplicibus  incrassatis* 

(2)  Explication  de  la  figure  représentant  le  strychnos  tieute. 
^^  1.  Branche  de  la  plante. 

(3)  Les  Jayans,  sur  les  lieux  mêmes  où  se  recueille  Vupas,  ne  peuvent  point  en 
imposer  sur  sa  force;  mais  à  Bragnia-vangni y  on  dit  que  les  antiar  d'autrefois 
donnoient  un  poison  plus  aclif  qAe  celui  d'aujourd'hui,  et  qu'il  j  a  encore  main- 
tenant à  Bali  un  roi  ou  gousti  qui  possède  dans  ses  états  un  antiar  dont  Vupas 
est  si  violent  qu'on  meurt  en  respirant  seulement  ses  émanations.  J*ai  fait  écrire 
à  ce  petit  roi^  qui  est  celui  du  pays  nommé  Karan-assam,  pour  me  procarer  de 
ce  prétendu  poison,  mais  ma  demande  a  été  inutile. 

(4)  Selon  M.  de  Sainte^Croix ,  les  habitans  de  la  presqu'île  de  Canuirines  y  dans 
Tîle  de  Luçon,  se  servent  d'un  poison  très-actif  >  jui  est  fourni  par  les  Indiens 
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fournissent  le  stiycJuios  tieute  et  Xantiaris  toxicaria  ^  el 
que  la  seije  différence  qpii  existe  consiste  dans  la  prépara- 
tion, qui  ne  peut  dans  aucun  cas  augmenter  leur  malignité 
au  point  d'offrir  les  phénomènes  rapportés  par  quelques  voya- 
geurs. Je  crois  même  que  la  plupart  de  ces  préparations  adop- 
tées et  transmises  par  le  préjugé  ne  sont  d'aucun  effet  ;  les 
substances  dont  on  se  sert  pour  cela  à  Jai^a^  toutes  piquantes 
et  aromatiques,  n'ont  jamais  été  réputées  nuisibles,  exXupas 
non  préparé  avec  lequel  j'ai  fait  quelques  expériences  ne  m'a 
pas  paru  moins  violent  que  l'autre. 

Après  avoir  fait  connoîtfe  les  deux  plantes  réputées  les 
plus  nuisibles  de  Japa^  je  vais  parler  d'une  autre  qui  a, 
parmi  les  habitans,  une  réputation  contraire  :  c'est  la  diffé- 
rence du  mal  au  bien. 

Cette  plante  est  une  espèce  nouvelle  ^andira.  Elle  est 
rare  5  on  la  trouve  dans  les  montagnes  de  TingaVy  district 
de  Passoiirouang.  Les  indigènes  la  nomment  prono-djwo  ^ 
mots  qui  peuvent  se  traduire  par  ceux-ci,  qui  donne  de  la 
force  à  Vaine.  Les  Ja^ans  regardent  les  fruits  de  cette  plante 
réduits  en  poudre  et  mélangés  aux  alimens ,  comme  propres 
à  prévenir  une  foule  de  maladies,  a  donner  de  la  force  à 
l'estomac,  à  arrêter  l'effet  des  poisons.  Ils  l'emploient  aussi 
contre  la  morsure  des  bêtes  venimeuses;  dans  ce  cas,  ils  la 
mêlent  au  suc  du  citron  et  l'appliquent  sur  la  blessure.  Ces 
fruits  sont  d'une  saveur  amère.  J'ai  donné  \i  cette  plante  le 
nom  spécifique  àl Harsfieldii ^  du  nom  de  M.  Harsfield^  mé- 


non  civilisés^  aux  alcades  espagnols ^  pour  la  défense  des  côtes  contre  \e& pirates 
malais. 

M.  de  Sainte-Croix  n'a  point  vu  les  plantes  qui  fournissent  ce  poison  qui  tue 
avec  de  violentes  convulsions^  il  m'a  dit  que  les  habitans  faisoient  un  secret  de 
sa  préparation. 
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decin  et  botaniste  américain,  qui,  à  Japa^  s^est  principale- 
ment occupé  dé  la  connoissance  de  tous  les  produits  végétaux 
de  cette  île  qui  peuvent  être  utiles  à  Tait  de  guérir,  au  nom- 
bre desquels  celle-ci  tient,  selon  le  rapport  des  indigènes ,  le 
premier  rang. 

\IAndira  hars/îeldu  (i)  est  un  arbuste  de  3  à  4  pî^ 
de  hauteur,  dont  Fécorce  est  brune,  les  feuilles  alternes, 
pennées,  sans  stipides  à  leur  base ,  3-5  folioles  opposées  avec 
impaires ,  ovoïdes  et  glabres  ;  les  fleurs  blanches ,  terminales, 
en  épi ,   inodores ,   papillonacées  j   le   calice  est   en   forme 
d'urne,  gibbeux  a  sa  base;  le  limbe  est  à  5  dents  presque 
égales;  Tétendart  est  étroit,  de  la  même  longueur  que  les 
ailes ,  la  carène  est  à  deux  pétales  ;  il  y  a  dix  étamines,  neul 
sont  réunies ,  la  supérieure  est  libre  ;  les  anthères  ont  deui 
loges ,  et  sont  très-petites  ;  le  germé  est  oblong  et  stipîté  ;  il 
n'y  a  qu'un  style  court  ;   le  fruit  est  une  gousse   sèche  en 
forme  d'olive,  violette   et  luisante;  la  graine  îest  entourée 
d'une  membrane  très-minoe  (2). 


{^\)  jindiraharsfieldii  :  flores  papîllonacaei;  calix  urceolatus,  basi  gîbbosus, 
lîmbus  5-clentatus  subaequalis;  yexillum  arctum  alis^  aequale;  carîna  2-petaIa; 
ttamina-io  diadelpha ;  stamen  superum  llberum;  antbaerae  parra?;  germen  oblon- 
gum  stîpitatum*,  Stylus  unicus  braeiisj  legumen  siccara,  non  debiscens  olivae- 
forme,  nitidum,  yiolaceum  ;  i-spermum  semen^  membranulâ/ Yestitp.m. 

(2)  Chaque  fruit  de  pAit^i'ra  harsfieldii  se  yend  ordinairement,  dans  le  payn, 
enYÎran  5  sous  de  notre  monnoie,  et  quelquefois  lo,  somme  considérable  pour 
les  Jai^ansy  ce  qui  est  la  preuve  de  la  conGance  qu'ils  ont  dans  la  vertu  de  ces 
fruits. 

Explication  de  la  figure  représentant  /'andira  harsfieldii. 
N^.  1.  Une  branche  de  la  plante. 
2.  Fleur. 
5.  Etamines. 

4.  Pistil. 

5.  Fruit. 


^ 
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TABLEAU 

Des  Productions  végétales  distribuées  et  reçues  par  V Administra- 
tion du  Muséum  d* Histoire  naturelle  pendant  l^ année  180^. 


Eu  arbres ,  abris-  /Aux  écoles  d'instruction  publique  ; 
sennx,  sous-ar-l  Aux  jardins  et  pépinières  nationales  et  corn- 
brissoaux  ,    ar- 1     munaiesj 

bustes,   plantes  lAux  cultivateurs  ea  corre*pondance  ayec  1 
-vivaces,  tuber-/     Muséumj  \   ia,663 

cules  ,    bulbos  ,   1  Aux  propagateurs  de  végétaux  étrangers  utiles] 
marcottes,  gref-  i     À  mulliplicr  sur  le  sol  de  la  France  \ 
fos  et  boutures,!  Aux  amateurs  en  rapport  d'éobanges  avec  le 
distribuées.        (^      Muséum; 

A  des  Jardins  d'économie  rurale,  médicinaux 
et  de  botanique,  des  sociétés  libres  d'agricul- 
ture, des  hospices  civils,  militaires  et  de  la 
marine,  des  anciennes  universités  de  méde- 
cine, des  écoles  vétérinaires,  et  de  plusieurs 

communes • . .  •        7>77^ 

En  eraines  de  la   I  ^    ,  ...  #►       •  •     j*   •  / 

^  ,,  \K  des  propriétaires,  lermiert,  jardiniers,  pé- 

dcrnière récolle  <         •    •'  •  .       ^  ^  •         ..  •  « 

\     pinieristes  el  amaèean  qui  te  livrent  â  la 

distribuées....    1  i.-  v     .•        j  z   '*  z  ui 

multiplicaiion  det    végétaux   agréables  om 

utiles  aux  progrès  de  Téconomie  rurale  en 

France ,  ci ••      t79998 

A  des  jardins  d'agriculture  et  de  botanique 
étrangers,  en  correspondance  avec  le  Mu- 
séum ,  ci i6,o5o 

Le  Muséum  al  En  végétaux  vi  vans  de  différentes  natures.  • .         472 
reçu  dans  le  cou-l 

raut  de  ia  même  A   1?  •        j    j*  i-      «  «    x 

I  En  graines  de  divers  climats •••••       5,a4a 

année.  ^         *  «.««^I«__ 
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De  MM.  Godefroy ,  propriétaire  à  Villc-d'Avray ,  douze  arbres  et  ar- 
bustes mantjuant  au  Muséum^  et  en  dififérentes  espèces,  cl.  12 

Dominique  Nocca^  professeur  de  botanique  en  l'université  de 
Favie^  cent  soixante-onze  espèces  de  graines  de  plantes 
utiles  à  l'école  ou  aux  jardins  des  correspondans  du  Mu- 
séum ,  ci • 171 

Roemer,  professeur  de  botanique  en  l'université  de  Zuric^ 
cent  espèces  de  graines  de  plantes  de  sa  récolte,  utiles  au 
Muséum ,  ci • loo 

gchrader,  directeur  du  jardin  de  botanique  de  Gottingue>  cent 
cinquante  espèces  de  graines  de  sa  récolte,  utiles  à  l'école 
de  botanique  ,ci l5o 

Grands» re,  propriétaire  à  Beaumont-sur-Oise^  vingt-sept  es- 
pèces de  graines  récoltées  dans  l'Amérique  septentrionale 
et  la  plupart  d'arbres  et  arbustes  utiles  à  la  pépinière,  ci. .        27 

De  CandoUe ,  professeur  et  directeur  du  jardin  de  botanique  de 
Montpellier,  trois  cent  dix-huit  espèces  de  graines  récoltées, 
soit  dans  son  jardin,  soit  dans  ses  voyages  en  Italie,  ci.  . .      3i8 

Lacour-Gouffé^  directeur  du  jardin  botanique  de  Marseille, 
quarante- six  espèces  de  graines  d'arbres  et  arbustes  qui 
fructifient  rarement  dans  le  centre  de  la  France  et  qui  ont 
été  récollées  dans  les  départemens  du  midi ,  ci 46 

Victor  Jaunet,  directeur  du  jardin  du  gouverneur  de  l'Ile-de- 
France,  soixante-cinq  espèces  de  graines  d'arbres  et  arbustes 

812      13 
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(i)  L'étal  (les  séries  de  végétaux  mis  en  distribation  ne  différant  de  celui  des  années  pré- 
cédentes que  par  une  petite  quantité  en  plus  on  en  moins,  dans  quelques  séries,  on  se  dis« 
pense  de  le  reproduire. 
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indigènes  aux  îles  de  France  et  de  Boarbob,  presque  toutes 
utiles  au  complément  de  la  collection ,  ci .....  • ^5 

Du  même  ,  trente-cinq  petits  sachets  <le  graines  récoltées  dans 
rinde  9  près  Calcutta,  et  cultivées  dans  le  jardin  de  bota- 
nique de  cette  ville  ^  toutes  utiles  au  Muséum  ^  ci 35 

De  MM.  Morell^  directeur  du  jardin  de  botanique  de  Berne  en  Suisse^ 
cent  onze  espèces  de  graines  de  plantes,  la  plupart  alpiues^ 
et  utiles  au  jardin  ou  à  ses  correspondans,  ci. m 

Robe-Moreau^  directeur  du  jardin  de  botanique  deRocfaefort^ 
trois  graines  de  sideroxylon  spinosum  ou  argan  de  Maroc, 
arbre  rare  au  Muséum ,  ci '         i 

Schultes,  directeur  du  jardin  de  botanique  d'inspruck,  cin- 
quante-huit espèces  de  graines  de  plantes  utiles  dans  l'éco- 
nomie rurale  et  domestique,  et  récoltées  en  Turquie,  ci. .       58 

Balbis,  directeur  du  jardin  de  botanique  de  Turinj^deux  cent 
vingt-sept  espèces  de  graines  de  sa  récolte^ ci.  •  - 227 

Michel  Tenore»  professeur  du- jardin  de  botanique  de  Naples, 
cent  espèces  de  graines  manquant  pour  la  plupart  au  HHi- 
séum,  ci ^ 100 

Bonpland,  intendant  du  jardin  de  Malmaison^  trente-six  es- 
pèces de  graines  nouvellement  arrivées  de  la  Chine,  ci. . .       36 

Zea,  directeur  du  jardin  de  botanique  de  Madrid^  cent  soixan- 
te-dix-neuf espèces  de  graines  utiles  au  jardin  ou  à  ses  cor- 
respondans,  ci • 1 79 

Laurent,  directeur  du/ jardin  de  botanique  de  Brest,  seize  es- 
pèces de  graines  récoltées  aux  Antilles,  et  presque  toutes 
utiles  au  Muséum ,  ci.  • lO 

Guersent^  professeur  de  botanique  à  Rouen,  quinze  espèces 
de  graines  de  plantes  manquant  à  l'école  de  botanique,  ci.       i5 

Necker  de  Saussure,  physicien  à  Genève ,  trente-sept  espèces 
de  graines  de  plantes  alpines '• Sj 

Wildenow ,  directeur  et  professeur  du  jardin  de  botanique 
de  Berlin ,  cent  vingt-neuf  espèces  de  graines  de  plantes ,  la 
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plupart  étrangères ^t  utiles  au  Muséum  ^  ci 129 

De  MM.  Schreber^   directeur  du    jardin  de-botanîque  d'Erlangen^ 

cent  cinquante  espèces  de-  graines  de  plantes,  ci i5o 

Sclirader,  professeur  de  botanique  en  l'université  de  Gottin- 
gue,  soixante-huit  espèces  de  graines  de  sa  récolte,  la  plupart 

utiles  à  Técole  de  botanique ,   ci 68 

Jacquin,  directeur  et  professeur  du  jardin  de  l'université  de 
Vienne^  cent  vingt- six  espèces  de  graines  de  plantes  étran- 
gères, presque  toutes  utiles  à  l'école  de  botanique^  ci 126 

Marescalchi ,  neuf  espèces'de  graines  de  plantes  étrangères  ré- 
coltées dans  le  jardin  de  botanique  de  Milan ,  et  utiles  à 

celles  du  Muséum ,  ci • 9 

Schreber,  directeur  du  jardin  de  botanique  d'£rlangen,  vingt- 
cinq  espèces  de  graines  de  plantes   manquant  au  jardin 

de  botanique  ^  ci .  • 25 

Georges  Santi ,  directeur  et  professeur  du  jardin  de  botanique 
de  l'université  de  Pise,  quarante-quatre  espèces  de  graines 

de  sa  récolte ,  utiles  a.  l'école  de  botanique,  ci 44 

Percj,  membre  de  l'Institut ,  deux  cent  douze  espèces  de  graines 
récoltées  dans  le  jardin  de  botanique  de  Madrid  et  autres 

parties  de  l'Espagne ,  ci aia 

Ilornemann^  directeur  et  prqfesseur  du  jardin  de  botanique 
de  Copenhague ,  deux  cent  quatre-vingt-huit  espèces  de 
graines  manquant  au  jardin ,  ou  à  ses  correspondans,  ci . . .      a88 
Sylvestre  de  Sacy,  membre  de  l'Institut,  deux  espèces  de  graines 

déplantes  étrangères^  manquant  à  l'école  du  Muséum,  ci..  a 

U^rppolite  Durazzo,  botaniste  cultivateur  à  Gènes,  seize  es- 
pèces de  graines  de  plantes  étrangères  manquant  à  l'école 

du  Muséum,  ci 16 

Necker  de  Saussure,  physicien  à  Genève,  quarante- trois  es- 
pèces de  graines  de  plantes  des  hautes  montagnes  des  Alpes, 

ci 43 

Sprengel,  directeur  du  jardin  de  botanique  de  Halles,  trois 

a8o4     12 


'  d'histoire  naturelle.  487 

Plantes 
Graines,     en 

nature 

Report 2804     la 

cent  quarante-huit  espèces  de  sa  récolte ,  la  plupart  utiles  au 

jardin ,  ci » 348 

De  MM.  Mense,  secrétaire  de  la  société  d'économie  rurale  de  Philadel- 
phie, TÎngt-six  espèces  de  graines  de  plantes  de  rAmérique 
tenipérée,  presque  toutes  utiles,  soit  au  jardin,  soit  à  la 
pépinière ,  ci 26 

Colladon ,  pharmacien  à  Genève^  Tinf>t-cinqespèces  de  graines 
de  plantes  alpines,  ci ^5 

Michel  Tenore ,  directeur  du  jardin  de  botanique  de  Naples, 
vingt  espèces  de  graines  de  plantes  propres  à  l'école  de  bo- 
tanique ou  à  celle  d'économie  rurale,  ci, 20 

Delahaye,  directeur  du  jardin  de  Malmaison,  quarante -trois 
espèces  de  végétaux  en  nature  ^  utiles  au  complément  de  la 
collection ,  ci < 43 

Boulogne,  pépiniériste  à  Clamart^  sept  espèces  d'arbrisseaux 
(  étrangers  utiles  à  l'école ,  ci 7 

Parmentier,  botaniste  cultivateur  à  Enghein,  treize  espèces 
d'arbrisseaux  rares,  nouvellement  introduits  en  Europe,  ci.  i3 

Noisette,  jardinier  fleuriste  h.  Paris,  vingt-une  espèces  d'arbres 
et  arbustes  et  plantes  utiles  aux  regarnis  des  différentes 
écoles  du  Muséum ,  ci 21 

Gels,  pépiniériste,  plaine  de  Montrouge^  trente-deux  espèces 
d'arbres ,  arbustes  et  plantes  utiles  au  complément  de  la 
collection ,  ci « 52 

Descemet,  pépiniériste  à  St.  Denis,  quatre  variétés  d'arbres 

fruitiers  nécessaires  à  l'école 4 

Amelot,  cultivateur  à  Busenval,  soixante  jeunes  plants  de 
quatre  espèces  d'arbres  utiles  à  la  pépinière,  ci. .  • 4 

Cubières,  botaniste  cultivateur  à  Versailles,  80  très -jeunes 
individus  de  dix -sept  espèces  d'arbres  et  arbujttes  utiles  à 
la  pépinière ,  ci  • ij 

Vilmorin  Andrieux ,  marchand  grainier  botaniste  à  Paris,  dix- 
neuf  espèces  de  graines  de  légumes  propres  à  Técole  d'éco- 

3223  i53 
62* 
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nomie  rurale ,  ci ^ 19 

De  MM.Salm-Dick^  propriétaire  dans  le  département  de  la  Roër, 
TÎngt-deus  espèces  d'arbustes  et  de  plantes  de  serre  chaude , 
manquant  à  la  collection,  ci • 01 

Dumont-de-G>urset ,  botaniste  cultivateur ,  près  Boulogne- 
sur-mer,  onze  espèces  d'arbrisseaux  de  serre  chaude  et  d'oran- 
gerie, utiles  au  complément  de  la  collection,  ci 11 

Jacquin,  directeur  da^ardin  de  l'université  de  Yîenne,  c^nt 
vingt  espèces  d'arbrisseaux  et  de  plantes  en  nature ,  man- 
quant à  la  collection  du  Muséum ,  ci  • 120 

Bpse,  directeur  du  jardin  de  botanique  de  Schoënbrum ,  cent 
soixante-six  espèces  d'arbl^  et  arbrisseaux  rares  de  serre 
chaude  et  d'orangerie,  nouvellement  introduits  en  Europe, 
et  inconnus  au  Muséum ,  ci • 16S 

Totaux......  ,• .  .•  Znkn    472 
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présentent,  22  et  s.  Le  réalgar  et 
l'orpiment  sont  des  variétés  d'une 
même  substance ,  et  l'identité  de 
forme  prouve  celle  de  composi- 
tion, 33.  Cause  de  la  différence  ap- 
parente de  ces  deux  variétés,    34. 

Atractylis,  Caractère  de  ce  genre  de 
carduacées,  iS/. 


B, 


Balisier.  Voy.  Caréna. 

Batraciens^,  Mémoire  sur  cette  classe 

de  reptiles,  contenant  ladistribu- 

.  tion  des  genres  qui  la  composent, 

et  la  description  de  tons  ces  genres, 

394  et  suiv.  Voy.  Heptiles. 

Bèlemnites.  Observations  sur  la  nature 
et  l'orgine  de  ces  fossiles ,  j6.  Ex- 
position des  diverses  opinions  à 
ce  sujet,  ib.  On  peut  établir  deux 


divisions  dans  les  bélemnites,  et 
celles  de  la  première  division  pa- 
roissent  être  des  pointes  d'oursin  , 
80  et  suiv.  Gissement  des  Bélem- 
nites ,  86. 

Boopis.  Caractère  de  ce  genre  de  cina- 
rocéphales,  i52. 

Bufo»  Voy.  Crapaud. 

Bulle.  Description  anatomique  de 
plusieurs  espèces  de  ce  genre,  8 
et  suiv.  Voy.  Acères. 

Bullée ,  Bulla  aperta.  Observations  sur 
cette  espèce,  et  sur  ses  rapports 
avec  les  aplysies ,  5  et  suiv.  Voyez 
Acères. 

Bungarus.  Description  de  ce  genre  de 
serpens,  391.  Voy.  Reptiles» 

Butomus  umbellatus  (  observations 
anatomiques  sur  les  graines  du  ), 

445. 


C. 


Cœcilia.  Description  de  ce  genre  de 
Batraciens,  4n.  V^y.  Reptiles. 

Calcitrapa.  Caractère  de  ce  genre,  i58- 

Canna  indica.  Anatomie  de  la  graine 
de  cette  plante  et  histoire  de  sa 
germination ,  433 

Cardopatum.  Caractère  de  ce  genre  de 
carduacées,  i53. 

Carduacées.  Plantes  qui  forment  l'une 
des  deux  grandes  divisions  du 
groupe  des  cinarocéphales  dans  la 
fainille  des  composées;  caractère 
des  genres  qui  entrent  dans  cette 
section,  i53  et  suiv.  Voy.  Cinaro^ 
oéphales» 

65» 


Kf^. 
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Carduncellus,  Caractère  de  oe  genre 
de  carduacées  ^  i54. 

Carduus.  Caractère  de  ce  genre ,     1 55. 

Carex  maxima,  Anatomie  de  sa  graine 
et  histoire  de  sa  germination  ^  438. 

Carex  vulpina,  Anatomie  de  sa  graine^ 

44o. 

Carlina,  Caractère  de  ce  genre,    \5'f. 

Carlomzia.  Etablissement  de  ce  genre 
dans  la  famille  descinarocépbales^ 
et  description  de  l'espèce  ^       207. 

Carpologie.  Anatomie  de  plusieurs 
fruits^  avec  l'histoire  de  la  germi- 
nation de  quelques  graines ,  433 
et  suiv.  Voj.  Graines, 

Carthamus*  Caractère  de  ce  genre ,  i54. 

Centaurées.  L'une  des  deux  grandes 
sections  du  groupe  des  cinarocé- 
phales^  dans  la  famille  des  com- 
posées. Son  caractère  et  celui  des 
genres  qui  lui  appartiennent,  \5j 
et  suiv.  Description  et  figure  du 
fruit  des  centaurées,  i5o.  Voyez 
CinaroeépJiale&* 

Centaurium.  Caractère  de  ce  genre,  i58. 

Céré.  Notice  sur  la  yie  et  les  travaux  de 
M.  de  Céré,  et  sur  les  services  qu'il 
a  rendus  à  l'agriculture  et  aux 
sciences  naturelles ,      329  et  suiv. 

Chuquiraga.  Caractère  de  ce  genre  de 
carduacées,  i56. 

Cinarocéphales,  Observations  géné- 
rales sur  cette  tribu  de  plantes^ 
14/  et  suiv.  Division  des  cinaro- 
céphales en  deux  groupes  :  les 
Carduacées  et  les  Centaurées,  i5i. 
Observations  sur  les  fruits  de  ces 
plantes,  i5o.  Classification  et  ca- 


ractère de  tous  les  genres  de  cîna^ 
rocéphales,  i52.  Monographie  de 
quelques  genres  de  cinarocéphales, 
181  et  suiv.  Voyez  Composées. 

Cirsium.  Caractère  de  ce  genre  de  car- 
duacées, i5& 

Cnicus.  Caractère  de  ce  genre  de  la  sec- 
tion des  centaurées,  i58. 

Coluher.  Description  de  ce  genre,  592. 
Voj.  Reptiles. 

Commellnaaf ricana.  Anatomie  du  fruit 
de  cette  plante ,  456. 

Composées.  Observations  généraVes  sur 
la  famille  des  Composées  ou  Svn- 
genèses,  i35  et  suiv.  Caractères  de 
cette  famille,  i^ic^  Quelles  plantes 
ont  été  mal  à  propos  réunies  à 
cette  famille^  iZj  et  suiv.  Les 
Composées  forment-elles  une  clause 
ou  une  famille?  1^9  et  suiv.  Des 
trois  formes  de  corolle  que  pré- 
sentent  les  Composées^  i43elsuiT. 
Division  des  Composées  en  trois 
tribus,  les  Chicoracées,  les  Labia- 
tiflores,  et  les  Tubuleuses ,  i45  et 
suiv.  Division  des  Composées  iw- 
buleuses  en  trois  sections,  146. 
Observations  générales  sur  les  ci- 
narocéphalesi  et  sur  leurs  carac- 
tères, 147  et  suiv.  Division  des 
cinarocéphales  en  quatre  sections, 
et  caractère  de  chacun  des  genres 
qui  entrent  dans  ces  sections ,  162 
et  suiv. 

Conifères.  Notes  sur  ces  plantes  ,  296  et 
suiv.  Distribution  méthodique  des 
genresquicomposentcette  famille, 
avec  des  observations  sur  les  rap- 
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ports  qui  existent  entre  les  coni- 
fères et  les  cycadées ,  ihid.  Voy. 
Pinus,  —  Autre  classificatiqn  des 
Conifères^  438.  ObserTatîons  sur 
les  fruits  de  plusieurs  arbres  de 
cette  famille^  et  sur  les  rapports 
et  lesdififérencesqui  existent  entra 
les  Taxus,  les  Casuarioa ,  les  Abies 
et  les  Cycas,  45o  et  suiv. 

Coquilles,  Mémoire  sur  la  différence  de 
structure  et  de  tissu  que  présen- 
tent les  parties  solides  des  ani- 
maux invertébrés,         66  et  suir. 

Coquilles,  Voy.  Ancillaire ,  Porcelaine  y 
Ovule,  Tarrière* 

Corymbifères,  Caractère  de  cette  section 
de  la  famille  des  Composées^  i46. 
Voy.  Composées. 

Cotylédons.  Examen  de  la  -valeur  du 
caractère  fourni  par  l'unité  ou  la 
pluralité  des  cotylédons  pour  la 
classification  des  végétaux,  419 
et  suir. 

Couches,  Suppression  des  couclies  de 
Tannée  dans  les  serres^  et  substi- 
tution du  mâchefer  à  la  tannée,  39 
et  suiv.  Avantages  de  cette  mé- 
thodie,  ibid.  Voy.  Mâchefer. 

Crapaud.  Description  de  ce  genre ,  4i6. 
Voy.  Reptiles. 

Crocodylium.  Caractère  de  ce  genre  de 
la  section  des  Centaurées^        i58. 

Crotalus.  Description  de  ce  genre  de 
serpens,  387.  Voy.  Reptiles. 

Crupina.  Caractère  de  ce  genre  de  la 
section  des  centaurées ,  167. 

Cucifera  thebaica.  Anatomie  du  fruit 
de  ce  palmier  I  439. 


Culture.  Voy.  Greffe.  Mâchefer. 

Curare.  Poison  tiré  des  végétaux,  avec 
lequel  les  naturels  des  bords  de 
rOrénoque  et  de  la  rivière  des 
Amazones  empoisonnent  leurs 
flèches.  Lettre  de  M.  de  Humbolt 
sur  la  préparation  de  ces  poisons, 

462. 

Cyanus.  Caractère  de  ce  genre,        i58. 

Cycadées,  Des  rapports  qui  existent 
entre  cette  famille  de  plantes  et 
celle  des  conifères,  296  et  suiv. 
Voy.  Conifères. 

Cycas  (  anatomie  du  fruit  du  ) ,        453. 

Cyclamen.  Anatomie  des  graines  de 
cette  plante,  et  histoire  de  sa  ger- 
mination, 454. 

Cynara,  Caractère  de  ce  genre ,        157. 

Cypéracées  (  observations  sur  l'em- 
bryon des  graines  des  ) ,  435  et  443. 

Cyperus  longus.  Anatomie  de  sa  graine; 

438- 

Cyprœa.  Voy.  Porcelaine. 


E. 


Echinopées ,  petite  section  dans  la  fa- 
mille des  composées.  Son  carac- 
tère et  celui  des  genres  qui  lui  ap- 
partiennent, i52.  Voy.  Cinarocé^ 
phales. 

Echinops.  Caractère  de  ce  genre,    i53, 

Endorhizea  et  Exorhizes  (  examen  de  la 
division  des  végétaux  en  ), 4 19  et  9. 

Epicerie  (arbres à  )  introduits  à  TIslc- 
de-France,  par  M.  Poivre,  conser- 
vés, cultivés,  et  propagés  par  M. 
deCéré,  ZZ\. 


^àà^J. 
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Erix,  Description  de  ce  genre  de  ser- 
pens ,  382.  Voy.  Reptiles. 

Erpeùon»  Description  de  ce  genre  de 
serpens^  ZS6.  Voj.  Reptiles. 

ExorJiizes  et  Endorfiizes.  Voy.  Endo- 
rhizes»  ^ 


F. 


Familles  des  plantes.  Considérations 
sur- la  classification  des  plantes, 
i4o.  Voy.  Composées,  Examen  de 
la  division  des  plantes  en  Endo- 
rhîzes  et  Exorhizes^  419 et  suir. 
Distribution  des  Conifères.  Voy, 
Conifères,  Observations  sur  les 
Araliacées  et  sur  les  Ombelliferes. 
Voy.  Ombelliferes, 

Flèches  empoisonnées,  Voy.  Poisons, 

Fossiles,  Voy.  Os  fossiles, 

G. 

Galactites,  Observations  sur  ce  genre 
de  plantes.  Son  caractère  et  des- 
cription des  espèces^  195. 

Gastéropodes»  Voy.  Acères, 

Gcertner  (  travaux  de  ).  Voy.  Graines, 

Géologie,  Examen  des  os  fossiles  de 
reptiles  et  de  poissons  qui  se  trou- 
vent dans  les  carrières  à  plâtre  des 
environs  de  Paris,  d'après  lequel 
on  prouve  que  ces  terrains  ont  été 
formés  dans  Peau  douce  et  non 
dans  l'eau  de  la  mer,  ii5  et  suiv. 

Germination,  Histoire  de  la  germina- 
tion de  plusieurs  graines  de  di- 
verse^  familles,  433  et  suiv. 

Gomme ,  sucre  et  sucre  de  lait.  Analyse 


comparative  de  ces  trois  substan- 
ces, d'après    laquelle  on    établit 
qu'il  existe  entre  elles  une  diffé- 
rence essentielle,  doe  aux  prin- 
cipes qui  entrent  dans  leor  com- 
position, 169  et  soir. 

Comtne  bassora.  Expériences  faites 
pour  découvrir  la  cause  de  sqq 
insolubilité ,  16'. 

Gouramy.  Poisson  excellent  naturalisé 
à  risle-de-France  par  M.  de  Céré, 

333 

Graines,  Examen  des  trayaux  de  Oaer- 
tner.sur  les  ombelliferes  »  et  des 
caractères    généraux  qu'on    peut 
tirer  des  graines  pour  rectifier  les 
genres  dans  cette  famille^  169  et 
suiv.    Observations    sur    les  an- 
ciens genres  d'ombellifères  ti  sar 
ceux  qui  ont  été  ajoutés,  soil^i 
Gaertner,  soit  depuis  cet  aafeur, 
ib.  Anatomie  de  plusieurs  graines, 
avec  des  remarques  sur  la  germi- 
nation, 433  et  soir. 

Greffes  (Mémoire  sur  les),  209  et  soir.: 
35o  et  s.  Observations  générales, 
209.  But  de  la  greffe,  aïo.Tbéorie 
de  l'art  de  la  greffe,  ai  1.  Influence 
de  la  greffe  sur  le  port,  la  gran- 
deur et  la  durée  des  arbres,  sur  la 
faculté  de  résister  au  froid  ,  et  sur 
la  grosseur,  l'abondance  et  la  sa- 
veur des  fruits,  213  et  suir.  Divi- 
sion des  greffes  en  trois  genres, 
savoir  :  greffe  par  approche,  greffe 
par  scions,  et  greffe  par  gemma, 
216  et  suiv.  Nomenclature  et  des- 
cription de  toutes  les   sortes  de 
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greffes  par  approche,  des  procé- 

*  dés  nécessaires  à  leur  succès ,  et  de 
leurs  usages,  d'après  les  expériences 
faites  à  l'école  d'agriculture  du 
Muséum,  219  et  suiv.  Nomencla- 
ture, description  et  usages  de 
toutes  les  sortes  de  greffes  par 
scions ,  35o  et  suiv.  Ce  genre  des 
greffes  par  scions  se  divise  en  plu- 
sieurs séries,  dont  toutes  les  sortes 
sont  décrites  avec  les  procédés  né- 
cessaires à  leur  succès;  savoir  :  les 
greffes  en  fente,  353  et  suiv.  Les 
greffes  en  tête  ou  en  couronne, 
36oet  suiv.  Les  greffes  en  ramilles, 
365  et  suiv.  Les  greffes  de  coté, 
1^6 j  et  suiv.  Les  greffes  par  racines, 

370  et  suiv. 

Grenouille,  Description  de  ce  genre, 
417.  Voy.  Reptiles. 

Gui {viscum  album).  Anatomie  de  la 
graine  de  cette  plante,  et  histoire 
de  sa  germination ,  455. 

Gundelia.  Caractère  de  ce  genre,  i53. 

Gundeliacées  y  petite  section  dans  la 
famille  des  composées.  Son  carac- 
tère et  celui  des  genres  qui  lui  ap- 
partiennent, i53.  Voy.  Cinarocé^ 
phales. 

H. 

Hélianthées.  Caractères  de  ce  groupe 
de  plantes,  i46.  Voy.  Composées. 

lleterocoma.  Observations  sur  ce  genre 
de  la  famille  des  cinarocéphales , 
son  caractère  et  description  des 
deux  espèces  dont  il  est  formé, 

130. 


Hétérodermes.  Voy.  Reptiles. 

Hololepis.  Observations  sur  ce  genre 
de  plantes  et  description  de  l'es- 
pèce, 189. 

Homodermes.  Voy.  Reptileà. 

Hydrophis.  Description  de  ce  genre 
de  serpens,  384.  Voy.  Reptiles. 

Hyla.  Description  de  ce  genre  de  Ba- 
traciens, 417.  Voy.  Reptiles. 

J. 

Jardin  de  botanique  de  Vlsle-de^ 
France  y  où  ont  été  élevés  les  ar- 
bres à  épicerie^  doit  sa  conserva- 
tion et  sa  prospérité  à  M.  de  Céré^ 
332  et  suiv. 

If.  Voy.  Taxus. 

Instinct.  Voy.  Orang-outang. 

Intelligence  des  animaux.  De  sa  natur^ 
de  son  but ,  de  ses  causes^  et  de  son 
étendue ,  5Z  et  suiv.  Voy.  Orang- 
Outang. 

Joncacées.  Anatomie  du  fruit  d'une 
plante  qui  appartient  à  cette  fa- 
mille, 439. 

Ipo.  Poison  avec  lequel  les  naturels  de 
Bornéo  et  de  Macassar  empoison- 
nent leurs  ilèches.  Recherches 
sur  la  préparation  de  ce  poison, 
qui  est  analogue  à  l'upas  de  Java, 

465  et  suiv. 

Juncus  bufonius.  Anatomie  de  la  graine 
de  cette  plante,  et  histoire  de  sa 
germination ,  43/ 

K. 

Kentrophyllum.  Caractère  de  ce  genre 
de  la  section  des  Centaurées,  t58. 
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Lahiatijlores  y  l'une  des  trois  tribus  de 
la  famille  des  composées.  Carac- 
tères qui  la  distinguent;  i45.  Voy. 
Composées, 

JLappa,  Caractère  de  ce  genre ^        i54. 

Leucoiuin    vernum,   Anatomie    de   sa 


graine 


44i. 


Leuzea.  Obseryations  sur  ce  genre  de 
cinarocépbales.  Son  caractère  et 
description  de  l'espèce ,  2o3. 

Loranthus.  Anatomie  du  fruit  du  Lo- 
ranthiis  unijlorus ,  455. 

Loureiro,  Obserrations  sur  deux  genres 
que  cet  auteur  a  établis  dans  la 
famille  des  Anonées,  3^8. 

M. 

Mâchefer,  Mémoire  sur  l'emploi  de 
cette  substance  dans  le  jardinage^ 
35  et  suir.  Il  est  surtout  utile 
pour  mettre  à  l'abri  des  vers  de 
terre  et  des  scarabées  les  Tégétaux 
étrangers  qu'on  conserve  en  serre 
dans  des  vases  ^  56.  Substitution 
du  mâchefer  à  la  tannée,  et  ses 
avantages,  39  et  suiv.  Le  mâche- 
fer pourroit  encore  être  employé 
en  grand  pour  amender  certaines, 
terres ,  42  et  suiv. 

Maïs  (  auatomie  de  la  graine  du  ),  446. 

Mayaca  (  anatomie  de  la  graine  du  ), 

436. 

Méduses,  Examen  chimique  des  sels 
contenus  dans  la  liqueur  qu'on 
obtient  par  leur  décomposition 
spontanée ,  34i  et  suiv. 


Melodorus.  Observations  sar  ce  genre 
de  la  famille  des  Anonées  établi 
par  Loureiro,  et  qui  paroît  devoir 
être  réuni  à  l'asimina  d'Adanson, 

538  et  suir. 

Mollusques.  Voy.  Acères. 

Mollusques.  La  structure  des  parties  so- 
lides de  ces  animaux  dificre 
dans  les  divers  genres  ,  SG  et  suiv. 
Voy.  Coquilles, 
•  Mollusques  testacés  (  suite  de  Ja  déter- 
mination des  espèces  de^,  89  et 
suiv.  :  3oo  et  suiv.  \oy.  CoqwU/s, 

Monocotylédons  et  J^içptyUdons,  Eia- 
men  de  la  valeur  du  caractère 
fourni  par  l'unité  ou  la  pluralité 
des  cotylédons  pour  la  classîGca- 
tion  des  végétaux,  et  comparai- 
son de  la  division  en  monocotrlé- 
dons  et  dicotylédons  avec  ce\\( 
en  endorhizes  et  exorhizes,  419 
et  suiv. 

Musa  coccinea  (anatomie  de  la  graine 
du),  445. 


N. 


Naïades,  Anatomie  de  la  graine  da 
naïas  et  de  plusieurs  autres  plantes 
de  la  même  famille,    444  et  suir. 

Nelurnho.  Rapports  qui  existent  entre 
les  graines  du  Nelunxbo ,  et  celles 
du  Saururus  et  du  Poivre,  43o  et 
suiv.  Anatomie  de  la  graine  du 
Nelumbo,  448. 

Nymphœa  lutea,  Anatomie  des  graines 
et   des  racines  de  cette   plante, 

453. 
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o. 


Oignon,  yoy.  Allium  cepa. 

Olive»  Observations  sur  ce  genre  de 
coquilles ,  et  description  de  64  es- 
pèces,  dont  5  sont  fossiles^  3o6  et 
suiv. 

Omhellifères,  Examen  de3  travaux  de 
Gaertner  sur  cette  famille,  169  et 
suiv.  Observations  sur  les  graines 
des  ombelliferes,  ih.  Réformes  et 
additions  à  faire  dans  les  genres 
<lont  cette  famille  est  composée 
dans  le  gênera  plant,  de  M.  de 
Jussieu^  172  et  suiv.  Les  ombel- 
liferes  ne  sont  pas  encore  parfai- 
tement connues  dans  leurs  parties 
essentielles ,  ni  disposées  dans 
l'ordre  le  plus  naturel.  Elles  for- 
ment avec  les  Araliacées  deux  fa- 
milles bien  caractérisées  y       i8o. 

Onopordum,  Caractère  de  ce  genre,  1 54. 

OpJiidîens  ou  Serpens  (  Mémoire  sur 
les),  254 — 295  :  376— 393. 

Orang  -  Outang  (  description  d'un  )  et 
observations  sur  ses  facultés  in- 
tellectuelles, 46  et  soir. 

Orpiment  (  comparaison  de  V  }  avec  le 
Réalgar,  19  et  suiv.  Voy.  Arsenic 
sulfuré. 

Os  fossiles  de  reptiles  et  de  poissons 
des  carrières  à  plâtre  des  environs 
de  Paris,  Leur  description  et  dé- 
termination des  genres  auxquels 
ils  appartiennent,  ii5  et  suiv.  Ce 
sont  des  os  et  des  carapaces  de  tor- 
tues, et  principalement  de  trionix, 
ayant  vécu  dans  l'eau  douce  ;  il5 

16. 


et  suiv.;  d'un  crocodile^  122;  enfîn 
de  cinq  espèces  de  poissons  |  i25 
et  suiv. 
Ovule,  Caractère  de  ce  genre  de  co- 
quilles, 109.  Description  de  i4  es- 
pèces, dont  2  fossiles,  110. 

P. 

Pacourina,  Caractère  de  ce  genre  de 
carduacées,  i55;. 

Pandanus  odoratissimus,  Anatomie 
de  sa  graine,  439« 

Périsperme,  Il  est  de  la  même  nature 
dans  toutes  les  Ombellifères  et 
dans  toutes  les  Araliacées ,        180. 

Pinus.  Mémoire  sur  le  genre  Pinus  de 
Linné,  avec  des  observations  sur 
la  disposition  et  le  développement 
des  feuilles,  sur  la  situation  et  la 
furme  des  fleurs  et  des  fruits,  et 
sur  les  caractères  d'après  lesquels 
on  peut  séparer  les  pins  des  sapins^ 
2i4o  et  suiv.  Voy.  Conifères, 

Pinus  picea  (anatomie  de  la  graine 
du  ) ,  452. 

Pipa,  Description  de  ce  gente  de  Ba- 
traciens, 4i6.  Voj.  Reptiles* 

Piper.  Anatomie  de  la  tige  du  Piper 
nigrum  et  des  graines  du  Piper 
cubeba,447et  449.  Analogie  des 
graines  du  poivre  avec  celles  du 
Saururus  et  du  Nelumbo ,       ibid, 

Pistia  stratiotes,  Anatomte  de  sa  graine , 

44i. 

Pitcarnia  (  anatomie  de  la  graine  d'une 
espèce  de  ),  436. 

Pcdocarpus  xisplenifolia  (  anatomie  de 
la  graine  du  }^  456. 

64 


V-  î-i-^ 


5o2 


TABLE      ALPHABETIQUE 


Poisons  (  recliercbes  sur  les  )  ayec  les- 
quels les  Daturels  des  îles  de  la 
Sonde  et  des  Molucques,  ainsi 
que  ceux  de  l' Amérique ,  empoi-* 
sonnent  leurs  flèches ,  459  et  suiv. 
Voy.  Ipo  et  Upas, 

Poivre  (  M.  )  a  introduit  à  l'Isle-de- 
Frauce  les  arbres  à  épicerie,  35 1/ 

Poiifre,  Voy.  Piper» 

PorUederia,  Anatomie  du  fruit  de  cette 
plante^  434. 

Porcelaine,  Description  de  48  espèces 
de  ce  genre  de  coquilles ,  89  et 
suiv.  Description  de  18  espèces 
fossiles  du  même  genre,  io4  et 
suiv. 

Potamogeton,  Anatomie  de  la  graine 
de  deux  espèces  de  ce  genre,  444 
et  445. 

Pothos  crassinervia,  Anatomie  de  sa 
graine,  44 1. 

Protœus,  Description  de  ce  genre  de 
Batraciens^  4i3.  Voy.  Reptiles. 

Pseudo'hoa.  Description  de  ce  genre 
de  serpens ,  390.  Voy.  Reptiles. 

R. 

Radiaires.  Structure  et  tissu  des  parties 
solides  de  ces  animaux,     60 et  s. 

Radicule,  Histoire  du  développement 
de  la  radicule  dans  les  plantes  à 
un  et  à  deux  cotylédons,  419  et  s. 

Rainette,  Voy.  Hyla, 

Rana»  Voy.  Grenouille. 

Ravenala  madagascariensis  (  anato- 
mie de  la  graine  du  ),  434. 

Réalgar,  Comparaison  de  cette  subs- 


tance avec  l'orpiment,  19  et  suit. 
Voy.  Arsenic  sulfuré. 

Reptiles,  Mémoires  sur  la  classiBcation 
et  sur  les  caractères  des  dÎTcrs 
genres  de  Reptiles ,  254-295  :  376- 
4i8.  Observations  .  générales  sur 
les  Ophidiens  ou  Serpens ,  254  et 
suiv.  DiTision  des  Ophidiens  ea 
ordres  et  en  genres^  avec  Feia- 
men  des  caractères  assignés  à  cha- 
cun de  ces  genres  par  divers  natu- 
ralistes, 262  et  suiv.  Caractère  àe 
chacun  des  genres  de  la  fanille 
des  Homodermes,  291  \  — desHé- 
térodermes ,  292.  Nouvelle  classi- 
fication des  Ophidiens,  3/6.  Des- 
cription des  1 4  genres  d'Ophidiens, 
38o  et  suiv.  Mémoire  tfur  les  Rep- 
tiles sans  écaillea  ou  Batraciem, 
contenant  leur  classification,  la 
description  des  genres,  el l'examen 
des  travaux  des  naturalistes  sur 
cette  famille ,  394  et  suîr. 

Rhaponticum,  Observations  sur  ce 
genre  ;  son  caractère  et  descriplMya 
des  espèces ,  igg. 

Rolandra.   Caractère  de  ce  genre  de 
Cinarocéphales,  162. 

Rnppia  (Anatomie  des  graines  du), 

445. 

S. 

Sagittaria {hnhiomie  de  la  graine  du}, 

445. 
Salamandre.  Description  de  ce  genre 
de  Batraciens^  4i5.  Voy.  Reptiles. 
Sapin,  Voy.  Abies. 
Sarrètê.  Voy.  Sêrratula. 


